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lelîallicx  Hicrardiise  Originibus 
atio.  AuAore  D.  Bbnedicto 
H I N  I  o  Monacho  Benediâmo 
nfi ,  &c  MmiTi*.  Tjpit  AtHoau 
i  ,  Imfrtfftrit  Efifnfaiis.  C'eft-à- 
Digtrtatio»  fur  VoTipni  dt  la  Hit- 
EccUfiafiiqiu.  Par  D.  Bcnoift  Bi- 
RtUptux  Btntdiitin  du  Mem-CaJlm, 
i  Modcnc ,  de  l'Imprimerie  d'An-  " 
Capponi.  1703.  in  4.  pagg.  408. 

JL  y  a  peu  de  fiijets  qui  ayent 
F  pliu  occupé' les  Sçavans ,  que 
I  l'Origine  de  la  Hiérarchie  Éc- 
I  ddiaffique.  Dom  Bacchini  pa- 
C  rotfd'abord  periiiadé,  que  quel- 
s  que  Ce  foient  donnez  di?ec&  &.>x- 
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teurs  pour  éclaircir  une  matière  qui  a  caufé 
plufieurs  troubles  dans  l'Eglife  ;  tout  ce 
qu'ils  nous  en  ont  appris  eft  encore  bien  in- 
certain. Il  ne  préfume  pas  d'être  plus  habi- 
le ni  plus  heureux  en  cela  que  les  autres , 
il  ne  fait  que  propofer  modeftement  ce 
ou'il  penfe;  &  pour  n*être  pas  foupconné 
ae  prévention, il  avertit  que  uns  s'attadier 
là-aeflus  à  foûtenir  ni  à  Combattre  aucun 
fentiment  particulier  ,  il  s*eft  appliqué  de 
bonne  foi  à  examiner  les  chofes  par  lui- 
même,  &  à  traiter  la  matière  comme  fi 
ell_e  n'eût  point  été  traitée  avant  lui. 

n  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  qui  a  fondé  la 
Hiérarchie  de  TEglife;  tous  lesDoâeurs 
Catholiques  en  rajpportent  TOrigineàJefus- 
Chrift  de  aux  Apôtres  :  mais  on  demande 
pourquoi  les  Apôtres  ,  en  établiflant  les 
Eglifes,  ont  donné  aux  unes  plutôt  qu'aux 
autres  le  nom  &  le  titre  de  Métropoles  i 
Ont-ils  fuivi  la  divifion  des  Provinces  de 
l'Empire  Romam  «  ou  n'ont-ils  eu  égard 
qu'aux  Villes  les  plus  grandes  &  les  {dius  peu- 
plées.^ Vo9a  b  queftion  quepropofe  ici  Dom 
Bachini;  &  quoi  que  le  peu  de  commerce 

Ju'avoient  les  Apôtres  dans  le  monde ,  ne 
ût  pas ,  ce  femble  >  laiffer  prétdmer  qu*ilf 
enflent  r^é  la  police  de  ï'Ëglife  fur  le 
gouvernement  politique;  on  croit  nean* 
moins  conmimiéfflent,  que  les  Métropoles 
Ecdefiafiiques  ont  été  formées  iur  les  %le« 
Qvpoles Gviies08c que  dbaqoc  Ville  a  eu 
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la&9  rOrdre  de  l'E^ifè  la  mëdie  dignité 
[ont  elle  jouïflbit  fmvant  la  diA>ofidon  de 
Empire.  C'cft  ce  fentiment  prefque  univer- 
d ,  que  TAuteur  entreprend  de  combattre* 
1  divife  fa  DifTertation  en  trois  parties.  Dans 
1  première» il  rreherche  en  général  tout  èç 
[UJ  peut  aider  à  découvrir  la  véritable  ori- 
ine  des  Métropoles.  Dans  la  féconde ,  il 
icplique  ce  qui  a  rapport  fur  ce  point  aux 
detropoles  d*Italie;  8c  dans  la  troiiiéme,il 
raite  en  particulier  de  la  Métropole  de 
tavenne,  qui  lui  a  donné  occafîon»  dit-il^ 
le  parler  de  toutes  les  autres. 

Pour  ^xvoir  fi  dans  TétabliiTement  des 
^^lifes,  les  Apôtres  ont  fuivi  Tordre  civil, 
faut  remonter  au  temps  où  ils  vivoient» 
:  examiner  qudle  étoit  alors  la  forme  du 
mvemement  de  TEmpire.   Cet  examen» 
1  femble  d'abord  fi  necefiaire  pour  fe  dé- 
miner fur  laqueftionde  T  Auteur,  a  été» 
m  lui ,  fort  ne^igé  par  ceux  qui  ont  traité 
léme  fujet.  AuGeu  de  rechercher  ce  qui 
ratiquoit  à  cet  ^;ard  fous  les  premiers 
7ereurs»ils  fe  font  arrêtez  à  cequis'ob- 
i  depuis  la  divifionqueConftantinfitde 
pire  :  cependant  la  manière  de  gou* 
T  n'étoit  pas  la  mime  dans  ces  deux 
>.  Pendant  le  règne  de  Confiantin  »  & 
;,ceque  Tonappelloit  Dioccfe,  étoit 
)fé  de  plufieurs  Provinces;  avant  ce 
là  au  contraire  diaque  Province  fe 
e&  pli^urs  Diocefes*  Par  le  i\owr 
A  1  '^cwx 
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veau  Droit, les  Provinces  avoient  chacune 
leur  Prêteur, qui  reiidoitdanshMetropoIc. 
Par  le  Droit  ancien  ,un  Teul  Prêteur  prciidoit 
à  plufieurs  Dioccfcs,  &  tenoit  les  Afieil^ 
blces  tantôt  dans  une  Ville  .  tantôt  dana 
une  autre,  Telon  que  la  conjonfture  des 
aSkites  le  demandoit.  11  n'y  avoit  point 
encore  de  Villes.où  les Habîtansdes  Villes 
voifines  fuflent  obligea  de  fe  tendre, com- 
me en  Icuiï  Métropoles,  pour  y  venir  de- 
mander juitice.  De  là  nôtre  Auteur  con- 
dud  que  le  nom  de  Métropole  nemarquoit 
en  ce  temps-là  aucune  fuperiorité  de  JuriC- 
diftion,&;  que  fi  on  appelloit  ainfi  certai- 
nes villes ,  c' et  oit  ou  parce  qu'elles  avoient 
été  !e  Siège  des  Rois ,  ou  parce  qu'elles 
étoientplus  belles, plus  riches, ou  plus  peu- 
plées que  les  autres.  C'eft  ce  qu'il  tâche  de 
prouver  par  des  exemples  tirez  de  l'Afie , 
de  la  Syne  &  de  l'Egypte  ,  qui  étant  les 
trois  plus  célèbres  Provinces  de  l'Empire 
Romain,  font  choifics  ici  par  préférence, 
pour  montrer  la  forme  de  gouvernement 
qui  regnoit  par-tout.  Le  détail  où  il  entre 
lut  cela.fuppofeunegrande  kiSnre,&tend 
toùjoutî  à  faire  voit ,  que  du  temps  des  A- 
pôtres,  il  n'y  avoit  point  dansl'ordre  civil.de 
Métropoles  ,  au  lins  qu'on  a  entendu  ce 
mot  dans  la  fuite. 

Dom  Bachini ,  après  avoir  rcfitté  l'opi- 
nion de  ceux  qui  rappotient  tout  à  l'Em- 
^î/v  Romain,  Se  qm  ctigent  les  Métropoles 
dtv 
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d viles  en  autant  de  Métropoles  Ecdcfiafti- 
qùes ,  prétend  que  la  forme  du  Gouveme- 
nment  de  PEglife  a  été  fur  celle  des  Juifis,  & 
non.  pas  fur  celle  des  Romains.  Les  Hé- 
breux étoient  autant  élevez  au-deflus  des 
autres  Nations  par  leur  Gouvernement  que 
par  leur  culte.  L'un  &  l'autre  étoient  di- 
vins. La  Religion  &  la  Politique  étoient  fi 
étroitement  unies  parmi  eux,  qu'on  ne  pou- 
voit ,  pour  ainfi  dire,  être  pecheiu:  devant 
Dieu ,  fans  être  en  même  temps  criminel 
devant  les  hommes.  L'Auteur  explique  avec 
aflez  d'étendue  &  beaucoup  de  netteté, 
leurs  Loix ,  leurs  Ufages,  leur  Police,  Tauto- 
rité  du  grand  Sanhédrin  &  des  petits  San- 
hédrins; l'établiiSement,  le  pouvoir  Ôc  la 
durée  du  Règne  Sacerdotal. 

Nuls  peuples  ne  fe  font  plus  répandus  fur  la 
terre  que  les  Juifs  du  temps  des  Apôtres;  il 
y  en  avQit4ans^toute  1* Afie,  &  dans  une  gran- 
de partie  des  Provinces  Orientées  de  TEu- 
rope.  Alexandrie  &  Ajitioche  furent  les  Vil- 
les qu'ils  remplirent  Içplus  ,;&  où  ils  eurent 
de  plus  beaux  privilèges;  elles  furent  auffî 
dans  la  fuite  les  plus  célèbres  Métropoles. 
C'eft  ce  que  nôtre  Auteur  commence  ici  à 
faire  entrevoir,  pourpréparer  les  Leéleurs  à 
la  propofition  qu'il  va  établir ,  qui  eft  que 
ks  Apôtres  ont  fondé  les  principales  Eglifes 
dans  les  Villes  où  les  Juifs  étoient  en  plus 
gran4  nombre  Ôc  plus  honorablement. 

Par  la  comparaîfon  qu'il  fadi  à^  Vac^^^^^- 

Al  ^^ 
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ce  Judaïque  avec  la  Police  Chrétienne,  fî 
montre  le  rapport  qu'elles  ont  dans  les 
points  eflentiels,  &  fait  voir  que  Tune  n'a 
été,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  perfeélion  de 
l'autre.  Il  fc  fert  fur-tout  de  rHiftoire,poi!r 
appuyer  fon  Syftéme.  Toutes  les  fois,  dit-il, 
quon  découvre  une  nouvelle  Eglife,  on  la 
Yoit  s'élever  fur  les  ruines  de  quelque  Sy- 
nagogue. Si  cette  Synagogue  eft  célèbre, 
l'Eglile  qui  fe  forme  d'elle ,  Teft  auffi.  La 
Jurifdiéhon  de  Tune ,  fe  mcfure  fur  l'éten- 
due de  la  Jurifdiâion  de  l'autre.  La  Libye, 
la  Pentapole  ,  quoi  que  de  la  Province 
d'Afrique  ,  fe  rangent  fous  la  Jurifdiélion 
de  TEvêque  d'Alexandrie,  parce  qu'aupa- 
ravant elles  étoient  fous  celle  de  rlEthnar- 
quejuif,  auquel  cet  Evêque  fuccedoit. 
Les  privilèges  du  Sanhédrin  d'Alexandrie 
k  rendoient  le  plus  illuftre  de  tous  les  San- 
hédrins qui  étoient  hors  de  la  Paleftinc; 
r^ife  formée  fur  ce  Sanhédrin  ,  a.aufG 
la  prééminence  fur  toutes  les  Egjifes  d'O- 
rient ,  &  m£me  fur  celle  d'Antioche ,  quoi 
aue  celle-ci  eût  été  fondée  par  le  Pnnce 
des  Apôtres ,  qu'elle  eût  donné  le  nom  à 
la  Rehgion  Chrétienne  ,  &  que  dans  l'or- 
dre des  Provinces  Romaines,  elle  allât  de* 
vant  Alexandrie. 

Pour  entrer  dans  le  fentiment  de  Dom 
Badiini ,  il  ne  faut  que  fuivre  avec  lui  les 
Apôtres  dans  leur  courfe  Evangelique.  Oa 
/"w/A  divifcrca  trois  tcnjps,commci\sYoïvt  ^ 
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ce  fêmble  ydivifée  eux-mêmes.  D*abord  ils 
n'amioncerent  l'Evangile  qu'aux  Juifs  de 
la  Paleftine  ;  ils  le  portèrent  enfuite  plus 
loin,  &c  enfin  ils  prédierent  la  Foi  aux  Na- 
tions les  plus  recuiées. 

Dans  le  premier  temps  ,  qui  fe  paffa  en 
h  Paleftine  ,  tout  faTorife  la  penfée  de 
l'Auteur.  C'eft  là  où  la  Republique  naif- 
fante  de  l'Eglife  reçut  fa  première  forme  , 
la  même  qu'elle  a  toujours  eue  depuis  »& 
qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres  Sodé- 
tez.  On  ne  fçauroit  dire  que  les  Apdtres 
l'euflent  empruntée  alors  du  Gouvernement 
Civil  de  Rome  ,  ils  n'étoient  point  en- 
core fortis  de  la  Paleftine  ;  il  \cur  avoir 
même  été  défendu  d'entrer  dans  la  voye 
des  Gentils  ;  c'eft  donc  la  Repubb'que  des 
}oifi  qui  leur  a  fcrri  de  mooidlle;  6c  Ton 
se  pe«t  gueres  en  douter ,  Ion  que  V<m 
GOBûdere  qu'ils  n'ont  fût  d'autre  cbaa* 

rnent  dans  Jeroâlem  ,  que  de  donner  i 
Loi  ancienne  la  perfeâion  qu'elle  at- 
tendoit  du  Prêtre  Etemel  ,  fdon  l'ordre 
de  MddHfedech.  L'EgUfe  qu'ils  v  étabU- 
f eut ,  fut  formée  fur  le  grand  Sanbedrin  ; 
toqs  les  Sanhédrins  particuliers» qui  dépen- 
doicnt^du  grand  ,  furent  dtznaez  en  autant 
d'EgHp  inférieures  ,  oui  devinrent  de 
mêmeloûmiiesà  la  granoeEglife  de Jerufa- 
lem;  elles  n'eurent  d'autre  autorité  <\ufc  cftV 
le  9u*eIIe  leur  commumqw^  ;  d*^^3Sx^  Vûr 
mms  çue  cens  qu'clk  Icvn  cqno^^\  ^^"^^  ^ 
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tfes  Loix  pour  la  Docflrine  ,  pour  les 
Mœurs  ,  pour  le  Gouvernement,  que  cel- 
les qu'elle  leur  prefaivit  :  en  un  mot,  TE- 
glife  de  Jerufalem  fut  la  Métropole  uni ver- 
îelle  de  la  Palelline. 

Dans  le  fécond  temps ,  &  lors  que.  le 
iele  des  Apôtres  commença  à  s'étendre  au* 
delà  de  la  Palefline  ,  on  voit  toujours' 
régner  le  même  efprit  &  le  même  ordre 
dans  la  fondation  des  Eglifes  Principales. 
En  arrivant  dans  une  Province ,  ils  corn- 
mençoient  par  s'adrefler  aux  Juifs ,  avant 
-que  d'aller  aux  Gentils  ;  c'étoit  aux  Syna- 
gogues des  Juifs  où  ils  invit oient  les  Gen- 
tils de  fe  rendre.  Il  eft  remarqué  en  cet 
endroit ,  que  les  Juifs  venoient  de  fouffirir 
tme  perfecution  fi  rude  ,  qu'à  peine  leur 
avoiNon  laiffé  l'exercice  libre  de  leur  Reli- 
gion ;  mais  que  FEmpereur  Qaude  plus 
fevorablement  difpofé  pour  eux  ,  leur  per- 
mit de  rétablir  les  Sanhédrins  &  les  Éth- 
narques  ;  &  delà  1* Auteur  conjeâure  que 
les  Apôtres  faifirent  avec  cmprefTement 
cette  occafion  pour  fonder  des  Eglifes  , 
parce  que  perfonne  alors  ne  s'y  oppofoit  , 
dans  la  penfée  que  ces  établiflemens  nou- 
veaux étoient  pour  les  Juifs. 

Conmie  TEvangile  devoit  ctroÉÉponcé 
à  tous  les  hommes  ,  les  Apôtres  lerépan- 
dirent  en  Occident.     Ceft   le  troifiémc 
temps  de  leurs  Prédications..  Us  établirent 
à  Rome  leur  premiçr  Siège.    Cetx^  Vil- 
le 
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e  qui  étoit  la  Capitale  du  monde ,  &  qu 
e  trouvoit  d'ailleurs   compofée  de  Juif. 
k  de  Gentils,  fut  jugée  plus  propre  qu'au- 
:une  autre  ,   pour  être  le  lieu  commun 
ies  deux  Peuples.    Il  efl  vifible,  dit  TAu- 
•f  ur ,  que  les  Apôtres  fuivirent  en  cela  l'i- 
lée  de  la  République  des  Juifs.  Rome  de- 
rint  dans  la  Loi  nouvelle  ,  ce  que  Jeru- 
alein  avoit  été  dans  Tancienne  Loi  ;  le 
rentre  de  VUnité ,  de  la  Religion  &  de  la 
^olice.    Elle  fut  donc  la  première  Metro- 
)ole  d'Occident  ;  &  pendant  long-tems  , 
îlle  en  fut  Tunique.    Car  les  Apôtres  ne 
rouvant  alors  aucune  trace  du  Gouveme- 
nent  des  Juifs ,  ne  s*y  conformèrent  plus  -, 
*cft  la  raifon  qu'on  peut  rendre  de  ce 
ue  les  Métropoles  s'établirent  plus  tard 
\  Occident  qu'en  Orient  5  elle  fuit  natu- 
ilement  des  principes  de  nôtre  Auteur. 
Evéque  qui  étoit  à  la  place  de  l'Eth- 
ique ,  fuccedoit  à  tous  fes  droits  s  & 
•conféquent ,  où  il  n'y  avoit  point  eu 
thnarque ,  il  ne  fembloit  pas  qu'il  y  eût 
itre  pour  mettre  une  Eglife  au  deflus 
autres.    Auffi  les  Apôtres  obferverent- 
ans  Ce  troiiîeme  temps  une  méthode 
î  nouvelle.     Au  commencement  ils 
)hffoient  des   Evêques  qu'à   mefurc 
es  converfions  fe  multiplioient  ;  & 
fêques  étoient  attacher  conftamment 
certaine  étendue   de   païs  ,  pour 
mir  la  Foi  naiiTante.    Dans  la  fui- 
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te ,  les  Api^tres  les  tirèrent  du  lici 
leur  établi flemcnt ,  &  les  envoya 
dier  en  d'autres  Provinces.  Ces  ! 
ayant  reçJ  leur  Ordination  &  leui 
de  l'Eglue  de  Rome,  h  reconnut 
jours  depuis  pour  leur  Métropole, 
L'Auteur,  après avoirfeit  conno 
ce  qu'il  penfe  fur  l'origine  de  la  H 
Ecdeliaftique  ,  fc  rapporte  parfaite 
preiiiiec  état  de  l'Egtife  ,  lait  auf 
quer  les  changemens  qui  y  font 
11  marque  en  quel  temps  &  de  qs 
niere  les  Eglifes  d'Occident  ont 
droit  de  Métropoles  ;  les  difputi 
font  élevées  à  cette  occafion  -,  les 
prétextes  qu'ai Icguoient  certains  i 
pour  fe  maintenir  dans  des  privîl 
trez  ,  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  le 
■lion.  Nous  ne  pouvons  pas  fui 
leur  dans  ce  détail  ,  non  plus  i 
toirt  ce  qu'il  découvre  de  curïeu: 
rigine  des  Métropoles  d'Italie ,  I 
ticulier  de  cette  de  Ravenne.  H- 
Are  que  le  travail  des  recherchq 
jolleije  des  applications  s'y  mont 
tout  également. 

EXECHiELTs  Spakhemii  là 
lonis ,  8c  I^gati  Regii ,  Difi^ 
de  pr^eftantia  &  i^uNumifmaa 
quorum.  Editionova,  in  q\ia« 
"Differtationcs  reccnfcntur  j  mill 
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cefSonibus  locupletantux, alise  nunc  pr> 
mùm  prodeunt  ;  fingulse  autem  feleâis 
infignium.  Numifmatum  IconitMis  illuf- 
trantur.  Tomus  Primus.  Londini^  im^ 
patfis  Bicbardi  Smitk  «  ad  infigne  Angeli  cr 
^Ùîûrum  extra  Temple  Bar,  1706.  C'efl- 
a-dire  :  Dlffertations  fur  V excellence  CT*  fur 
Vufage  des  Médailles  antiques ,  par  M,  le 
Maram  de  Spanheim.  Nouvelle  Edition  j 
.  comtmottt  les  Dijfertations  déjà  publiées ,  r «- 
vâés  ^  augmentées  ;  avec  a*autres  qui  pa* 
roijjene  pour  la  première  fois  :  les  unes  v  Us 
muret  enrhbies  de  Médailles  choîjtes.  Tome 
fretmer.  A  Londres, aux  dépens  de  Ri- 
chard Smith,  x706.infoi.pagg.  7x6.  fans 
les  Tables. 

OEt  Ouvrage  du  célèbre  M.  Spanhcim 
n'étoit .  dans  fbn  origine,  qu'un  fort  pe- 
tit Livre.  C'étoit  une  Diflertation  uni- 
que «  imprimée  in  4.  à  Rome  ,  en  1664. 
éc  partagée  en  Seétions ,  qui  ont  été  le 
fonds  des  neuf  DiiTertations  qu*onvoit  dans 
la  féconde  Edition.  Cette  féconde  Edi- 
tion parut  en  1671.  à  Amfterdam  ,  avec 
les  Médaillés  gravées; ce  que  n'avoit  point 
la  première.  Peu  die  Livres  ont  eu  un 
fiiccès  aui&  grand  &  auffî  général  que  celui- 
là.  Il  fut  admiré  des  Medailliftes,  8c  don- 
na aux  autres  le  goût  des  Médailles;  de  for- 
te que  l'attention  des  liommes  s'étant  ré- 
vcîùiée  for  nue  Sdence  qm  i^ ott^^s^  \\x\c^^ 
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■  ré  dans  toutes  les  autres,  &  fens  tpuù 
l'Hiftoire  rainqueroit  de  fon  principal  ap- 
pui; on  a  vu  dans  le  cours  de  peu  d'an- 
nées, paroître  plus  de  Livres  touchaot  les 
Médailles, que  n'en  avoir  produit  furlemS- 
mc  fujet  tout  le  temps  qui  s'elV  écoulé  de- 
puis la  renaiflance  des  Lettres  en  £urapc 
On  en  comprit  l'utilité  ,  &  l'on  s'appcr- 
çût  plus  que  jamais  ,  que  fi  cette  partie 
n'eût  pas  manqué  aux  reclierches  des  plus 
doétcs  Ecrivains  ,  leurs  Ouvrages  en  fc- 
roient  &  plus  précieux  &  plus  juftes.  M. 
Spanheim  ,  da-ns  le  cours  oes"  grandes  af- 
feircï  dont  il  a  prefgue  toujours  été  char- 
gé ,  5f  des  travaux  littéraires  qu'il  a  ae- 
cuteifidofteraent,arçiJ  ménager  des  temps 
pour  petfeélionnct  un  Ouvrage  à  quoi-il 
devoit  une  partie  de  fa  grande  réputation. 
11  a  eu  continuellement  fous  les  yeux  fon 
Traité  des  Médailles ,  &  y  ajoutant  tous 
les  jours  quelque  découverte ,  il  lui  a  don- 
né toute  rétendue  que  pouvoir  comporter 
la  matière; de  forte  qu'il  en  a  fait  un  fonds 
inépuifablc  de  doéirine. 

Ce  premier  Tome  eft  imprimé  magnt. 
fiquement.  Tour  y  eft  beau  ,"  le  papier  , 
les  carafleres,  ta  griveure  ;  &  à  quelques 
feutes  prés,  qui  font  aifées  à  corriger,  il  eft 
imprimé très-eorreétement.  H  eft  dillribué 
en  neuf  Diflertations  ,  qui  répondent  aux 
cinq  premières  de  la  féconde  Edition,  dont 
les  quatre  dernières  feront  la  matière  du 
fecoad 
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fécond  Tome,  que  tous  les  Sçavans  atten- 
dent avec  une  impatience  proportionnée  à 
reftime  qu  ils  ont  pour  l'Auteur. 

Dans  la  première  Diflertation ,  M.  Span- 
heim  fait  voir  le  mérite  des  Médailles  an- 
tiques ,  par  cela  même  qu'elles  font  anti- 
ques, tous  les  peuples  polis  ayant  toujours 
eu  une  grande  v6iération  pour  ces  fortes 
de  monumcns  ,  qu'ils  confcrvoient  très- 
curieufement;  éc  dsms  cet  endroit,  ce  qu'il 
dit  de  la  curiofité  des  Anciens  ,  mérite 
tout-à-fait  celle  du  Public, 

Il  vient  enfuite  aux  Médailles  Samari- 
taines ou  Hébraïques  ;  c'eft-à-dire  >  celles 
dont  les  caraâeres  font  Samaritains ,  &  cel- 
les dont  les  caradercs  font  AlTyriens ,  qui 
font  les  Lettres  Hébraïques  d'aujourd'hui. 
Il  rapporte  les  fentim^ns  des  différents 
Auteurs  fur  l'ancienneté  de  ces  Médailles  > 
&  après  avoir  nommé  les  plus  grands  £- 
crivains ,  il  offre  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  M.  Toinard. 

Quant  aux  Médailles  Grecaues  ,  il  re- 
marque en  paffant  >  qu'une  des  plus  an- 
ciennes qu'on  ait  encore  vues  ou  publiées, 
cÛ  celle  d*Amyntas  premier  de  ce  nom  » 
Roi  de  Macédoine ,  &c  le  fixiéme  Roi  de 
Macédoine  ,  félon  Hérodote.  Une  autre 
très-andenae  ,  efl  celle  que  l'on  garde 
dans  le  Cabinet  du  Comte  de  Pembrock , 
au  revers  de  laquelle  on  voit  un  Mono* 
gramme  ,  qui  an  jugement  de  M.  Span* 
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hdra  ,  eil  celui  i'Aiyi  Roi  de  Lydie  , 
dont  on  voit  la  tête  de  l'autre  côté.  Cet- 
te Médaille  avoic  jufqu'ici  été  inconnue 
aux  Antiquaire*.  On  pourroit  peut-être 
eitpliquer  prefque  aufli-bien  le  Monogram- 
me ,  par  le  nom  à'Amynias,  que  par  celui 
d'jitjs.     Il  faut  mettre  aufli  au  rang  des 

F  lus  anciennes  après  ces  deux-îà .  celles  où 
on  voit  fans  Diadème  la  tête  de  Geloni 
£c  d'Hieron  ,  anciens  Rois  de  Sicile  ou 
de  Syracufe.  Car  Hieconymus  Tyran  de 
Syracure,  eft  le  premier, fclon  Tite-Lîve, 
qui  ait  ufé  du  Diadème;  ce  qui  eft  con- 
firmé par  l'infpeiftion  de  Tes  Médailles,  Il 
fiut  joindre  à  cela  les  Médailles  des  Vil-  1 
les  ,  comme  Syracufe,  Agrigentc ,  Paler- 
mc,  Himete  ,  Athéne  ,  Thebe  ,  Argos  , 
que  M.  Bernard  croit  frappées  huit  cens 
sus  avant  JefnsChrill.  Nous  ne  dirons 
rien  des  Médailles  Romaines, pour  ne  pas 
repeter  des  chofes  alTez  connues.  M.  Span- 
heim  relevé  aufH  la  digniré  des  Medaillet, 
par  le  mérite  des  pcrfonnes  qui  en  ont  le 
goût  8c  la  curiofitc  ;  ce  qui  lui  donne  oc- 
çafion  de  parler  des  plus  riches  Cabinet» 
qu'il  y  ait  dans  toute  l'Europe  ,  &  des 
pl«j  iiluftres  Anliquaircï.  I!  n'oublie  pas 
de  parler  du  plaifir  qu'on  trouve  à  voit 
dans  de  belles  Médailles  ,  les  Têtes  de 
tant  d'Hommes  célèbres ,  (bit  qu'ils  oyent 
été  Rois,  Fondateurs , ou  Bienfaéteiirs  de 
^Jlflkmas  Peuples ,  foit  qu'Us  ayent  ét^^ 
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feulement  recommandables  par  leurs  gran* 
des  qualités  ;  &  d'y  remarquer  les  divers 
monuioens  deTanaernie  HJftoire,ayec  ce 
nombre  infini  de  chofes ,  qui  ont  rapport 
à  la  Guerre  >  à  la  Paix  ,  ou  à  la  Rdi- 
gion. 

Dans  la  féconde  Diflertation  »  l'Auteur 
examine  l'utilité  qu'on  peut  tirer  des  Mé- 
dailles pour  la.  connoiilance  des  anciens 
caraâeres  •  êc  de  l'orthographe  ancienne. 
Après  avoir  traité  des  caraétcres  propres 
aux  Juifs  ,  il  vient  aux  Grecs  &  aux 
Romains  ;  êc  toute  cette  Diâertation  fur 
une  matière  qui  fembloit  épuifée  par  ceux 
qui  l'ont  traitée  auparavant ,  fournit  des 
lumières  dont  les  Antiquaires  ont  abfo- 
ment  befbin  >  pour  lire  exaétement  tant 
les  Médailles  Gréques  »  &  les  Epoques 
qui  y  font  marquées  »  que  les  Médailles 
Latines. 

La  troifiéme  Diflertation  offre  au  Lec- 
teur un  déiaffement  très  agréable,  &  peut 
fcrvir  à  le  diôraire  de  l'attention  qu'il  a 
dû  employer  pour  lire  la  féconde.  On  y 
montre  de  quel  fecours  font  les  Médailles 
pour  la  connoiifance  de  la  Politique  6c  de 
ta  Morale  :  de  la  Politicjue  »  puis  Gu'on  y 
voit  quel  le  étoit  autrefois  la  forme  au  Gou- 
vernement ,  les  droits  des  Peuples  ,  leurs 
privilèges ,  leurs  alliances  ,  8cc.  La  Mo- 
rale ,  en  ce  que  ces  reftes  fi  précieux  nous 
fwdimitcntks  Eloges  4esPnnces8c  desPrisi- 
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ccffes  dont  elles  conTervent  le  fouvenir  St 
les  Pomaits.  On  y  peut  remarquer  ouleun 
vertus,  ou  celles  que  l'Etat  leur  vouloir  inf- 
pirer ,  pour  leur  bien  particulier ,  fie  pour 
celui  du  Public. 

L'Ufage  des  Médailles  pour  l'Hiftoiredes 
animaux  ,  remplit  la  quatrième  Diflcrta- 
tion.  La  cinquième  cft  pour  les  animaui 
febulcux;  &  h  iîxiéme,  pour  la  connoif- 
fance  des  Plantes.  Les  animaux  vrais  & 
fabuleux ,  aufli-bien  que  les  Plantes  ,  font 
gravez  fur  les  Médailles  .  pour  fervir  de 
Symboles  à  differens  Fais  ;  ou  pour  d'au- 
tres raifons  que  l'Auteur  recherche  avec 
foin.  Tout  cela  eft  traité  fort  en  détail;  8ï 
il  faut  convenir  ,  que  fi  les  Médailles  con- 
tribuent à  éclairrir  l'Hiftoire  naturelle ,  ou 
fiibul eu fe,  les  Explications  Se  les  Commen- 
taires lie  M.  Spanheim  y  contribuent  en- 
core davantage. 

Dans  les  trois  dernières  DilTertations ,  M. 
Spanheim  montre  les  fecours  que  donnent 
les  Médailles  pour  apprendre  exaâement 
l'Hiftoire  Gréque  ,  tant  par  rapport  aus 
Rois  &  aux  Princes  ijiii  ont  gouverné  les 
Pais  où  l'on  parloir  Grec, que  par  raf^ort 
aux  Etats  en  généra! ,  8t  à  la  forte  de  gou- 
vernement qui  y  écoit  établie.  Les  Médail- 
les des  Gots,  des  Vandales ,  Sec.  ont  aulE 
leur  place  dans  la  vin.  Diifertaiion. 

Tel  eft  l'ordre  que  l'Auteur  a  obfervé 

dans  ce  Volume  ;  &  cet  ordre  l'a  quclquc- 

foii 
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Ibis  contraint  de  rq>rendre  deux  fois  le 
même  fujet  On  admirerapartout reten- 
due infinie  de  fes  connoiilances  »  &  la 
profondeur  de  fon  érudition.  Nous  au- 
rions pu ,  6c  nous  avions  deflein  de  faire 
un  EÀrait  fort  ample  de  ce  premier  To- 
me ;  mais  outre  que  dans  un  fi  grand  a- 
mas  de  richefieai,  le  choix  nous  a  paru  dif- 
ficile, nous  avons  eu  peur  qu'en  abrégeant 
un  fujet  qui  demande  de  l'étendue  y  nôtre 
Extrait  n'eût  trop  de  rapport  avec  ces  pe- 
tits Livres  qui  fervent  d'introduâion  à  la 
Science  des  Médailles, 6c  qui  font  eux-mc- 
mes  ,pour  la  plupart  »  extraits  des  premières 
Editions  de  celui-ci ,  dans  lequel  fi  Ton  ren- 
contre beaucoup  de  chofes  qui  fe  trouvent 
dans  les  Ouvrages  des  Antiquaires  Moder- 
nes ,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner,  puis  que 
ce  font  des  lumières  que  les  deux  premières 
Editions  de  M.  Spanheim  leur  ontfoiunies, 
comme  il  fcroit  aifé  de  le  faire  voir  par  la 
comparaifon. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire:  i% 
ne  remarque  fur  une  efpece  d*Anachronii^ 
me  qui  règne  dans  tout  l'Ouvrage  ,  6c  qui 
eft  aflez  ordinaire  dans  les  Livres  que  les 
Auteurs  redonnent  eux-mêmes,  avec  des  ad- 
ditions. Voici  en  quoi  cela  confiRe.  La 
premicre  6c  la  féconde  Edition ,  font  adret- 
fées  à  M.  Ottavio  Falconieri ,  célèbre  An- 
tiquaire de  Rome.  Celle-ci,.faitclotig-\.ttïy^^ 
y>rès  û  mort  s  lui  c&  Ààài^Si^  àA  \s!i\^  « 
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l'Auteur  ayant  confervé  l'Exorde ,  &  la  plu- 
part des  endroits  où  il  lui  parle  ;  &  dans  les 
additions,  étant  obligé  de  citer  des  Auteurs, 
êc  de  rapporter  des  ëiits  poderieursdebeaii- 
coup  ,  â  fuppofe  par  conféquent  bien  des 
di(Mes  dont  M.  F^conieri  n'a  pu  avoir  au- 
cune c<Kinoiffance  ;  ce  que  nous  obfervons 
ici ,  de  peur  qu'un  jour  cette  légère  négli- 
gence, ne  caufe  de  l'embarras  dans  la  Chro- 
BologX'  de  THiftoire  Littéraire. 

Viâimmf  lUijd  Fr an  fois  O*  Anglais -Je  Fran" 
fws  tiré  des  Ibiélhmûres  de  Richelet ,  Fu- 
rcticrc ,  Tachard,  de  T  Académie  Françoi- 
Ttyt^  des  Remarques  de  Vaugelas,  Ména- 
ge, cr  Bouhours.  Divifi  en  deux  Parties. 
Petr  Af.  Bote K  ,  Tome  Premier.  A  la 
Haye  cheiMevndertUytwcrf,  Marchand 
liwtire ,  dans  le  Hofilraet ,  près  la  C jut, 
»70i.  Le  Titre  de  la  féconde  Partie  eft  :  The 
Royal  Didionary  English  and  French. 
The  English  colledied  chiefiy  out  of  the 

•  beft  Diétionaries,  and  tihe  Works  of  thc 

geateft  mailerc  of  the  English  longue  ; 
ch  as  ArchbishopTi/^(/iii,Bishop5/>r4^ 
Sir  RfiUNT  tEfirange  ,  M.  Dr^fden  ,  Sir  Wil' 
Uetm  Temfie^^c.  Divided  in  two  parts  , 
by  M.  B  o  T  £  R.The  fécond  Part ,  Printed 
tt  the  Haçuc ,  &c.  Ceft-à-dire  :  Diaio», 
noire  ReyaJ  Anghis  CT  François,  VAngtois 
tiré  frindf aliment  des  meilleurs  DiâHonnai" 
rf^9  V  Ois  Omvraget  des  flMS  ponds  Mm 

tn 
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trts  iims  U  Langm  Angloife  ,  l^jirchtvéiuê 
TiUotfin  ,  i^Evéquê  Sprat  ,  U  ChêvMier 
VEfirMgê  ,  Af.  DrydeBf,  le  Chevalier  Gml^ 
lâume  Temple  ,  x^c.  Ces  deux  Parties 
fbiit  un  Volume  in  4.  à  troi^  colom- 
nes  9  dont  les  pages  ne  font  pas  nume» 
fotées» 

/^E  Volume  eft  divifé  en  deux  Partieîr 
^^  la  prcnûcre  eft  un  Diftionaire ,  où  le 
François  eft  rendu  en  Anglois;  la  féconde 
eft  un  autre  Diâionaire  ,  où  l'Ânglois  eft 
rendu  en  François.  La  Préface  qui  eft  en 
François  à  la  tête  de  la  première  partie , 
eft  en  Anglois  à  la  tête  de  la  féconde  ^ 
ctttt  Préface  eft  compoféc  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  netteté  ,  &  donne  une  idée 
trcs-cxafte  ^ic  l'Ouvrage  entier.  L'Auteur 
qui  eft  François  ,  a  puifé  dans  les  fources 
les  plus  pures  de  fa  Langue.  Car  outre 
les  Remarques  de  Vaugelas,  de  M.Mena^ 
ge  >  8c  du  P.  BouhourSy  qu'il  a  eues  fous 
les  yeux  ,  il  a  fuivi  principalement  les 
Diâionnaires  de  Richelet ,  de  Furetiere^ 
du  P.  Tadiard  ,  &  de  l'Académie  -Fran- 
çoife;  M,  Miege  dont  le  Didionnaire  An- 
glois eft  eftimé  ,  n'a  point  eu  ces  deux 
derniers.  Parmi  les  termes  propres  aux 
Arts  &  aux  Sciences  ,  dont  Furetiere  a 
rempli  fon  Diâionntùre  ,  M.  Bojer  n*^ 
choifi  que  ceux  (jui  entrent  ordinairement 
dsms  h  convet&tion  ;    en  quoi  ÏL  ^  vovw.^ 
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rAcadcmie  Fvançoire  ,  dont  il  q\iiJ 
méthode  ,  en  ce  qalau  lieu  de  rangcB 
mots  fous  leurs  racines ,  il  a  mieux  M 
fuivre  l'ordre  Alphabétique  ,  comme  1 
commode  pour  les  perfonnesquicomrJ 
cent  à  étudier  une  Langue. 

Pour  parler  en  particulier  du  DiétiJ 
naire  Anglois  ,  M.  Boyer  rapporte  I 
plaintes  de  M.  Dryden  ,  le  plus-  graJ 
Poète,  dit-il ,  <)ue  l'Angleterre  ait  jamJ 
eu  ;  lequel  an  fujec  ds-la  Langue  An^ol 
fc,  s'exprime  ainfi  dans  l'Epvtre  de£ca) 
toire  d'une  de  fes  Comédies  ,  intitulée, 
The  BJval  Ladia,  la  Damis  Rivales.  „  Jt 
„  fuis  taché  de  ce  que  parlant  une  iî  bcll( 
,  Langue  qu'eft  la  nôtre  ,  nous  n'en  a' 
,' vons  pas  une  règle  auffi  certaine  qui 
f  celle  qu'on  a  en  France  ipar  rappori 
,  auFrançoisjoii  il  y  a  une  Académie  éri' 
,  gëe  pour  cela ,  &  ornée  de  très-grands  pri' 
,  vilegespar  leRoi  d'aprefent....  LaLan 
,  gue  Angloife  eft  fi  éloignée  d'être  fixée 
,  qu'il  nous  en  manque  les  fonderaens, 
,,  je  veux  dire  une  Grammaire  pariiite.  I 
auroit  pa  ,  dit  l'Auteur ,  ajouter  ,  m 
Didionnaire.  Car  les  Anglois,  félon  lui 
font  comme  ces  avares  ,  qui  n'ont  faî 
qu'amafler  pendant  plulieurs  aimées ,  & 
qui  pour  n'avoir  pas  eti  foin  d'entrer  dan 
le  détail  de  leurs  richelTes ,  ea  ignorcn 
l'immenfité  ,  &  n'en  connoiffent  pis  tou 
l'ufage.    Ce  font  ces  trefors  que  M.Boyc 
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rend  de  mettre  au  jour  ,    dans  ce 
nnaire ,  qui  pour  être  plus  court  que 
ie  Miége  ,  n*en  eft  que  plus  riche 
s  net.  Mais  quelque  ufage  que  TAu- 
it  de  la  Langue  Angloife,  &  quelque 
qu'il  ait  pme  pour  s'approprier  ce 
jr  a  de  meilleur  dans  les  plus  célé- 
icrivains  Anglois  ;  cependant,  com- 
eft  étranger  ,    il  a  encore  confulté 
rfonnes  qui  parlent  le  mieux ,  ôc  qui 
)iflcnt  parfaitement  toutes  les  finef- 
:  la  Langue.  II  nomme  ceux  dans  les 
âges  defquels  on  voit  TAnglois  dans 
fi  pureté  :;  fçavoir  Tillotfon  dernier 
ivcque  de  Canto'rberi ,  Sprat  Evcque 
)chefter  ,  le  Chevalier  R.  TEttrange, 
ryden ,  &  le  Chevalier  Temple.    Il 
rte  auffî  les  noms  de  huit  Auteurs , 
nt ,  dit-il ,  fait  quelques  efforts  pour 
ivrir  les  richèffes  &  l'abondance  de 
ngue  Angloife,  Coopèr,  Gouldman» 
rton  ,  Holyoke  ;    mais  ceux-ci  n'en 
raité  qu'autant  qu'elle  fert  à  expliquer 
itin.  Les  quatre  autres  qui  font  Skin- 
Blount ,  Philips ,  &  Coles ,  n'ont  fait 
ecueillir  un  nombre  infini  de  termes 
les  touchant  les  Arts  &  les  Sciences, 
ui  font  dérivez  des  autres  Langues , 
entrer  dans  la  difcuffion  des  divers 
ifmes,  ni  fans  expliquer  en  qHoi  con- 
it  les  plus  grandes  beautez»  ni  la  dé* 
£e  de  VAnglois. 


A  ?  KVL*  ^ 
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L'Auteur,  pour  donner  à  fon  Ouvrage 
toute  la  perfeéiion  qu'il  comporte ,  a  mar 
que  exadement  les  expreflions  propres  o\ 
figurui ,  celles  qui  ont  vieilU  ,  celles  qu 
£osit  haffès ,  pravertiales ,  Scc. 

Du  refte ,  TEdition  eft  belle  &  comma 
de,  les  caraâeres  font  d*une  netteté  par 
£iite;  ce  oui  joint  à  la  beauté  du  papier, 
les  rend  tres-aifez  à  lire»  quoi  qu*iis  foieni 
très-petits* 

Grammaire  Sacrée  ,  &u  ftegUs  four  eniendn 
li  pms  Uitird  de  tEcrifun  Sainte^  Par  M 
Huhb'  Prinàpal  du  ColUge  de  Boncour 
A  Paris  chez  la  Veuve  de  Léon  Del- 
aulne  ,  au  Phénix  ;  &:  chez  Jean  Ber 
thault,nace  de  Sorbonne»  au  Nom  de 
Jésus.  1707.  in  xi.  pagg.  304. 

,»  T 'EcRXTUni  Sainte  a  une  Langue 
*^„  qui  lui  eft  particulière,  &  ceux  qui 
M  n'en  ont  point  appris  les  r^es^ne  pou* 
vant  l'entendre  qu'avec  peine  ,  fe  trou- 
vent ibuvent  embarraflez  quand  ils  la 
,9  veulent  expliquer,"  S.  Âuguitin  a  re- 
marqué <][uélques-une$  des  difficultez;  mais 
depuis  lui  juiqu'à  nos  temps  »  peu  de  gens 
fe  font  appliquez  ferieufement  a  les  édair'* 
àx.  99  On  n'a  recommencé  que  depuis 
n  peu  à  y  travailler  exprès  &  à  fonds  : 
,,  c'eft  ce  oui  a  ait  dire  à  un  Auteur  du 
,^  àenûcT  ucdc,  qu'on  «voit  {to  édaird 


99 

99 


O  C  T  0  B^  1.     1707,  13 

n  Illettré  de  l'Ecriture  depuis  cinquante 
M  ans»  qu'on  ne  Favoit  fait  depuis  quinze 
M  cens  ans  auparavant.  Mais  nul  Ecrivain, 
,,  folt  Proteflant  ou  Catholique ,  n*a  pen- 
M  fé  à  réduire  fes  Remarques  en  Méthode» 
,»  par  rapport  à  la  Vulgate  Latine."  Ceft 
ce  que  TAuteur  de  ce  Livre  a  entrepris 
d'exécuter  dans  cet  Ouvrage»  qui  contient 
trois  parties.  »»  La  première  comprend 
I,  Guelques  Traitez  préliminaires  »  oui 
„  aonnent  des  ouvertures  pour  entendre 
y»  le  Nouveau  Teflament»  qui  a  fès  diffi- 
»»  cultez  particulières.  La  féconde  »  dit 
„  l'Ânteur»  eft  la  Méthode  que  nous  em- 
ployons pour  entendre  les  Hebraiimes» 
traitez  par  les  règles  de  la  Grammaire. 
»»  La  ûroiuéme  »  eft  un  Traité  des  Fiça- 
t»  res  »  qui  font  encore  de  nouvelles  diffi- 
»,  cultez  dans  Tintelligence  des  Ecritures. 

M«  Huré  £iit  eQ>erer  qa*il  donnera  un 
Diâionnaire  de  la  V  ulgate  »  pour  la  folu- 
don  de  chaque  difficulté  en  particulier» 
après  avoir  donné  dans  cette  Grammaire 
les  r^les  générales  de  fes  explications. 

Cette  Grammaire  dft  une  Traduâion 
«n  peu  abrégée  des  règles  qui  ont  paru  en 
Latm  il  y  a  quelques  années  »  fous  le  ti- 
tre de  N9imm  Teftamentum  Regulis  iUuflra" 
Mmp»  ou,  Canojusfacré  Scrîpiunt,  certâ  me^ 
tbêdû  éUgifit.  L* Auteur  renvoyé  à  la  Pré- 
ftce  Latine  y  »,  pour  y  voir  quel  \  éxiXc^\sX 
j»  Je  dcffcm  de  l'Ouvrage;  <^\]Lds  (oic^X^s 


99 


•% 


14       JoUUMikL  DES  Sç'àTAMf. 

„  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière*  8c 
M  Tulage  que  l'on  peut  faire  de  ces  règles, 
»,  en  les  appliquant  à  quelques  endroits 
„  difficiles  de  TEcriture. 

On  peut  dire  ,  avec  tui  des  Appro- 
bateurs de  ce  Livre,  „  que  la  Grammaire 
„  facrée  eft  très-proportionnée  à  la  portée 
,,  de  tous  ceux  qui  voudront  étudier  TE- 
„  criture  Sainte,  &  très-propre  à  leur  en 
„  applanir  plufieurs  difficultés. 

LavtrttàHk  Religion  cherchée  o*  tr(Wuée,  A 
Paris  Aex  Etienne  Trabouillet  ,  à  la 
pointe  du  Pont  au  Change  ,  à  la  Pro- 
vidence. 1707.  in  8.  pagg.  376. 

r>E  Livre  aétécompofépouruneperfon- 
^^  ne  engagée  par  fonminiftere  à  inflruire 
les  autres  de  la  vérité  de  la  Religion. 
II  renferme  dix  petits  Difcours  ,  qui 
s'adreflent  aux  Amées  ,  aux  Libertins, 
aux  Pyrrhoûiens ,  &  à  d'autres  prétendus 
éfprits  forts  ,  pour  combattre  leur  incré- 
dulité. L'Auteur  a  tiré  les  preuves  qui  y 
font  employées,  d'un  grand  nombre  d'ex- 
cellens  Livres  ,  dont  il  a  marqué  la  Lifte 
dans  une  Lettre  qui  eft  à  la  tête  de  l'Ou- 
vrage ,  êc  il  a  difpofé  ces  Difcours  dans 
Tordre  qu'il  a  jugé  le  plus  convenable  à 
fon  deflein. 

Dans  le  premier  ,  il  traite  de  Texiften* 
ce  àcDicu,  dont  Tidéc  eft  naturellement 
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imprimée  dans  l'efprit  des  hommes  :  pré- 
tendant qu'il  n'y  a  point  de  Nation  ,  ii 
barbare  qu'elle  foit ,  qui  n'ait  eu  quelque 
conaoiflance  de  la  Divinité  ;  &  que  l'ido- 
lâtrie même  eft  une  preuve  de  l'inclinatiou 
qu'ont  tous  les  hommes  pour  reconnoître 
rexiilence  d'un  Dieu.  A  ce  fentiment  in- 
térieur ,  l'Auteur  fait  fucceder  les  autres 
preuves  ,  qui  fe  tirent  de  tous  les  êtres 
de  l'Univers ,  de  la  Sagefle  fouveraine  qui 
les  gouverne  ,  &  des  diverfes  opérations 
de  nôtre  corpj  &  de  nôtre  ame,  qui  ne 
peuvent  être  TefFet  du  hazard  ,  mais  qui 
doivent  être  l'Ouvrage  d'une  intelligence 
&  d'une  puifiànce  infinies..  Il  répond  en- 
fuite  auK  objections  de  certaines  gens  con- 
tre la  divine  Providence. 

Le  fécond  difcqurs  regarde  Timmorta- 
lité  de  l'Ame  ,  qui  eft  une  fuite  naturelle 
de  Texiftence  de  Dieu  i&  de  fa  juftice. 
Dieu  feul  eft  capable  de  remplir  nôtre  ame; 
&  comme  die  ne  jouît  pas  de  lui  dans 
cette  vie  ,  il  faut  necefîairement  qu'une 
autre  vie  lui  foit  deftinée  pour  cette  jouïf- 
fance.  Les  autres  raifonnemens  de  l'Au- 
teur font  fondez  fur  la  fubftance  de  l'ame, 
qui  eft  immatérielle,  &  fur  la  penfée  qui 
cil  eflentielle  à  fa  nature. 

Dans  le  troifiéme  difcours  ,  il  établit  la 
ncccflité  d'une  Religion ,  comme  une  dé- 
pendance de  ce  qu'il  a  prou\é  i^\v%  \vi'$» 
deuy  précédais  difcours  ,     cp^'ù  ^  "^  >3ca 
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De  facris  BaJilicis  SS.  Martyrum  Marc 
lini  Presbyten  ,  8c  Pétri  Hxorcifl; 
Urbc  :  DiiTertatio  Hiftorica  Jaco 
Laoerchii  ,  Congregarionis  Oral 
rii.ejurdcm  Urbis Prefbyteri.  Rome,I^i 
Ptr  Franci[cnm  Gontjigam ,  f M  Ar»a  JM 
li  MarcelU  ,  ad  viam  Cunûs,  C'eft- 
ilirc  :  DifftrtaiÎQ»  Hiporique  ,  touchi 
iti  EgUfii  dti  S  S.  Mariys  MarctUin  P, 
trt.  V  Pierre  Exprcîjie.  Par  U  P.  ]: 
ques  Ladetchi ,  Fràre  àc  U  Cemn^ai 
de  ÏOraioire.  A  Rome  ;  Par  Frànç 
Gonzague,   8cc.  1705.  in  4.  pagg.  3' 

T    E  s  anciennes  Eglifo  ,     confacrées 

■■— '  Dieu  Ifous   l'invocation   de  diffen 

1  S^ts ,  étant  des  Monumens  authentiqi 


pieté  &  Sa  culte  dS'  pTemî«s"f  iâc- 
les  ;  rien  ne  paroît  plus  iiiiporlant  aujour- 
d'hui iponr  fe  juftifier  du  reproche  de  nou- 
veauté ,  lar  cet  article ,  que  de  montrer  aux 
Hérétiques  ,  par  des  preuves  folidcs  6t 
convaincantes,  l'arcienneté  de  ces  même» 
Temples ,  &  de  faire  en  forte ,  en  les  pré- 
fervant  d'une  entière  ruine,  &  les  rétablif- 
fant  dans  leur  première  fplendeur  ,  qu'ils 
puifTent  apprendre  aux  fiedes  futurs,  quelle 
a  éié  de  tout  temps,  fur  ce  point,  îa  pra- 
tique de  J'Eglife  Catholique.  C'cft  dans 
cetreviie,  que  le  Pape,  non  content  de 
donner  tous  les  ordres  necelTaires  ,  pour 
remettre  fur  pied  &  garantir  de  l'oubli, 
quantité  de  ces  Edifices  factei ,  que  l'at- 
tention à  en  cDnftrairc  de  nouveaux  avoit 
fait  négliger  à  fesPrcdeceffeiirs;veut  outre 
cela ,  qoe  les  Sçavans  d'Italie  ,  diftinguez 
dans  la  connoiflance  de  l'Antiquité  Eccle- 
fiaftique,  s'appliquent  à  démêler  la  vérita- 
ble origine  de  ces  anciennes  Eghfes ,  en 
marquent  le  premier Etabliffement,5£ don- 
nent une  Hiftoire  fuivie  8t  bien  prouvée 
des  divers  changemens,  qui  y  fontarriver. 
L.e  P.  Laderchi  a  donc  été  chargé ,  par  Sa 
Sainteté,  du  foin  de  débrouiller  les  Anci- 

3uitei  des  ^lifes  ,  dédiées  fous  les  noms 
es  faints  Martyrs  Marcelltn  &  Pierre  ;  & 
c'ell  pour  s'acquitter  de  cette  commiifion  . 
]U'il  donne  au  Public  ce  gros  Volume, a' 
It  avoir  ^uifé  la  matière  ,&:  i^u'U* 


^«u'il  dt 
■ju>&roi 
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die  au  Cardinal Pignatelli, Titulaire deTune 
de  ces  Eglifes  ,  &  Archevêque  de  Naplcs. 
Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Livres. 
Dans  le  premier,  on  examine  ce  qui  con- 
cerne l'Eglife  des  SS.  Marcelljn  &  Pierre, 
bâtie  hors  de  la  Ville.  Le  fécond  eft  em- 
ployé à  la  dilcuflîon  de  ce  qui  regardel'E- 
glife  de  ces  méjnes  Saints,  conftruitc  dans 
l'enceinte  delà  Ville.  On  recherche,  dans 
le  troifiéme ,  à  laquelle  de  ces  deux  Eglifcs 
on  a  attaché  le  Titre  d'un  Cardinal  iPtê- 

L'Auteur  nous  ii^for me  d'abord  du  temps 
&  du  lieu  oïl  furent  martyrifci  ces  deiof 
Saints.  Ce  fut  l'an  de  N.  S.  30a.  fous  le 
Pontificat  du  Pape  M^cellin  ,  pendant 
la  Perfecution  de  Dîocletien  &  de  Maxi- 
mien ;  &  ces  deux  Martyrs  ,  après 
plufieurs  touriiiens  ,  furent  décapitez  à 
dix  milles  de  Rome  ,  dans  un  endroit 
appelle  Sylva  n'igra  ;  nom ,  qui ,  dans  la 
fuite  ,  fut  changé  en  celui  de  Sylva  can- 
dida  ,  pour  honorer  le  Martyre  de  ces 
deux  Saints.  On  y  bidt  aulTi  une  Eglifc 
en  l'honneur  des  Saintes  Ruiine  8c  Secon- 
de ,  martyrifées  au  même  lieu  ;  8c  cette 
Eglife  fut  depuis  érigée  en  Evèché  ,  qui 
plufieurs  ficelés  après  ,  a  été  uni  à  celui 
de  Porto.  On  nous  parle  ' ,  enfui  te  ,  de 
la  ttanilation  des  corps  des  SS.  Marcellin 
&  Pierre  ,  qui  ,  peu  de  temps  après  leur 
Martyre t  furent  transfcrex  dans  le  lieu. 
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où"  S.  Tiburce  ,  quelques  années  aupara- 
vant ,  étoit  mort  pour  la  défenfe  de  la 
Foi;  c*cft-à-dire,  à  trois  milles  de  Rome, 
fur  le  chemin  nommé  Via  Lavicana,dzTis 
un  endroit  appelle  Jnfer  àuas  laur^s.  Ce 
fut-Ià,  que  Conftantinle  Grand,  au  rap- 
port d'Anaftafe  le  Bibliothécaire  ,  fit  bâtir 
une  Eglife  à  ces  Martyrs  ,  dans  le  voiii- 
nage  du  Maufolée  qu'il  fit  élever  à  Hélène 
fa  mère. 

Le  P.  Laderchi  fe  propofe  ici  trois  dif- 
ficultez  ;  fçavoir  ,  i.  fi  TEglife  de  S.  Ti- 
burce ,  qui  fe  trouvoit  au  même  lieu ,  doit 
être  confondue  avec  celle  des  SS.  Marcel-» 
lin  &  Pierre, dont  on  vient  de  parler  ;  2. 
Si  le  Maufolée  d'Helene  étoit  conftruit 
feparément  ;  3.  Si  l'Eglife  de  ces  mêmes 
Saints  ,  ficuée  proche  de  Latran  ,  eft  la 
même  que  fit  bâtir  Conftantin.  On  ren- 
voyé la  folution  de  cette  troifîéme  diffi- 
culté au  z.  Livre  ;  &  l'on  s'attache,  dans 
celui-ci ,  à  refoudre  les  deux  premières. 

L'Auteur  édaircit  le  premier  doute ,  en 
ftifant  voir ,  par  des  raifons ,  qui  paroifîent 
affez  plaufibles  ,  que  l'Eglife  de  S»  Tibur- 
ce ne  doit  point  être  diftinguéede  celle 
des  SS.  Marcellin  &  Pierre;  quoi  qu'Egi- 
nard  ,  Qiancelier  de  Charlemagne  ,  fem- 
ble  infinuer  le  contraire ,  dans  un  Ouvra- 
ge ,  qu'il  a  écrit  fur  la  Tranflation  des 
Corps  de  ces  Martyrs  dans  les  G^vàt^.Và^^ 
preuves  du  P.  Laderchi  fout  îouâii^^  ,  ^  • 

B4  A^^ 
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fur  les  témoignages  d'Anallafe  le  Biblio- 
thécaire &  de  Baroniiis  ;  i.  fur  THifloir^ 
de  la  première  Tranilatioii  de  ces  mêmes 
Corps  ,  de  Sylva  nigm  dans  la  Voyc  La- 
vkana,  entreprife  par  deux  femmes  Chrri- 
tieimes,  fur  une  vifion,oEi  les  trois  Saints, 
Tiburce  ,  Marcellin  &  Pierre,  leur  avoient 
ordonné  d'enfevdir  les  Corps  de  ces  deux 
derniers,  dans  la  même  grotte  où  repofoit 
celui  du  premier. 

On  Tient  enfuite  à  la  féconde  Difficulté, 
dont  !a  difaifiion  remplit  fept  Chapitres. 
On  réfute  d'abord  le  fentiment  de  Barc»- 
nius ,  de  Bofius ,  &  d'Aringliius,qui  con- 
fondent l'Eglifc  des  SS.  Marcellin  &  Pier- 
re avec  le  Maufolée  d'Helene  ;  &  on  attri- 
bue la  caufe  de  leur  errevur  fur  ce  point , 
au  faux,  préjugé  ,  qui  leux  &ifoit  fuppofer 
deux  E^ifes  différentes  ,  dans  ce  même 
endroit;  Time  pour  ces  deux  Msrtyrs  ,  & 
l'autre  pour  S,  Tiburce  ;  d'oii  il  eft  arri- 
vé ,  que  n'y  rencontrant  d'autres  vefliges, 
que  ceux  d'une  Eglife  &  d'un  Maufolée,  ils 
n'ont  point  balancé  à  in^ndre  cette  Eglife 
pour  celle  de  S,  Tiburce.  &  le  Maufolée 
pour  l'Eglife  des  SS.  Marcellin  &  Pierre, 
Comme  la  première  partie  de  cette  erreur 
fe  trouve  combattue  dans  les  chapitres 
précedens ,  on  ie  réduit ,  dans  ceux-ci ,  à 
montrer  l'abCurdité  de  la  féconde.  On  a.'ap- 
puye ,  pour  cela  ,  de  l'autorité  de  divers 
ai^oncus  ,  comme  d'Anaftafe  le  Biblio- 
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thécaire  ,  du  vénérable  Bedc  ,  d'Adon  , 
de  Nicephore  Calixte ,  &c  On  oppofe  aux 
témoignages  de  Sigcbert ,  &  de  dcui  an- 
ciens Manuicrits  (qui  femblent  dire  for* 
mellementqu'Helene  fut  enfevelie  dans  TE- 
glife  de  ces  deux  Martyrs  ,  )  une  raifon 
très-forte  ,  tirée  dé  Tufage  de  ces  premiers 
fiecles,  où  Ton  auroit  crû  violer  le  refpedl 
dû  aux  Eglifes  des  Martyrs ,  li  l'on  en  eût 
fait  un  lieu  de  Sépulture. 

On  a  foin  de   confirmer  cette  raifon 

Ï)ar  une  nçuvclle  preuve  ,  empruntée  de 
a  conduite  de  Conflantfn  même  ,  qui  fit 
placer  fon  propre  Sepulchre^non  pas  dans 
l'EgJife  des  Apôtres ,  qu'il  avoit  fondée  à 
Conilantinople  >  mais  feulement  au  milieu 
du  Portique  extérieur  de  cette  même  E- 
glife  ;  comme  nous  l'apprenons  d'Eufebe. 
Cet  Empereur  fit  paroît^e  la  même  rete- 
nue ,  en  failànt  élever  9  pour  fa  fille  ou 
ù.  fœur  Conftantia  j  un  Maufolée  tout  au- 
près de  TE^ife  de  Sainte  Agnès  ,  dans  la 
Voye  NùmeHtana,^  trois  milles  de  Rome; 
&  ceMonument  avoit  une  parferite  reflem- 
blance,dans  la  forme, la  fituation,& l'urne 
fepuIaaJe  ,  avec  le  Maufolée  d'Helene. 
On  examine  l'opinion  d'Aringhiûs  ,  qui 
prétend  que  ce  Maufolée  de  Cpnftantia  ne 
fut  point  bâti  exprès  par  Conftantin ,  mais 
que  c'étoit  d'iabord  un  Temple  de  Bac- 
dius ,  qui  fut  depuis  converti  à  cet  ufage  ; 
&  l'on  montre,  que  les  réprefentations  de 
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vignes  &  de  raifins ,  qui  fe  voyoietit  dans 
cet  Edifice  ,  foumiffent  un  argument  trop 
équivoque  pour  s'y  arrêter ,  puifque  lespres- 
miers  Chrétiens  admctloîent  de  femblables 
reprefcntations  dans  leurs  EgUfes.  On  ré- 
pond aux  ObjeéHons  de  Ciampini  ,  8t  de 
quelques  autres  ,  qui  foutîennent  que  ce 
Maufolée  de  Conftantia  lui  avoit  fetvi,  en 
premier  lieu,  de  Baptiftert,  8c  que  ce  Bap- 
tifteré  avoit  été  conftruit  des  débris  de 
quelque  Temple,  confacré  aus  faux  Dieux, 
&  beaucoup  plus  ancien  que  Conftantin  ; 
comme  il  eft  aifc,  difent-ils,  de  le  juger  , 
par  les  morceaus  d'Architeifture ,  qui  s'y 
remarquent,  &  qui  paroilTent  être  l'ouvra- 
ge des  meilleurs  ficelés.  On  rapportb  ces 
objeftions  dans  toute  leur  étendue  ,  & 
en  tâchant  d'y  iatisfaîre  ,  on  éclaircit  di- 
vers points  d'Antiquitei  ,  concernant  ces 
fortes  de  matières ,  fur  lefqueJles  nous  ren- 
voyons à  l'Auteur. 

Le  P.  Laderchi ,  en  terminant  ce  pre- 
mier Livre,  n'oublie  pas  de  faire  mention 
du  foin  de  divers  Papes  à  réparer  les  rui- 
nes de  l'EgJife  des  SS.  Marce'Jin  &  Pierre 
hors  de  la  Ville  ,  auffi-bien  que  celles  du 
Maufolée  ou  de  l'Eglife  de  Sainte  Hélène: 
&  il  montre  que  ces  deux  Eglifes  dépen- 
doient  de  celles  de  Latran.pour  le  fpirituel 
&  pour  le  temporel.  Il  parle  auifi ,  par  oc- 
eafion  ,  de  la  Tranflaiion  des  Reliques  de 
Sainte  Hélène .  6c  nous  fait  part  de  o    ' 
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ques  recherches  touchant  TUme  de  Por^^ 
phyre ,  où  ces  Reliques  étoient  renfermées. 
L'Auteur ,  après  avoir  difcuté  dans  fon 
premier  Livre  les  Antiquitez  de  TEglife 
des  SS.  Marcellin  &  Pierre  ,  fîtuée  hors 
de  la  Ville  ,  s!applique  dans  celui-ci  à  ré- 
pandre le  même  jour  fur  les  Antiquitez  d'u- 
ne autre  Eglïfc  de  ces  mêmes  Saints ,  bâ- 
tie dans  l'enceinte  de  la  Ville.  Il  expo- 
fe  d'abord  les  differens  noms  par  lefqucis 
cette  dernière  EgUfe  fe  trouve  de/îgnée 
dans  divers  Auteurs.  Tantôt  elle  eft  appel- 
lée  S.  Pierre  &  S.  Marcellin  de  Std^urra  , 
ou  de  5fc«r/z  5  tantôt  S.  Pierre  &  S.  Marcel- 
lin dans  la  Vffye  Lavicana  ,  ou  dans  le  quar* 
tîer  des  Monts  j  quelauefois  S.  Pierre  &  S. 
Marcellin  dans  Mertàana  ,  ou  proche  de  La- 
tran.  Le  P.  Laderchi  entreprend  de  ren- 
dre raifon  de  ces  differens  fumoms ,  &  de 
faire  voir  qu'ils  ne  conviennent  qu'à  une 
feule  Eglife  ,  conllruite  dans  un  endroit 
de  Rome  ,  que  fa  fituation  rendoit  fuf- 
ccptible  de  tous  ces  noms.  L'Auteur  s'en- 
gage ,  pour  cet  effet  ,  dans  plufieurs  re- 
cherches curieufes ,  touchant  certains  quar- 
tiers de  l'ancienne  Rome.  Le  Quartier 
de  Sféhurra  y  eiï  celui  qu'il  examine  avec  le 
plus  d'exaéÙtude  ;  &  il  employé  dix  Cha- 
pitres entiers  à  cet  Examen.  11  rapporte  les 
fentimens  de  plus  de  25.  Auteurs  anciens 
&  modernes ,  fur  l'origine  du  mot  Subur- 
ra  }  fur  la  iituarion  ,   &  Vétenàue  ^^   ^^ 
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I    Quartier  ;  fur  le  rang  confiderablc  qu'il  te»  j 
noit  dans  k  Ville  ,   par  h  multitude  OB  I 
.  b  qualité  de  fes  hatntans  5  fur  les  diange- 
mens  qui  y  font  arriver  en  divers  temps, 
à  l'occaiîon  des  malheurs  de  Rome  facca- 
géc  tant  de  fois  ;  ravages^dont  ce  Quar- 
tier s'eft^toùjours  relTenti  plus  qu'aucun 
autre  ;  fur  la  difperfion  de',  fes  habitans  , 
qui  ont  porte  avec  eux  le  nom  de  Sithir- 
M  dans plulie'uis  endroits  delà  Ville, <]ui 
n'étoient  point  compris  dans  le  Quaitier, 
auquel  ce  nom  appartcnoic  véritablement. 
L'Auteur  réfute  les  opinions  de  la   plu- 
part des  Modernes  qu'il  a  fait  pafTer  en 
I    revue  ,  fiff  1»  fituation  &  l'étendue  de  Sn- 
I    iurrtt;  &  il  aoit  être  bien  fondé  à  fiicr 
I    l'une  &  l'autre  dans  le  Terrain, qui  étoit 
'      renfermé  entre  le  lieu  appelle  Car'mt  ,   le 
mont  Ccelius,  &  le  mont  Palatin  aux  envi- 
rons du  Colilcc.. 

Il  n'établit  toutefois  Ton  fentiment  fur 
ce  point ,  qu'après  avoir  OLclairci  de  fou 
mieux  ce  qui  concerne  ia  véritable  fitua- 
tion de  cet  endi'ûit  de  Rome  nommé  Ca- 
rin£,  dont  nous  venons  de  parler, S:  dans 
le  voifinagc  duquel  tons  les  Auteurs  con- 
viennent que  fe  trouvoit  le  Quartier  de 
Suburra.     Pour  réliffir  dans  cette  décou- 
verte ,  le  P.  Laderchi  ne  s'eft  pas  conten- 
■     té  de  confulter  les  autorités  de  pluficitrs 
L    .Antiquaires  ;  il  a  eu  recours ,  outre  cela , 
I    à  l'inTpedHon  des  lieux  niâmes,  dont  il  s'a.- 
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gîflbit  ;  &  après  de  fericufes  réflexions , 
s'eftvû  obligé  d'abandonner,  fur  cet  artidi 
le  Syftême  de  prefque  tous  les  Moder 
nés  ,  pour  en  former  un  autre  ^ui  lui  pa* 
roit  plus  vrai-femblable ,  6c  qui  s'accorde 
beaucoup  mieux ,  félon  lui  ,  avec  la  dii^ 
pofition  du  terrain  ,  fbutenue  du  témoi- 
gnage des  anciens  Auteurs.    Ceux  qui  s'in- 
tereiTent  à  ces  fortea  de  recherches  ,trou- 
▼eront  ici  leur  compte  ;  &  nobs  les  ren- 
Toyons  au  Livre  même  ,  pour  s'inftruirc 
pleinement  de  toutes  ces  diofes  ,  que  nous 
aurions  peine  à  leur  ùdic  bien  compren- 
dre par  un  iimple- Extrait.    Nous  ne  nous 
étendrons  pas  non  plus  fur  tout  ce  que 
nôtre  Auteur  étale  d'érudition  ,  par  rap- 
port à  ce  qu'on  appdloit  Trihu ,  &  Repon 
ou  Quartier ,  chez  les  Romains  ,  &  par 
rapport  aux  dififerentes  fignifications  de  ces 
nots. 

On  conclut  y  de  toute  cette  difcuffion 
"opographique  ,  Que  l'Eglife  dont  il  eft 
aeftion  ,  fe  trouvant  fituée  dans  la.  Vallée 
)mprifé  entre  les  Caréms^lc  mont  Cœlms , 
le  mont  Palatin  ;  on  a  eu  raifon  de 
^peller  S.  Pierre  &  S.  Marcellin  de  Sté* 
ra  ,  ou  de  Secura ,  qui  n'eft  qu'une  cor- 
tion  du  premier  mot  :  Qu'on  a  dû  la 
er .  dans  le  quartier  des  Monts  ,  Se  dans 
rye  Lavicana,  pui^iuc  ce  chemin  ,  qui 
mençoit  au  Forum  Romanum  ,  %  éXt.\.- 
entre  les  Carènes  &  le  mont  Coelius  , 
B  7  Vv' 
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CCS  Titres  n'ont  été,  dans  leurs 
mens ,  que  les  Maifons  de  quelques  Chrf-' 
liens  diflinguez  par  leurs  richelTes ,  où  l'on  I 
tecevoit  les  Fidèles ,  non  feulement  pour 
les  admettre  à  h  célébration  des  SS.  Myftc- 

[    res,  mais  aufri  pour  fubvcnir  à  tous  lems 

^  beroÎQSteraporels.en  les  mettant  à  couvert 
de  la  perfeaition  pour  quelque  temps.   Or 

,  CCS  Maifons  ne  portnient  d'autres  "Titres  , 
que  les  noms  de  ceux  qiii  en  étoient  Pro- 
priétaires; &  l'on  fe  gardoit  bien  de  lesdé- 
iigner.ni  par  des  reprefentations  de  Croix, 
m  par  les  noms  des  SS.  Martyrs  ;  ce  qm 
n'auroit  pas  manqué  de  favon'ferles  recher- 
ches des  Perfecuteurs.  Les  Papes  ,  dans  It 
fuite,  dit  nôtre  Auteur, prépoferent  aumi- 
niflere  de  chacune  de  ces  Maifons  devenues 
autant  d'EgUfes  ,  un  Prêtre  chargé  du  foin 
A'y  -veiller  au  falut  du  Troupeau  qui  lui  é- 
toit  confié  ,  &  qui  formoit  une  efpece  de 
ParoifTe  ou  petit  Diocéfe  ,  que  ce  Prêtre 
gouvemoit  fous  les  yeux  &  k  dircfSiondH 
Souverain  Pontife.  On  attribue  d'ordinai- 
re ce  règlement  au  Pape  Evarifte  ,  Je  cin-  I 
quiéme  depuis  $,■  Pierre  ;  &  l'on  prétend 
que  ce  Pape  divifa  la  ville  de  Rome  en 
Jî-  Tiirei  ou  Paroi ffes  :  mais  Baronius  croiE 
cette  infliration  encore  plus  ancienne, 6c 
la  fait  remonter  jufqu'au  Succeifeur  im- 
médiat de  ce  même  Apôtre.  Ces  Piè- 
tres attacJiez  chacun  à  fon  Titre  ou  à  fa 

I  ParoilTe,â;  obligea  à  h  refidence,rcçûrei^_ 
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^Hc  nom  de  Cardinaux  ,  (félon  n&tre  Au- 
^HKur,qui  s'éloigne  en  cela  du  fcndinent  de 
^^%e11armin  &  de  quelques  autres ,  )  du  mot 
^,  >ncardii7An.  employé  alors  pour  fignifier  «r- 
donner  un  Evéquc ,  iHi  Prêtre ,  ou  un  Dia- 
cre ,  &  Faitathrr  au  gouvernement  d'une 
Eglilc  particulière:  On  obfei-ve  que  ce 
nom  de  Cardinal ,  étoîE  en  ufage  ,  mcme 
avant  le  Pontificat  de  Sylveftre,S  nous  en 
croyons  Bellatmin  ;  &  que  dans  ces  pre- 
miers temps  ,  il  étoit  commun  à  tous  les 
Eccleliaftiques  exerçans  la  fonflion  de 
Palleurs.  Mais  dans  îes  fiedes  fuivans,ce 
même  nom  devint  particulier  i  ceux  qui 
partageoient ,  en  quelque  forte, avec  le  Pa-  ' 
pe.le  Gouvernement  de  l'Eglife  de  Rome, 
On  nous  entretient ,  après  cela, des  dian- 
gemcns  quf  font  arrivei  dans  le  nombre 
des  Tlues  ,  lequel  a  fort  varié, aufC-bien 
que  celui  des  Cardinaux  ,  qui  après  s'être 
vus  réduits  à  fepr  fous  Nicolas  III.  fe  mul- 
tipliererd:  tellement  dans  la  fuite  »  qu'il  s'en 
trouva  65.  fous  Léon  X.  &  70.  fous  Paul 
IV,  &  l'on  tcmaïque  ,  à  propos  de  ce» 
changemeus,  que  quelques-uns  des  anciens 
Titres ,  qui  avoient  iait  phce  à  de  nou- 
veaux ,  ont  été  rétablis  pluiieurs  fiedes 
après. 

Cette  longue  DigreiTion  fur  l'Hiftoire  des 
Titres  ,  conduit  enfin  le  P.  Laderchi  à  \x 

kdédfion  de  la  difficulté  ,  ptopotéc  àci\c 
commencement  de  ce  Livre  ,  &  qui  cotw 
b É 
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fifle  à  fçavoir ,  laquelle  des  deux  Eglifes 
des  SS,  Marcelin  &  Pierre  a  été  érigée  en  \ 
Titre  de  Cardinal,  fous  le  Pontificat  de  S. 
Grégoire  le  Grand  ;  car  c'eft  l'Epoque  la 
plus  reculée  de  cette  éreftion.  Quelque 
favorable  préjugé  que  femble  former  pour 
l'Eglife  de  ces  Martyrs  bâtie  hors  delà  Vu- 
lé  ,  l'honneur  de  leur  fervir  de  Sépulture  , 
l'ancienneté  de  h  Fondation  ,  8c  le  gntid 
nom  du  Fondateur  ;  on  ne  laiffe  pas  de  ft 
détenriner  ici  pour  l'Egiife  de  ces  Saints 
renfermée  dans  l'enceinte  de  la  Ville ,  per- 
fuadrf  que  l'on  cil,  qu'une  telle  fituation  é- 
toit  une  condition  eiTcnticlle  à  une  Eglife, 
qui  devoir  fervir  de  Tiire  à  un  Cardinal  ; 
ce  que  l'on  prouve  par  une  Lettre  du  Pa- 
pe Innocent  I,  On  prétend  que  c'cfl  de 
cette  même  Eglife  ,  qu'il  eft  parié  dans 
l'Hiftoire  de  cette  fameufe  Proceffion ,  or- 
donnée pendant  la  Perte  par  S.Gregoire  le 
Grand,  &  connue  fous  le  nom  de  LiianU 
ftptifartmi.  Mais  on  ne  convient  pas ,  que 
PHomelie  6.  du  même  S.  Grégoire  ait  été 
prononcée  dans  l'une  ni  dans  Tautre  des 
deux  Eglifes  des  SS.  Marcellin  &  Pierre  î 
&  l'on  fait  voir  que  !e  titre  de  cette  Ho- 
mélie ,  lequel  marque  cette  drconftance,  eft 
corrompu. 

On  nous  donne, enfuite ,  un  détail  de 
quelques  Monumens  que  fournit  l'Hiftoire 
Eccielîafliquc ,  touchant  l'Eglifedont  il  s'a- 
git ,  fans  oublier  de  parier  des  réparations 
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qui  s'y  font  faites  en  divers  temps  ,  & 
malgré  leîquelles ,  cette  Eglife  fe  trouve 
aujourd'hui  prefc|ue  ruinée ,  comme  il  pa- 
roît  par  la  Defaiption  qu'en  fait  ici  nôtre 
Auteur,  qui  nous  en  rapporte  quantité  de 
fragmens  d'Inicriptions ,  propres  à  exercer 
la  fagacité  des  Antiquaires.  Un  Catalogue 
Hiilorique  de  tous  les  Cardinaux  titulaires 
de  cette  Eglife  ,  depuis  Albinus  qui  vivoit 
en  595.  fous  S.  Grégoire  le  Grand, jufques 
au  Cardinal  Pignatelii ,  qui  eft  le  47.  ter- 
mine tout  l'Ouvrage  ;  à  la  fin  duquel  on 
a  eu  foin  de  mettre  une  Table  des  Ma- 
tières très-ample»  &  très-détaillée. 

lAMBAlXOT  HttXmHot  ,   «rïr  K»/x«c  Sv^/eer, 
7F%^  filou  IluBdiyoftJii  jfjSyot,  lamhltchi  Chald- 

denfis,  ex  Cœle-Syria ,  de  Vita  Pytha- 

gorica  Liber ,  Grâù  e?*  Latifi^  :  Ex  Co- 
ice  MS.  àquamplurimis  mendis,  qui- 
tus Editio  Arceriana  fcatebat  ,  pur- 
gatus  ,  notifque  pcrpctuis  illuftratus  à 
LuDOLPHo  KusTEKO,  Vcrfioncm 
Latinam  ,  Graeco  Textui  adjun&am , 
confedt  Vir  llluftris  Ulricus  O- 
B-RECHTus.  Acccdit  Malchus  ,  five 
Pcrphyrius ,    de  Vita  Pythagora  :  cum 

Notis      Luc  A      Ho  L  s  TENU     ,       & 
CON&ADI    RiTTEKSHUSII.    ItCm- 

que  Anowjtnus  apud  Photium ,  De  VyVîl 
Pythagor«.    A^nfielodami^  a^uà  Viduam 
SikétfiMw  PtfJCûldi  ,  C7*  jiJiium  ejus  Cbnf- 

tîawum 


L 
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tianuru  Piix/>tdum.  1707.  C'eil-à-dire  ; 
La  Vit  de  Pyiheprt  ,  icrite  en  Grec  far . 
lamblique  5  avec  la  Vtrjïon  ifUlric  O- 
brecht,  cr  l"  Notes  de  Ludolphe  Kiifta. 
Oa  y  a  jcini  la  Vie  du  même  Pythagen , 
icrite  par  Porphyre ,  aiiec  Us  NMes  ^Holf- 
tenius  cr  de  Rittershufîas ,  &c.  A  Amf- 
terdam  ,  chci  h  Veuve  de  Sebaftiçù 
Pcizold,  5cc.  1707.  in  4.  pagg.  119.  de 
]a  Vie  de  Pythagote  par  lambliquei 
psgg.  67.  de  Porphyre  &  de  l'Anonyme 
pagg.  63,  des  Notes  de  Riitershulius. 

T^f  R.'  Kulier,  autrement  Ncocarut,  con- 
nu par  ]a  belle  Edition  qu'il  nous  a 
donnée  de  Suidas,  &  par  quelques  autreg 
Ouvrages  ,  a  pris  loin  de  l'impreflion  de 
ce  Recueil.  La  première  des  Pièces  qui 
le  compofent,  c'eft-à-dire  le  Livre  d'iam- 
blique  fur  la  Vie  &  la  Philorophic  de  Py- 
ihagore.  avoir  déjà  paru  en  1598,  impri- 
mé chez  Commdin  in  4,  avec  !a  Verlior 
Latine  de  Jean  Arcerius  ,  Frifon.  Il  fe- 
roit  difficile  de  trouver  un  ancien  Auteia 
plus  mal-traité  par  le  temps  &  par  l'igno- 
rance des  Copîftes ,  que  l'êcoit  le  Text< 
Grec  d'Iamblique  ,  dans  cette  premieri 
Edition  1  &  l'on  peut  dire  que  la  Tra 
duétion  Latine  y  reprefentoit  tort  fidelle 
ment  toute  la  corruption  de  l'Original 
Ferfonne  jufques-ici  ne  «■étant  mis  en  pei 
ne  de  telUtucr  ï  ce  oicmc  Teffc  ii,  ^re 
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miere  pureté ,  M.  Kufter  s'eft  chargé  de 
ce  travail;  auquel  il  devoit  d'autant  mieux 
reuflir,  que  verfé  dans  la  leélure  des  An- 
ciens ;  &  appliqué  depuis  long-temps  à  la 
recherche  &  à  la  confrontation  des  meil- 
leurs Manufcrits  ,    il  étoit  plus  en  état 
d'emprunter  de  ce  genre  d'étude  les  fe- 
cours  neceflaires  pour  une  telle  entreprife. 
n  s'eft  donc  fcrvi  fi  utilement  d  un    ex- 
cellent Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  que  lui  ont  obligeamment  commu- 
niqué MM.  Clément  &  Boivin  ,    Sous- 
Bibliothecaires  de  Sa  Majeilé;qu*iï  a  trou- 
vé moyen  de  remédier  à  la  dépravation 
du  Texte  d*Iamblique  ,    en  y  corrigeant 
les  âutes  les  plus  confiderables ,  &  rein- 
pUflant  même  plufieurs  Lacunes.    Les  re* 
marques  de  quelques  Sçavans  ,   écrites  à 
la  marge  dé  quelques  Exemplaires  d'Iam- 
blique  Manufcrits  &  Imprimez ,  n'ont  pas 
été  inutiles  au  nouvel  Editeur  pour  l'é- 
dairer  dans. fa  Critique  ;  &  au  défaut  des 
conjeâures  étrangères ,  la  fagacité  de  fon 
génie  Ta  fouvent  conduit  à   d'heureufes 
correétions. 

'  Cette  nouvelle  Edition  nous  préfente 
donc  d'abord  le  Texte  Grec  d'Iamblique , 
infiniment  plus  correâ  qu'on  ne  l'avoit 
encore  vu,  &  partagé  en  36.  Chapitres, 
fubdivifex  en  167.  Seélions.  Ce  Texte  eft 
accompagné  d'une  Verfion  Lalmt ,  o^^ 
feu  M.  Obrccbt  fit  imprimet  feç^cLtm^i^^ 


beaucoup  moins  étendu  que  celui  d'Iam- 
blique,  on  ne  doit  pas  s'imaginer  pour  ce- 
h  que  c'en  foit  l'Abrégé  ,  comme  l'avan- 
ce un  peu  trop  légèrement  Rittershu- 
is  au  commencement  de  fes  Notes,  oii 

I  a  ftit  lamblique  plus  ancien  que  Porphyre, 

[  contre  l'opinion  générale. 

I  ■  Du  relte  ,  on  ne  peut  porter  un  juge- 
ment plus  équitable  fur  ces  deux  Compui- 
teurs  Grecs  ,  que  celui  qu'en  feiît  un  Tça- 

t  >n.nt  Homme ,   en  ces  termes  ;     Dîqem 

^i«re*  (dit-il)  domia  une  VU  de  Pyiha^n 

■  é»its  le  jecond  fiecie  ;  Pcrptr/re  m  fit  uat  Jtni 
\^tÊ  iroiSimt  ;    cj-  afrh  Pùrpif^re ,   (on  nifàfU 

Bifi^ue  l'txerfa  fitr  It  mîmefujet.  Mm 
h  Mire  qu'ils  n'ent  tijen/ê  ni  mtthade  ni  rt^i, 
I  Ut  onl  tous  pechi  jiar  Ui  endroîls  les  fius  M- 
w  fatlts  de  défigurer  un  Ouiirage  csmmt  ctlm-ci, 
\ji  "veux  flirt,  par  trop  de  credutiii  ,  qui  leur 
T  fi  fait  recevoir  des  fiù/le)  ^  des  inîgmts  pour 
iflii  verilex,  nuts;  is" par  trop  peu  ^attention 

■  ^  Us  circonfiancei  des  temps  v  des  lieux. 
\  wc  Td  cft  le  fentiment  du  célèbre  M. 
f  Êacier ,  d'autant  plus  capable  de  décider 
l^br  cet  article ,  qu'il  a  travaillé  avec  plus  de 
■■'^cès  fur  îa  même   matière,  encoinpo- 

Ut  une  Vie  de  Pjthagore  ,  exempte  des 
""'"'is  qu'on  peut  reprocher  aicc  Anciens, 
ms  tout  ce  qu'ils  nous  en  ont  laifTé. 
Œitrait  circonftancié  que  nous  donnâ- 
Bies  de  cette  Vie, dans  le  xxin.  JouraalJ^^ 
1I7C6.  p.  ;79,  nous  difpcnfc  de  nous  éiepj^H 
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ici  fur  THiftoire  de  ce  Philofophe.  Nous 
remarquerons  feulement ,  qu'il  ell  éton- 
nant &  fâcheux  tout  enfcmble  ,  que  M. 
Kufter  n*ait  point  eu  connoiffance  de  cer 
Ouvrage  de  M.  Dacier,  publié  il  y  a  plus 
de  quinze  mois  •  èc  traduit  même  en  An- 
glois  depuis  ce  temps-là.  Il  eût  pu  certai- 
nement en  tirer  de  nouvelles  lumières, 
pour  rendre  fon  Edition  encore  plus  parfaite. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  faire  connoî- 
tre  en  deux  mots  les  Auteurs  des  Ecrits , 
dont  nouj  rendons  compte  ;  c'eft-à-dire , 
Porphyre  &  lamblique  ,  dont  on  ne  nous 
apprend  id  prefque  rien. 

Porphyre  ,  qui  portoit  aufli  le  nom  de 
Malchus,  étoit  originaire  de  Tyr,  Rena- 
quit l'an  133.  après  Jefus-Chrift.  Il  fut 
d'abord  Difciple  de  Longin  »  qui  profefToit 
à  Athènes  la  Rhétorique  &  la  Philofophie 
de  Platon  :  puis  il.  vint  à  Rome,  où  il 
s'attacha  au  Philofophe  Plotin  de  la  même 
Se<fte,  lequel  y  tenoit  une  Ecole  trcs-cé- 
lébre  ;  &  dont  Porphyre  a  écrit  la  Vie. 
11  vécut  jufques  vers  la  fin  de  l'Empire  de 
Diodetien,  &  peut-être  encore  au-delà; 
&  mourut  par  conféquent  dans  un  âge 
fort  avancé.  II. a  compofé  quantité  d'Ou- 
vrages ,  non  feulement  fur  la  Philofophie, 
mais  encore  fur  la  Grammaire ,  la  Rhéto- 
rique &  l'Hiftoire,  la  plupart  defquds  fort 
perdus.  Nul  ne  lui  acquit  plus  de  réputa- 
tion p2rmi  les  Pa/cns ,  que  cdwl  Ôl^ivs  \^- 
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;taquoit  la  Religion  Chrétienne,  I  i^jnbliq^^^  ■ 
t  un  des  plus  vioIensSc  des  plnsli^fopbes- 
:  ennemis. H olfteni us  a  ramaffé  foH  1 
ement  louc  ce  qu'il  a  trouvé  àt\  ■p  »y  a  1 1  "* 
dans  les  divers  Aurcùrs;  Sîc'eftdel         ^'*.^^ 
rempli  les  derniers  chapitres  de  fi  T 
DR  fur  la  Vie  &  les  Ecrits  de  ce  |       ta  vus, 
'       bis.&r 
;  Philofophc  Phtoni-  1       ta  «^.5^' 
oit  né  à  Chakide  dans  la  Ceelé-  I       g^ow»* 
;  païens  confiderables.     II  étudia  1         AcQ^*^ 
iphie  fous  Porphyre  ;  8c  eut  lui-  1  InS^ 

înd  nombre  d'Auditeurs  ,     qu'il  iN^n 

nullement  pat  fon  éloquence; 
rapport  d'Euiiapius ,  à  qui  nous  va^^ 

.  vie  de  cet  lamblique)  il  parloit  roni 

^voit  fort   mal.    On   croit  qu'il  Cii? 

.  Alexandrie  ,  avant  que  Sopatei 
lie  vînt  à  la  Cour  de  Conftantin, 
ons  aujourd'hui  divers  Ouvrages 
ifophe  ilamblique  ;  dont  on  ne 
à  beaucoup  près  fi  defavantageu- 

que  faifoit  Hunapius  des  Ecrits 
t  par  le  Difciple  de  Porphyre. 
jrroit  faire  douter  ,  ii  ceux  qui 
ent  fous  ce  nom,  ne  feroient  pas 
DuTragc  d'un  autre  lamblique, qui  ^ 
Apamée  en  Syrie  40,  ou  ,50.  an» 
iquel  Julien  l'Aportat  a  éent  plot 
:ttrcs ,  &  qui  s'empoifonna  foB» 
^  de  Valens,     On    a   lieu  d'êtry 

que  ccuï  qui  ont  travaillé  fi* 
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lamblique  ,  aycnt  confondu  ces  deux  Plii- 
lofophes. 

pADLi  Hbrmanni,  m,  D.  in  Acidc- 
mia  Lugduno-Batava  nupér  Medicinx 
ac  Botanices  Antcceflbris,  Paradifus  Bâ- 
ta vus  ,  innumeris  Exoticis  curiofis  Her- 
bis,  Scrarioribus  Plantis,  magno  fump- 
tu  8î  cura  ex  variis  Terrarum  Orbis  Re- 
gjonibus  ,  Tarn  Oriente  ,  qubm  Occi- 
dcDte ,  coUeftis ,  acquiûtis,  illuftratus. 
Ingcniofiflîniâ ,  &  dextcrrimà  Artificum 
inanu  ehboratîs  Icooibus  ,  ad  vivuni 
xri  incifis.  EnididlQmâ  fuà ,  Se  magno- 
Tum  in  re  Hccbaria  vcrûtilÉmorum  Vi- 
roram, ,  methodicà  Defcriptione  ,  & 
Catalogo  Plantaram  ,  nondùm  prœ  im- 
matura  morte  Audoris  delincatarum  > 
locupletatus.  Lagduni  Baiaverum,  apud 
Pttrum  Vander  Aa,  I70j.  C'eft-à-dire  : 
L*  Cardia  HfiiaaJois  ,  eu  Dtfcrifiian  dt 
flujUHrs  Planiti  rartt  c  élramerti  ,  ac- 
ffmfapiit  dt  Figuni.  par  Paul  Hcnnan, 
DoHtur  m  Mtdecini  ,  &c,  A  Leyde, 
dici  Pierre VanderAa.r70î.  in4.pagg. 
247.  Planches  m.  ■ 

f^'EsT  ici  un  Ouvrage  pofthumc  de 
^^  M.  Herman  ,  ProfeBeur  en  Médecine 
&  en  Botanique  à  Lcydc.  Ce  içavant 
Homme  y  mourut ,  en  1695.  regretté  de 
tous  les  Botaniftes ,  &  de  tous  ceoi  t^\ 
C  1.  i^»-- 


f 


Journal  DES  Sçavanî. 
*intereffem  au  progrès  de  l'HÎHoire  Na- 
fturelle.   11  étoic  né  en  164^).  à  HaU  en 
E'Saxe.    Les  Voyages  qu'il  avoit  fjiis  aux 
f  Indes   Orientales  &  en  Afïjqiie  ,    lui  a- 
l-Toient  non  feulçjnent  acquis  la  connoif- 
Kfince  d'une  infinité  de  Plantes  étrangères 
(-.ttès-curieufes  ,    mais  encore   lui  ai-oient 
T  éoimé  occafion  de  faire  mille  découvertes 
importantes ,  pour  VéclaircifTement  de  la 
Matière  Médicale  ,     &  de  rapporter  une 
riche  moiflbn  en  ce  genre  ,   dont  il  avoiE 
formé  à  Lcyde  un  Droguicr  des  plus  com- 
plets. 

On  peut  juger  de  ■l'obligation  que  lui  a 
!a  Botanique  ,  par  le  Catalogue  des  Plan- 
tes du  Jardin  de  Leyde  ,     qu'il  publia  en 
U.1687.  &  par  fa  Flore  HoUandoift  (F/ura  Ba- 
Witnut)  imprimée  en  1690,   in  8.  M.  She- 
■  îard  ,  Médecin  Anglois  ,  &  ami  du  Def- 
-  fiint ,    a  pris  foin  de  l'Edition  du  Livre, 
dont  nous  rendons  compte,  8c  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  1698.    On  nous 
informe,  dans  l'AvertilTement,  des  divers 
Ouvrages ,    aufquels  l'Auteur  travailloiti 
&  qui  ,  par  fa  mort  imprévue,  font  de- 
meure! imparfaits  pour  la  plupart.  11  pré- 
paroit  une  féconde   Edition  de  fa  Flar» 
K    BtHandeiJt,  dont  il  n'a  eu  le  temps  de  re- 
H.. toucher  qu'environ  un  tiers.  Il  a  lailTé  des 
^^fflatcriaUK   confiderables  ,     qu'il  deltinoit 
B  i  une  Hiftoire  natiu'ellc  de  l'Hic  de  Ccy- 
^^J7,   iôuslc  titre  de  AitifiMm  ZtNiamcMm; 
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&  qui  coniillent  en  plus  de  450.  grandes 
Figures  defîinées  très-exadement  pendant 
fon  féjour  aux  Indes ,  &  en  pluli^rs  Mé- 
moires ,  concernant  les  Animaux  ,  les 
Plantes ,  &  les  autres  produdHons  de  cette 
Ifle.  Il  feroit  à  fouhaiter,  qu'une  main 
habile  entreprît  de  mettre  en  œuvre  tant 
d'excellentes  chofes  ,  en  les  difpofant  dans 
y  l'arrangement  le  plus  convenable,  &  tâ- 
chant ,  outre  cela ,  de  remplir  les  vuides 
de  ce  curieux  Ouvrage ,  qui.  Ibnt  en  grand 
nombre,  par  les  fecours  que  l'on  pourroit 
emprunter  des  Mémoires  de  l'Auteur. 
Quant  à  fon  Traité  de  Matière  Médicale» 
compofé  de  deux  parties  ,  dont  la  pre- 
mière expofe  les  fentimens  des  anciens 
Médecins ,  par  rapport  aux  Medicamens 
fimples  ,  &  les  conteftations  qui  en  réful- 
tent  ;  la  féconde  éclaircit  &  met  fous 
nos  yeux  cette  même  Matière  ,  &  l'ac- 
commode à  la  pratique  de  nôtre  fîede: 
on  nous  fait  efperer  ici  ,  que  ce  Traité 
fera  bien-tôt  publié. 

Au  regard  de  l'Ouvrage  ,  qui  fait 
le  fujet  de  nôtre  Extrait  ,  M.  She^ard 
s'eft  efforcé  d'y  fuivre  les  vues  de  feu  M. 
Hei;maD.  Cet  infatigable  Botanifte  avoit 
delTcin  de  raffcrabler  en  un  Corps  ,  tout 
ce  qu'il  connoiffoit  de  Plantes  rares  & 
étrangères  ,  non  encore  décrites  ,  ou 
décrites  impartit emcnt.  11  prétendoit 
les  diftribuer  en  plufieurs  Centuries  ^  &. 

C3  ^^ 
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en  compofer  divers  Volumes.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  projet  ,  il  avoit  fiiit  deffmer 
ces  mêmes  Plantes  ,  &  en  avoit  déjà  fait 
graver,  avant  fa  mort,  jufques  au  nombre 
de  cent-onie.  C'eft  ce  petit  fond  ,  que 
M.  Sherard  a  crû  devoir  mettre  à  profit. 
11  nous  donne  ici  ces  cent-onie  Plantes 
gravées ,  rangées  félon  l'ordre  de  l'Alpha- 
bet ,  &  accompagnées  de  leurs  Defcrip- 
tions  ,  tirées  la  plupart  des  Ecrits  de  M 
Hennan ,  dont  M,  Sherard  a  fiiit  le  meil- 
leur ufage  qui  s'en  pouvoir  faire  ,  con- 
noilTant  mieux  que  perfonne  le  genre  8c 
la  méthode  de  l'Auteur.  On  trouve  dans 
ce  Recueil ,  en  chaque  genre  de  Plantes, 
des  Defcriptions  de  plufieurs  efpeces,  dont 
les  figures  ne  paroiffcat  point  ici  ;  foit 
parce  qu'elles  font  déjà  gravées  dans  d'au- 
tres Livres  ,  8c  qu'on  n'en  parle  dans 
celui-ci  ,  que  pour  édairdr  quelque  point 
d'érudition  Botanique  ;  foit  parce  que 
ces  efpeces  ne  font  pas  aOez  connues  dans 
toutes  leursparties ,  pour  être  exaftemeni 
dcïïinées  ;  foit  pour  d'autres  raifons. 

M.  Sherard  a  fait  imprimer,  à  la  fin  de 
ce  Volume  ,  un  Catalogue  Alphabétique 
de  cent-trentc-fept  Plantes ,  dont  les  Def- 
feins  le  confci-vent  parmi  les  Papiers  de 
l'Auteur  ,  &  qui  étoient  deflinées  à  rem- 
plir de  nouveaux  Volumes.  C'eft  grand 
dommage  ,  que  le  Public  foit  privé  d'un 
paj-dl  tràbr  j    &  qu'il  rtt  fc  ïcacoMte 
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perfonne ,  qui  veuille  fe  porter  pour  Edi- 
teur de  cet  Ouvrage,  &  dont  les  bonnes 
intentions  foicnt  fecoudées  par  des  Moyens 
{uffifaata.    .  .     . 


*GuLiELMi  Best  léli.  Ratio  emen- 
dandi  Leges ,  fîve  Libellus ,  in  quo  fe- 
cundum  régulas  certas ,  plurimâe  emen- 
dantur  Leges  ,  nonnull^e  explicantur  : 
ftabilita  plerifque  in  locis  Pandedtarum 
Florentinarum  audoritate ,  8cc.  S.Ultraj. 
apud  GuUekvande  tVater,  1707.pagg.324. 

*  Hadriani  Junii  Homani ,  Medici , 
Animadverfa,ejuftieniquedc  Coma  Corn- 
mcntarium ,  ab  AuAoreinçumeris  in  lo- 
ds  emendata,  &  infîgnibus  fupplemen- 
tis  locupletata  ,  accedit  appendix  Hadr. 
Junii  ad  animadverfa  fua;nuncprimum 
ex  dariff.  viri  autographo  in  lucem  édi- 
ta. Ex  Bibliotheca  Corn,  van  Arckel.  8. 
Kottroâ.  afud  jMonemHûfhout,i']0'].'p:i^. 
6s6. 

*  Le  Caraâîere  du  vrai  Chrétien  5  v  U  nto^en 
de  le  devenir ,  en  forme  d^EntretienSy  entre  E- 

■  lie  C7'  Chrijhphiû,  Par  M,  Hero  Sibers- 
MA.  8.  A  Delft  diez  Adrien  Bemani707. 
pagg.412. 
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j   0  U  R  N  A  L 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Du  Lundi  i7.0flobrc  M.  DCCVII. 


Geographia  Sacra  ,  ex  Veteri  &  Novo 
■TeftanKiito  defiimpta  ,  &  in  Tabulas 
quatuor  concinnata ,  quarum  I.  Totius 
Cfebis  iiiBibliis  facris  cogniti  partes  con- 
tinet.  II.  Terrain  promiflam  ,  ûve  Ju- 
dœim,  ÎQ  ftias  Tribus  divifam,  III.  & 
IV.  Jefu  Chriili  &  Apoftdoruin  Pé- 
tri &  Padi  patriam.manrioDes,  &  id- 
nera.&Pauli  navigatioiiem  Jerofolymis 
Roinam  ufque.  Additse  funt  Ddcripiio 
Terrœ  Chanaan ,  five  Terrœ  promifîse  -, 
Jefu  Chrifti  &  Apoftolorum  Pecri  & 
Pauli  vitœ  ,  tura  &  in  omncs  cas  Ta- 
bulas &  Defcripiioncs  Animadverfioncs', 
p£  Index  Geographicus.  Auflore  Ni- 
coL/io  SANsoN,Abavillœo,&  Chrif- 

àwj/î  GAUm.  Régis  Geos^apto.  Attcf- 
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ferunt  in  Indicem  Geographicam  Notac 
JoANNis  CtERici,  cujus  ctiam  prae- 
fîxa  eftPraefatio.   Ceù-^-dixc:  La  Géogra- 
phie Sacrée  ,  tirée  de  l^ Ancien  C7*  du  Nou- 
'veau  Teftament  ,    C7*  difiribnée  en   quatre 
Cartes,  dont  la  I,  comprend  le  Monde  con» 
nu  dans  la  Bible: la  IF.  la   Judée  ,  avec 
le  partage  des  Tribus  :  la  III,  c  la  IV,  les 
Voyages  de  Jefus-Chrift  ,  C7  des  Apôtres  5. 
Pierre  er  S.  Paul,     On  y  a  joint  une  Def- 
cription  de  la  Terre  de  Canaan  ;  les  Vies  de 
Jefus-Chrifi,  v  des  Apôtres  S,  Pierre  €7*5. 
Paul;  des  Remarques  y  cr  um  Table  ou  In- 
dex Géographique  :  compo/ées  par  Nicolas 
Sanfon  ,  d^Abbeville  ,    Géographe  du  Roi 
Trh-Chrétten  'y  avec  des  Notes  er  une  Pré- 
face de  M,  le  Clerc.    A  Amfterdam  chez 
François  Halma.  1704.  in  fol.  pagg.  224. 
en  comptant  tout,  le  Libraire  n'ayant  pas 
dbfervé  Tordre  des  diiflfres. 

A  PréÊice  que  M.  le  Oerc  a  mife  à 
la  tête  de  ce  Volume ,  eft  curieufe ,  oC 
très-propre  au  fujet.  Il  y  fait  une  efpece 
de  Catalogue  des  Auteurs  qui  ont  décrit  Ja 
Terre  Sainte ^ ou  toute  entière,  ou  en  par- 
tie. La  première  Carte  qui  en  ait  été 
dreffée  ^  eft  celle  dont  il  eit  parlé  au  1 8. 
chap.  du  Livre  de  Jofué.  Par  l-ordre  de 
ce  Chef  du  Peuple  de  Dieu  ,  trois  hom- 
mes pris  de  chaque  Tribu ,  parcoururent 
la  Terre  de  Promiffion,Ja  mefurcrent,& 
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me  de  Maîines ,  qui  fit  le  Pèlerinage  de 
h  Tarrc  Sainte  en  1 517  ,  fut  pubËcc  i 
Louvain  l'an  1563.  Pierre  Apîanus  ,  en 
1531  :  Jacques  Patriarche  de  Jerufalem  ,en 
t}3(5  ;  Jacques  Ziegler  ,  Bavarois  ,  la  mê- 
me année;  Gérard  Mcrcator  ,  en  1537  , 
donnèrent  au  Public  des  Ouvrages  fur  h 
mfme  matière  ;  M.  le  Clerc  ne  marque 
point  les  lieux  de  rimpreffion,  '  On  en 
vie  un  autre  de  Herman  Borculoo  à  U- 
ttecht  en  »538;un  de  Wol^ang  WeifTem- 
hourg  en  1S43,.  La  dcfcription  de  Jerufa- 
lem &  de  la  Terre  de  Promiflion ,  par  Bo- 
navcnturc  Brocard  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'autre  Brocard  dont  noiis  a- 
vons  parlé,  fut  imprimée  '-x  Paris  l'an  1544- 
Il  TU  parut  une  autre  de  Guillaume  Poftcl 
en  lîsi- 

Les  Ouvrages  dont  M.  le  Clerc  parie 
cnfuite,  font,  la  Carte  de  Jerufaïem  .ec  de 
la  Terre  Sainte, de  Tilmantius  Stella, im- 
primée i  Anverî  en  1557  ;  la  Jeruûknï 
d'Adam  Reifnerus,  traduite  de  l'Allemand 
en  Latin  ,  par  Jean  Heiden,  &  imprimée 
"k  Francfort  fur  le  Mein  en  1 563  ;  le  Pha- 
leg  ,  le  Caleb  ,  le  Canaan  ,  fit  te  Nehcmie 
d'Arias  Montanus  ,  qui  ont  été  réimpri- 
mez à  la  fin  'du  5.  Tome  des  Interprètes 
Ctiiiques  de  l'Ancien  Teftament  ;  îa  Ter- 
re de  PromilTion,  de  Michel  Airfingcrus 

primée  à  Cologne  en  njSi;  le  Thcat 
la  Terre  Sainte ,  de  Chreftien  Adrii  ' 
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mius,  imprimé  en  1589;  le  Parallclc  de 
la  Geographie^andenne  &  nouvelle  ,  da 
P.  Briet  Jefuite,  imfprimé  à  Paris  en  1648  ; 
les  Commentaires  de  Bonfrerius  Jefuite  , 
fur  les  Livres  de  Jofué,  des  Juges  ,  &  de 
Ruth,.&  fes  Notes  fur  le  Didionaire  d'Eu- 
febe,  imprimé  à  Paris  en  163 1  ;  TExplica- 
tion  du  chap.  x;  de  la  Genefe  ,  par  Samuel 
Bochart ,  publiée  en  1645  ;  &  la  Géogra- 
phie facrée  de  Sanfon  ,  qui  parut  peu  de 
temps  après  ;  qui  fut  réimprimée  en  1665 ,. 
&  qui  reparoît  dans  ce  Volume.  A  tant 
de  travaux  entrepris  pour  édairdr  la  Geo- 
graphie  de  la  Judée  ^  on  doit  joindre  quel- 
ques-uns des  Livres  de  Jean  Liehtfoot ,  les 
Tables  de  la  Géographie  facrée  dû  Père 
Lubin ,  la  Géographie  faaée  de  Frédéric 
Spanheim  ,  &  les  bons  Commentaires  fur 
le  Livre  de  Jofué  ,  fur-tout  celui  d'André 
Maiius. 

Sanfon  commence  fon  Ouvrage  par  àcs 
Remarques  fur  Adrichomius  ,  &  mr  lui- 
même.  IL  accufe  Adrichomius  d'avoir  mul- 
tiplié les  lieux  fans  neceflité.  De  la  Ville 
de  Lebaoth,  par  exemple,  laquelle  s'appel- 
le aufli  Beth-lebaoth  &  Beth-bcrai ,  Adri- 
chomius a  fait  un  lieu  nommé  Beth,  un 
autre  nommé  Lebaoth  ,  xm  3.  Beth-le- 
baoth ,  &  un  4.  Beth-berai.  Dans  les  Re- 
marques qui  regardent  les  Tables  de  San- 
fon même  ,  cet  habile  Géographe  xend 
raifon  de  la  conduite  qu'il  a  gardée  poiu: 
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fe  lircr  des  dîiEcuJtei  qui  avoient  jette 
les  autres  dans  l'erreur.  La  première  de 
ces  Tabks  rcpréfente  toutes  les  parties  dU 
Globe  ,  où  font  placez  les  differcns  lieux 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ia  Bible. 
La  féconde  ne  découvre  que  la  Terre  de 
Promiûloii ,  partagée  fuivant  le  nombre 
des  Tribus  d'ifraël,  La  troifiéme  montre 
les  routes  que  Jefus-Chrift  a  tenues  en 
voyageant  dans  la  Judée  ,  le  Pais  de  S»- 
marie  ,  &  la  Galilée.  La  dernière  renfer- 
me une  partie  de  l'Europe  ,  de  l'Afie  & 
de  !'AtTiQuc,&  mer  fous  les  yeux  les  cour- 
fes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  Ces  Cartes 
font  très-nettes  ,  &  parfaitement  bien  gra- 
vées. La  Table  Alphabétique  qui  les  ac- 
compagne,&  qui  y  fert  d'esplication  ,  eft 
fort  raerhodique.  L'Auteur  s'y  explique  par 
les  paroles  mêmes  de  l'Ecriture,  Se  l'on  y 
apprend  en  un  moment  ,  à  quelle  occa- 
fion  les  faints  Livres  parlent  de  chaque 
heu  ,  &  ce  qu'ils  en  difent.  Les  Notes 
de  M.  le  Oerc  fur  cette  Table, font  auf- 
fî  rangées  par  ordre  Alphabétique,  On 
y  trouve  de  bonnes  réflexions  fur  les  noms 
propres ,  &  M,  le  Clerc  y  fait  voir  une 
grande  intelligence  de  la  Langue  Hébraï- 
que. 

Apfès  ces  Notes ,  vient  un  Difcours  fur 

la  Judée.     )I  coniicnt  une  Hiftoire  abre-. 

«ce  ,  mais  exade  ,  de  cette  partie  de  la 

l  Tcnc.    Sanfon  y   fait  paroitrc  les  Peu- 
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pies  qui  Tont  habitée  ,   &  leur  attribue  à 
chacun  leur  territoire  particulier.    II  n'ou- 
blie pas  les  évenemens  hifteriques  qui  y 
font  arrivez  :  mais  en  bon  Géographe  ,  il 
s^anête  principalement  à  ceux  qui  ont  ap- 
porté quelque  changement  dans  la  diflribu- 
tion  des  Contrées.    Il  marque  foigneufe- 
ment  les  Villes  qui  étoient  enfermées  dans 
la  portion  de  chacune  des  Tribus  d'ifraël , 
&  il    cite  toujours  Tendroit  de  TEcriture 
qui  juflifie  ce  qu'il  avance.    En  un  mot , 
on  apprend  dans  ce  Difdours  ,  Tétat  de  la 
Judée  fous  les  Enfâns  de  Canaan  ,  fous 
les  Juges  du  Peuple  de  Dieu, fous  fes  an- 
ciens Rois ,  fous  fes  nouveaux  Rois  après 
la  captivité  de  Babylone  ,  &  fous  les  Ro- 
mains jufqucs  à  TAfcenfion  de  Jefus-Chrift. 
L'Abrégé  de  la  Vie  de  Jcfus-Chrift  y 
qui  fuit  cette  pièce  ,  éft  partagé  par  petits 
articles.     Comme  {es  principales  adlions 
ont  été  faites  en  certains  lieux  ,  il  étoit 
naturel  que  ces  lieux  fiifent  le  fujet  prin- 
cipal de  l'attention  d'un  Géographe  ,  & 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé.    Il  faut  dire  la  mê-. 
me  chofe  de  la  Vie  des  Apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul,  qui  termine  ce  Livre,    Nous 
ne  pouvons  mieux  finir  cet  Extrait ,  qu'en 
faifant  remarquer  que  la  Table  Géographi- 
que ,  &  la  Carte  du  Monde  connu  dans  la 
Bible ,  la  Carte  de  la  Judée  ,  &  le  Dif- 
cours  de  Sanfon  fur  cette  Province.,  la  Car- 
te des  Voyages  de  Jefus-ChxiÛ.  v??^^'^'^ 
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Hiftoire  ,  &  enfin  la  Vie  des  deux  Chefs 
des  Apôtres ,  &  la  Carte  de  leurs  Voyages, 
font  faites  les  unes  pour  les  autres,  &  qu'on 
auroit  dû  les  placer  fur  ce  pied-là  dans  ce 
Volume. 

Les  Devoirs  de  V  Homme  o*  du  Citoyen ,  têts 
qu*tls  lui  font  prefcrits  par  la  Loi  naturelle  , 
traduits  du  Latin  de  feu  M.  le  Baron'  de 
PuFENDOKF,  par  Jean  Barbe y- 
R  A  c  ;  avec  quelques  Notes  du  Traduâleur. 
A  Amfterdam  chez  Henri  Scheke*  1707V 
in  8.  pagg.  37<5. 

V|R.  de- Pufendorf  ayant  publié  en  1671. 
fon  Traité  du  Droit  de  la  Nature  çr 
des  Gens  ,  jugea  à  propos  d'en  donner  à 
la  Jeuneffe  un  Abrégé  court ,  clair ,  &:  mé- 
thodique ,  pour  fervir  d'Elemens  généraux 
de  Jurifprudence.  G'eft  ce  qu'il  a  eu  en 
vûë  dans  cet  Ouvrage-ci.  Il  le  fit  impri- 
mer pour  la  première  fois  à  Lunden  en 
Suéde, au  commencement  de  l'année  1673. 
êc  il  ne  l'a  pas  revu  depuis  la  féconde  E- 
dition  du  Liv/e  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

Dans  cette  féconde  Edition  ,  il  avoit  a- 
joûté  un  endroit  important  ,  qu'Im manuel 
Weber,  Profefleur  de  Gieflen  ,a  tranfporté 
en  partie,'dans  l'onzième  EditiDn  de  cet  A- 
bregé-ci  ,  donnée  à  Francfort  fur  le  Mein 
rn  1705.    Cet  Editeur  a  fait  aiîffi  quelques 
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igemens  qu'il  a  cru  neceffaires,foitpour 
ire  &  la  netteté  des  penfées,foit  povr 
er  des  répétitions  inutiles.  11  avoit 
pris  dans  une  Edition  précédente,  la 
ne  liberté, qui  fut  approuvée  par TAu- 
.  C'eft  fur  l'oniiéme  Edition  qu'a  tra- 
é  nôtre  Traduéteur  ;  mais  neaiimoins 
perdre  de  vue  la  première,  qui  pour 
jreflion  lui  paroît  la  plus  correéle  de 
es.  Sa  Traduction  doit  être  d'autant 
leure  ,  qu'il  a  traduit  auparavant  le 
?e  ,  dont  celui-ci  n'eft  que  TAbregé , 
ni  lui  a  fervi  de  Commentaire  per- 
d. 

ne  s'affujettit  pas  ici  à  une.verfion  lit- 
e  :  outre  la  correétion  de  quelques  dé* 
I  de  l'original, qui  provenoient  àLinad" 
inciy  ou  d'inexaditude  ;  il  ajoute  quel- 
termes  ,  ou  en  fubftitue  d'autres  ,. 
I  qu'il  le  juge  commode  pour  expri- 
le  fens  de  fon  Auteur,  d'une  manie* 
lus  nette  ôc  plus  exaéle.    Il  ne  fe  fait 
nême  un  fcrupule  de  changer  quelque- 
le  tour  ou  Tordre  des  penfées ,  &  de 
pofer  des  Paragraphes  entiers ,  qui  lui 
paru  mal  rangez.   Il  nous  avertit  enco- 
le  l'Auteur  n'ayant  point  fait  de  Som- 
es,&  ceux  de  la  nouvelle  Edition  étant 
fdiolaftiques. ,  fouvent  incomplets  & 
»aéh,il  en  a  donné  de  fa  façon.  lia- 
:  qu'il  yen  avoit  aufli^dans  l'Edition  de. 
ande,  mais  qu'il  ne  1'^  pas  eue  fous  £x 
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Il  met  pour  principaux  éiabUJftinens  h»- 
msini,  Vufait  àt  la  parole,  U propricii  dts 
tiens,  le  prix  dti  chojes  ,  &  It  gouveniernint 
humain.  11  explique  les  devoirs  qui  refuir 
tent  de  ces  établiflemens ,  au/Ti-bien  que. 
des  eagagemens  où  l'on  entre  par  des  con- 
ventions expreiTes  :  &  eniin  ,  il  donne  k 
manière  d'interpréter  les  conventions  & 
les  loix, 

■  Sa  définition  du  menfonge  lui  fert  à  i' 
tablir,  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  mentir, 
de  quelque  manière  que  ce  foit ,  pas  mê- 
me en  ne  fupprimant  qu'une  partie  de  U 
vérité  ,  &  en  ufonc  d'équi-uaquei  &  de  rif- 
trieiicm  mentates  ;  mais  que  l'on  ne  ment 
pas  toutes  les  fois  qu'on  parle  ,  même  de 
propos  délibéré  ,  d'une  mamefc  qui  n'eft 
pas  conforme  à  nos  penfées.  Si  tout  le 
monde  étoit  de  fon  avis ,  il  feroic  inutile 
de  prendre  tant  de  peine  à  prouver  qu'A- 
braliam  &  Ifaac  n'ont  pas  menti  ;  &  mê- 
me les  Sages-Femmes  d'Egypte  feroienC 
exemptes  de  menfange, 

hti  émis  acctjfeirei  font  ceux  ,  de  Mari 
&  de  Pemme  .  de  Père  &  d'Enfant ,  de 
Maître  &  de  Serviteur  ,  de  Souverain  8c 
deSujçt,  Notre  Auteur  pirCourt  les  de- 
voirs de  tous  CCS  états  ;  &  il  nous  donne 
un  Abrégé  du  Droit  Public. 

Quoi  que  la  Polygamie  ait  été  en  ufage, 

même  chez  le  Peuple  de  Dieu  ,  nôtre  Ju.- 

.  jjfconfulte  ne  latue  pas  de  croire  que  la 


l 
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i  feule  fait  voir  que  le  mariage  d*un 
ne  ,  eft  infiniment  plus  honnête  ôc 
vantageux.  Il  ajoute  que  la  nature 
union  fi  étroite ,  donne  lieu  de  pcn- 
/cUe  doit  être  indiflfoluble.  Il  pré- 
lue  fi  dans  les  focietez  civiles  ,  le 
i  plus  d'autorité  fur  les  enfans  que  la 
e;  cela  vient  de  ce  qu*on  a  Tobliga- 
ux  hommes  ,  &  non  pas  aux  fem- 
d'avoir  formé  les  fodetez.  Auffi  ne 
as  de  difficulté  d'affurer  (jue  dîns 
e  nature  ,  il  eût  été  permis  en  fe 
nt ,  de  convenir  que  les  enfans  dé- 
Dient  plus  de  la  mère  que  du  père, 
us  n'entrerons  point  dans  l'examen 
qui  regarde  les  devoirs  publics.  Nous 
contenterons  de  remarquer  en  géné- 
que  le  bien  du  Peuple  efi  la  fouveraine 
î  ceux  qui  gouvernent ,  &  que  les 
uliers  leur  doivent  le  refpeét ,  Tobeif- 
&  la  fidélité,  A  raifonner  fiu:  ces 
es  ,  il  ne  paroît  pas  que  la  confi- 
es "Souverains  loit  plus  défirable  que  ^ 
des  Sujets. 

Traité  eft  divifé  en  deux  Livres,  & 
écedé  d'une  Préface,  où  Monfieurde 
dorf  fe  propofe  ,  non  feulement  de 
diftinélement  les  limites  du  Droit 
*el  &  de  la  Théologie  Morale;  mais 
de  faire  voir  ,  qu'en  fuppofant  que 
fuflfions  demeurez  dans  l'état  d'in- 
icc ,  il  faudroit  former  le  Syftême  dvx 
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Droit  Naturel ,  d'une  manière  fort  diifc- 
rente  de  celle  qu'on  doit  fuivre  dans  l'ém 
où  les  chofes  font  aujourd'hui, 

Il  eft  bon  d'obferver  que  cet  Autcw 
entend  par  Droit  tiaturtl,  non  pas  ,  com- 
me les  Jurifconfultes  Romains  ,  celui  ^ 
Jii  naiurt  a  infeignê  à  teus  iet  animaux -jmVi 
celui  qui  ordonne  telle  eu  telle  chofc  ,  ^t 
tpte  la  droiit  Raifin  nom  la  fait  juger  n 
Mjfaire  pour  l'entrelteit  de  ta  fitîelé  humXM 

SOTiiAS.  SitiDjiE  Lenicoo  ,  GrsEcè 
&  Lntinè.  Textum  Gr^cum  cum  Ma- 
nufcriptis  Codicibus  collatum ,  à  qoam- 
plurimis  mendis  purgavit,  notifique  pc^ 
petuis  iUuftravit  :  Vcrfioncm  Latinam 
^milii  Parti  innumeris  in  !ocis  corrcxitj 
Indicefque  Auftorum  &  Renim  adjectt 

'■  LuDOLPHus  KusTERUS  ,  Pro- 
feffor  Huroanionim  Literarum  in  Gym- 
nafio  Regio  Berolinenfi.  Canubriff* , 
Tyj)ii  Academiàs,  17QJ.  C'eft-â-dire  : 
Le  Bif^onmire  Crée  de  SuîdaS  ,  avez  U 
Verfion  Latine  ;  eorrigé  fur  lis  Manufcrits, 
V  enrichi  de  Notes,  par Ludolphe Kuller, 
Prifeffeur  Rsyal  en  Hamanilez.  à  Berlin. 
A  Cambridge  ,  de  l'Imprimerie  de  l'U- 
niverfitc.  170V  in  fol.  3.  Vol,  Tom.  1, 
pagg.932.  Tom.  II.  pagg.  77Î.  Tom. 
iS^ftns  y  comprendre  les- 
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TT  O I  c  I  TEdition  de  Suidas  la  plus  bel- 
^    le  &  la  plus  eomplette  qui  ait  encore    " 
paru.    On  en  a  Tobligation  à  TUniverfité 
de  Cambridge  ,  qui  a  bien  voulu  en  faire 
la  dépenfe;  &  fur-tout,  aux  loins  du  fça- 
vant  &  laborieux  M.  Kufter  ,  connu  au/îi 
fous  le  nom  de  Neocorus.    Un  travail  de 
cette  nature  ne  peut  qu'être  très-utile  à  la 
République  des  Lettres.  Quelque  peu  d'c- 
xaditude  ,    d'attention   &  de  jugement 
qu'ayent  apporté  les  Anciens  dans  la  com- 
pofitîon  de  leurs  Dictionnaires  ;    on  ne 
lailTe  pas  d'en  tirer  de  très-grands  fecqùrs 
pour  la  connoiflance  de  l'Antiquité.    Ou- 
tre mille  édairciffemens  ,  fur  la  véritable 
fignification  des  mots  Grecs  &  Latins  5  on 
y  trouve  de  précieux  Fragmens  d'Auteurs, 
dont  les   Ouvrages  forjit  perdus.     Nous 
n'avons  gueres  que  lix  ou  fept  de  ces 
Dictionnaires  pour. la  Langue  Gréque, an- 
térieurs à  celui  de  Suidas  ;  fçavoir  ,  un 
Abrégé  du  Recueil  des  Diétions  Attiques, 
de  Phrynichus  ;    VOnomaflique  de   Jules 
Pollux  ;    le  Lexicon  d'Hefychius  ;    celui 
d'Erotien  ,  pour  les  termes  de  Médecine  ; 
celui  d'Harpocration  ,  pour  l'intelligence 
des  dix  Orateurs  Grecs  ;    &  celui  d'E- 
tienne de  Byzance  ,  pour  la  Géographie. 
Nul  de  tous  ces  Diétionnaires ,  fi  l'on  en 
excepte  VOnomajiique  de  Pollux ,  n'eft  com- 
parable à  c^ui  de  Suidas  ;   de  la  perfonne 
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&  de  l'Ouvrage  duquel  nous  ne  pouve 
donner  une  idée  plus  jufte  ,   qu'en  faif; 
vn  extrait  de  l'excelknie    Pïéface  de 
Kuller. 

On  cft  fi  peu  inftruit  de  ce  qui  rega: 
la  petfonne  de  Suidas  ,  _  que  l'on  igai 
^partàitement  le  pays  &c  la  condition  de 
Ecrivain.  Quelques  Sçavans  ont  pou 
l'incertitude  fur  cet  article,  jufqu'ii  don 
î'jl  y  a  jamais  eu  un  Suidas  ;  mais 
doute  eft  facile  à  lever»  par  les  Manufa 
de  cet  Atîteur  les  plus  authentiques  ,  I 
quels  portent  tous  ce  nom  à  leur  tel 
éc  par  le  témoignage  d'Euflatlie,  qui  c 
fort  diftinflement  Suidas  ,  en  plus  d' 
endroit.  On  ne  Tçait  pas  prédfement  ■ 
quel  temps  il  a  vécu.  On  a  lieu  de  croit 
qu'il  ne  peut  être  plus  reccnr  que  le  cor 
meitcemcnt  du  snt.  Tiede  de  l'Ere  Chr 
tienne  ;  puis  qu'il  cH  cité  par  Eiiftatîit 
qui  éctivoit  alors.  On  coiijcfliire  dor 
^u'il  a  pu  vivre  fous  l'Empire  de  Jca 
Tiimircès  ,  &  des  deux  Frères  Baille  1 
Conftantin,  vers  l'an  97  J.  où  il  borne  I 
Chronologie  ,  fur  les  mots  Mam  &  cm 
uniimpolis  ;  &  il  n'y  a  pas  d'apparent 
qu'il  foit  plus  ancien  que  cette  Epoqui 
CcuK  qui  le  reculent  jufqu'au  xn.  fieclc 
s'y  croyent  obligez,  à  caufe  qu'il  cite  pli 
d'une  fois  Michel  Pfellus  Auteur  de  e 
temps-là.  Mais  cette  raifon  paroSC  à  ^ 
Kuftcr  d'autant  moins  condttùltg  ,  -^ 
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udqucs-unes  de  ces  citations  de  Pfellus 
e  fe  trouvent  point  dans  les  anciens  Ma- 
ufcrits ,  &  que  les  unes  &  les  autres  pour- 
Dient  fort  bien  avoir  été  inférées  dans  le 
*xte  de  Suidas  par  une  main  plus  mo- 
eme.  Au  relie ,  quelque  inclination  qu'ait 
î  nouvel  Editeur  de  Suidas ,  à  lui  accor- 
;r  une  Antiquité  plus  grande  que  ne  font 

plupart  des  Critiques  ^  il  eft  très-éloigné 
;  donner  fur  cela  dans  Terreur  du  Gyraldi, 
il  a  confondu  fort  mal-à-propos  nôtre 
jidas  avec  un  Hiiîorien  de  même  nom , 
té  par  Strabon-  le  Géographe  ,  contem- 
)rain  d'Auguftc. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  Diélion- 
lire  ,  dont  nous  rendons  compte  ;  c'eft 
oprement  jine  Compilation  de  plufieurs 
itres  Vocabulaires,  doint  les  Auteurs  font 
diquez  par  un  petit  Catalogue,  qui  fe 

au  commencement  du  Livre.  On  ne 
)it  point  confiderer  cette  Compilation 
•mme  un  Ouvrage  purement  Gramma- 
:al.  En  eflfet  ,  quoi  qu'elle  renferme 
lantité  de  mots  &  d'expreffions  qu  on  ne 
ncontre  point  ailleurs  ;  elle  peut  paiTcr 
mr  une  efpece  de  Didionnaire  Hiltori- 
le  ,  Poétique  ,  Géographique  ,  &c, 
li  ,  outre  un  grand  nombre  de  faits 
ffifamment  connus ,  en  contient  plu- 
:urs  autres  <}ui  font  finguliers  ,   &  dont 

perte  feroit  irréparable.  Entre  divers 
holiaftes  Grecs ,  qui  paroiffent  ici  par 
Tm.  XXXVIIL  D  TSiCrt- 
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morceaux,  nul  n'y  cil  plus  célèbre  que  ce 
lui  d*Arillophane,  que  l'on  y  trouve  prei' 
que  entier  :  ce  qui  donne  lieu  à  une  quel 
tien  de  Critique  ;  fçavoir  ,  û  Suidas  ; 
tranfcrit  ccsScholies  dans  fon  Diélionnairc 
ou  fi  elles. n'en  feroient  pas  plutôt  des  Ex 
traits  ?  M.  Kufter  ,  quoi  que  perîuad< 
que  la  meilleure  partie  des  Scnolies  fur  A 
riftophane  nous  vient  de  quelque  anciei 
Manufcrity  d'ob.  Suidas  lui-même  a  pu  le 
emprunter,  ne  doute  nullement  que  quel 
ques  Modernes  n'ayent  enridii  ces  Scholic 
après  coup,  aux  dépens  de  Suidas  ,  de  di 
quelques  autres  Ecrivains  :  fentiment 
qu  il  jullifie  par  l'examen  de  divers  pafla 
ges  du  Sdioliafte. 

La  qualité  d'Editctu*  &  de  Commenta 
teur  ne  prévient  pas  tellement  M.  Kufter  ei 
faveur  de  Suidas,  qu'elle  Tempêche  d*ap 
percevoir  &  de  cenfurer  les  défauts  de  ce 
Auteur.  Ils  fe  reduifent  à  quatre  princi 
paux.  I.  Suidas  rapporte  fouvent  des  mol 
corrompus ,  qu'il  a  copiez  fur  des  Exera 
plaires  défedueux  ,  &  qu'il  nous  donn 
pour  les  véritables  termes  des  Auteurs  qu' 
cite.  2.  En  faifant  l'Hiftoire  de  plufieui 
perfonnes  de  même  nom ,  il  range  quelque 
fois  tout  ce  qu'il  en  raconte  fous  un  me 
me  article  ,  comme  s'il  ne  s'agiffoit  qu 
d'une  feule  perfonne.  3.  11  mêle  enfem 
blc  divers  faits ,  qui  regardent  des  perfor 
y7cç  toutes  difBsrentcs ,  &  qui  u  oivt  ri'*"  r^ 
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commun  entr'elles  ,  pas  même  le  nom. 
4.  11  lui  arrive  de  dter  des  paffagcs  des  An- 
ciens ,  qui  ne  font  rien  pour  rédairdflfe- 
ment  des  mots  qu'il  veut  expliquer  par-là , 
êcdifent  fouvent  toute  autre  diofe:  défaut, 
que  Ton  peut  rejetter  en  partie  fur  l'igno- 
rance ou  l'inattention  desCopiftes,quiont 
fait  paffer  dans  le  Texte  ,  les  Notes  mar- 
ginales. On  n'accufe  point  Suidas  de  tou- 
tes ces  ne^gences  ,  fans  en  produire  bon 
nombre  de  preuves,  que  nous  ne  pouvons 
alléguer  id. 

M.  Kufter  nous  entretient ,  après  cela , 
des  différentes  Editions  de  Suidas.  Cet 
Auteur  panit  pour  la  première  fois  impri- 
mé à  Milan ,  en  1499.  Il  manque  dans  cet- 
te Edition-là  quelques  morceaux  ,  qui  fc 
trouvent  dans  les  fuivantes.  Aide  Manuce 
l'imprima  à  Venife  en  15J4.  &  Froben  à 
Bafle,en  1544.  Ces  trois  Editions  font  tou- 
tes Gréques.  Celles  de  Venife  &  de  Bade 
font  aflex  femblables  ;  mais  elles  différent 
en  quelque  chofe  de  celle  de  Milan  5  ce  qui 
montre  qu'elles  ont  été  faites  fur  un  autre 
Manufcrit.  En  la  même  année  (is44>  )  Jé- 
rôme Wolfius  fit  imprimer  à  Bafle  fa  Ver- 
iion  Latine  de  Suidas ,  où  il  a  négligé  de 
traduire  quelques  minuties  de  Grammaire , 
&  quelques  fragmens  de  peu  d'importance. 
Cette  Vcrfion  fut  réimprimée  au  même 
endroit  en  1 58 1 .  revue  ôc  corrigée  par  Wol- 
fius lui-même  ;  qui  n'ayant  confulté  çout 
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cda  aucuns  Manufcrits  ,  &  n'ayant  fuivi 
que  !e  texte  corrompu  de  fon  Auteur,  ne 
pouvoir  donner  qu'une  Traduâion  très-im- 
parfaite. Enfin,  Suidas  fut  imprimé  à  Genève 
en  1619,  par  les  foins  d'-^milius  Poriia.ï 
qui  joignit  au  Texte  Grec  une  Verfion 
Latine  ,  ou  plutôt  une  Paraphrafe  81  des 
Notes  de  fa  façon.  "Cette  Edition,  au  fen- 
timcnc  de  M.  Kufler ,  fut  faite  avec  beau* 
coup  de  négligence,  jïmilius  Portus.hieii 
loin  d'avoir  recours  à  de  nouveaux  M»- 
nufcrits,  pour  la  correftion  du  Texte;  ne 
prit  pas  même  la  peine  de  comparer  cn- 
fembk  les  trois  Editions  publiées  avant  1> 
fienne;puis  qu'il  elt  aifé  de  fe  convaincre, 
cju'il  n'a  jamais  vfl  l'Edition  de  Milan.  De 
h  vient  qu'il  a  fait  pafler  dans  la  fiennc 
toutes  les  fautes  qui  défigurent  celles  de 
Venife  &  de  Bade  ;  &  qu'il  fc  donne  la 
torture  pour  corriger  ces  mêmes  fautes, 
qu'il  eilt  pu  reflificr  commodément  par  le 
moyen  de  l'Edition  de  Milan  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  cotret'le.  De  plus  ,  le  Dic- 
tionnaire de  Suidas  n'étant  prefque  qu'un 
lillii  de  paffagcs  &  de  tiagmens  ;  on  peut 
quelquefois  les  rétablir  lors  qu'ils  font  cor- 
rompus, en  les  confrontant  avec  le  tcMc 
des  Auteurs  de  qui  ils  font  extraits ;&c'eft 
ce  que  Portus  ne  s'eft  point  avifé  de  fiiirc, 
11  ne  s'eft  pas  mêmeembarralTéde  corriger 
on  d'édaircir  Suidas  par  lui-racme,  ce  qui 
/■ifurjjcanjjioins  s'exécuter  cnçlufieurs  en- 
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ts  ,  comme  on  le  fait  voir  ici  par  di- 
exemples.  ,  En  un  mot,  le  jugement 
M.  Kuiter  porte  de  cette  Edition  de 
iéve  Joint  aux  preuves  nombreufesjfur 
uelles  il  appuyé  Tes  accufations ,  ne  fait 
res  d'honneur  à  la  Critiijtie  de  Portiis. 
îôtre  Editeur  termine  fa  Préface  par  un 
il  des  moyens  dont  il  s'eft  fervi  pour 
luire  cette  nouvelle  Edition  de  Suidas 
)oint  de  perfedion ,  où  notas  la  voyons, 
revu  exactement  le  Texte  Grec  fur 
s  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
s-Chrétien  ,  dont  le  plus  ancien  ,  qui 
de  cinq-cens  ans ,  lui  a  été  d'un  fort 
d  fecours.  11  a  auffi  tiré  quelques  lu- 
res  ,  .  pour  la  corredion  de  ce  même 
te  ,  des  diverfcs  Leçons  que  Pearfon 
que  de  Chdler  avoit  écrites  à  la  marge 
on  Suidas  ;  6c  de  celles  que  fes  amis  lui 
communiquées  après  les  avoir  recueil- 
de  trois  autres  Manufcrits ,  dont  l'un 
ie  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert ,  le 
nd  appartenoit  à  Voffius  ,  &  ie  troi- 
le  eu  aux  Jefuites  d*  An  vers.  Il  a  joint 
Pexte  Grec  la  Verfion  de  Portus,  après 
)ir  reformée  en  une  infinité  d'endroits, 
avoir  rendue  beaucoup  plus  fupporta- 
,  quoi  qu*il  n'ait  pu ,  faute  de  temps , 
ettre  la  dernière  main.  Il  s*eft  étudié 
î  fes  Notes ,  qui  rempliffent  le  bas  des 
ts ,  à  corriger  en  peu  de  mots  le  Texte 
luidas  fur  celui  des  Auteurs  qui  y  font 
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citez  ,  fur  les  Manufcrits ,  fur  fes  propi 
conjecftures ,  &  fur  les  fçavantes  Remî 
ques  manufcrites  de  Pearfon.  Au  rega 
de  celles  de  Portus ,  M.  Kufter  en  a  fi 
aufS  peu  d*ufage ,  qu'il  en  fait  peu  de  c 
&  n*a  cru ,  par  là ,  rien  dérober  au  Pub! 
de  fort  interefTant  pour  lui.  Les  quat 
Tables  qui  font  à  la  fin  du  troifiéme  V 
lume  ,  ne  laifTent  rien  à  defirer  pour 
commodité  du  Ledeur.  La  première  co 
tient  les  noms  propres  ,  &  les  chofes  q 
font  hors  de  Tordre  alphabétique  dans 
Diâionnaire.  La  féconde  ,  eil  pour  1 
Auteurs  citez  par  Suidas.  La  troifién 
comprend  tous  les  paffages  qu'il  dte  fa 
nom  d'Auteur  ,  reftituez  chacun  à  TA 
teur  d'oii  ils.  font  tirez.  La  quatrième 
eft  un  Catalogue  des  anciens  Auteur 
dont  M.  Kufter  s'eft  fervi  dans  fes  N< 
tes. 

D.  Antonix  Gomezii  in  Academ 
Sdmanticenfi  Juris  Civilis  Primarii  Pr 
fefToris ,  Vaf iae  Refolutiones  Juris  Civil 
Communis  &  Regii ,  Tomis  tribus  d 
tinélae.  Quorum  LUltimarum  volunt 
tum;  n  .Contradluum  ;  III.  Deliéloru 
materias  continet.  Quibusacceflerunt  er 
ditiflimae  Annotationes  £manu£l 

SOAREZ   A    RiBEIRA  J.U.D.Edit 

nova ,  OÀÏ  prêter  Additiones  &  Notas  1 
ditjonis  Sâimaatic^  anni  1579,  nufqua 
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alibi  impreflàs»  a^ungitur  novus  ad  calcem 
totius  operis  Index,  feu  Repertorium.  O- 
peri  &  fingolarifhidio  Nobilis  J  o  a  n  n  i  s- 
Baptista  Anton  zi  J.  U. D.ôcin 
Cuiia  Parlamenti ,  Aulifque  Lugdunenû* 
bus  Patroni.  Lugduni  ,fumptihus  Jùéumis  Po* 
fiteL  170Ï,  Cell-à-dire  :  Refolutions  dî" 
verfes  de  M.  Antoine  Gomez  ,  premier 
Profeffeur  de  'Droit  Ciifil  en  VUnîverpti  de 
SaUmMUftiâ  y  ^c.  A  Lion  aux  frais  de 
Jean  Pofuel.  170Ï.  in  fol.  pagg.  550. 

A  N  T  o  I N  E  G  O  M  E  z  a  été  un  des  plus 
^^  célèbres  Jurifconfultcs   de  fon  fiecic. 
Il  âeurïflbit  en  1550.    Le  (iede  fuivant, 
loin  d'en  efiàcer  la  mémoire ,    a   rendu 
fon  nom  encore  plus  illudre.  Ses  Oeuvres 
ont  été  imprimées  pluûeurs  fois.  La  pre- 
mière fois  J  à  Salamanque^en  1570.  La  fé- 
conde Edition  eft  celle  d'Anvers  de  l'an...^ 
Elles  ont  été  imprimées  une  troifiéme  fois 
à  Lion  en  1661.  avec  les  Notes  d'Ema- 
nod  Soarez  de  Ribeira.     Cette  nouvelle 
&  dernière  Edition  eft  la  quatriçme.    On 
prétend  qu'elle  eft  la  plus  achevée  de  tou- 
tes celles  qui  ont  paru  jufqu'ici^  ayant  é- 
té  augmentée  fiu:  un   ancien   Exemplaire 
retoudbé  par  l'Auteur, &  enrichie  de  nou- 
vdles  Notes  ,  qui  y  ont  été  ajoutées, a- 
vcc  une  Table  particulière  des  chofes  con* 
tenues  dans  les  Notes ,  outre  la  Table  gé- 
nérale de  toutes  les  Oeuvres  àfc  \.K.\x\fc>ûx» 
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Les  matières  de  ces  Décifions ,  qui  font 
les  TeftamejiSjles  Contrads  &  les  Délias, 

K   s'étaident  à  toutes  les  parties  du  Droit. 

*  Elles  font  traitées  avec  autant  de  foliditë 
que  de  netteté  ;  &  le  Commentateur  rend 
ce  témoignage  à  nôtre  Auteur ,  qu'il  n'y 
a  été  oublié  aucunç  des  queflions  qui  puif 
fent  fervir  dans  la  Pratique, &  qui  foient 
à  l'ufage  du  Barreau  :  les  additions  qu'il  a 
faites  dans  fon  Commentaire,  n'éçant  que 
pour  éelairdr  certains  doutes, ou  pour  re- 
mettre les  chofcs  dans  leur  ordre  naturel. 

D.  Antonti  Gomezii  in  Acaderois 
Salmanticeniî  Jurîs  CiviUs  Primarii  Pro- 
ieflbris  ,  ad  Leges  Tauri  Commenta- 
rium  abfuluiilîimiini.  Editio  nova,  cœ- 
teris  longé  locupletîor.  Adjungitur  no- 
vus  ad  calcem  totiusoperis  Index, feu 
Repertorium.  Operà  &  fingulari  ftu- 
dio  Nobilis,  JoANHis  Raptista 
ANTONu.Jurisutriufque  Doéloris,  & 
in  Curia  Pariamenti  ,  Aiilifque  Lngdu- 
nenfibus  Patroni.  Lugduni  ,  fumptibut 
^nattois  Pofuel.  170».  C'e(l-à-dire  :  Com- 
mtuiaire  du  M.  Aiitoinç  Gomtrz  ,  we, 
Jur  lu  Loîx  Taitrmci.  A  Lion  aux  irais 
àe  Jean  Pofuel.  170t.  in  fol.  pagg,  504. 

T  Es  Loix  Taurines  ont  éié  ainû  nom-^ 
niées  ,  d'une  Ville  du   Royaume,! 
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nand  le  Catholique ,  Roi  de  CaftiDc ,  con- 
voqua en  Van  1504.  les  Etats  ,  après  la 
mort  de  fa  femme  ifabeUe  ,  pour  y  foire 
déclarer  Reine  Jeanne  leur  fille;  5c  on  il 
établit  en  même  temps  ,  pour  le  règle- 
ment de  la  Juftice  ,  ces  Loix  célèbres  » 
qui  font  obfervées  en  Efpagne.  Le  Com- 
mentaire ,  que  Gomez  a  compofé  fur  ces 
Ordonnances  ,  a  toujours  été  fort  efti- 
nié.ll  a  été  augmenté  &  retouché  par  l'Au- 
teur ,  ôc  c'eft  un  des  Ouvrages  les  plus  par- 
faits en  ce  genre. 

Za  PhîHs  de  Sciro  ,  du  Comte  B  o  n  a  r  £  l- 
L I  ,  traduite  en  François  ;  avec  la  Dijfer^ 
taiion  du  même  Auteur  ,  fur  le  double 
amour' de  Célit,  Par  Monfieuf***  A 
Bruxelles  chei  Antoine  Claudinot,  Im- 
primeur &  Libraire ,  fur  le  Canterfteen , 
a  l'Image  Saint  PauT,  1707.  2.  Voll. 
in  16.  I.  Vol.  pagg.  399.  IL  Vol.pagg. 
138. 

E  T  T  E  Paftorak  ,  compoJée  à  Timita- 
tion  de  l'Aminte ,  &  du  Paftor  Fido, 
eft  une  de  ces  Pièces  qui  ont  fait  du 
bruit  dans  le  monde  ,  &  qui  ont  fourni 
matière  aux  converfations.  On  y  voit  u- 
ne  Bergère  touchée  d^une  égale  indma- 
tion  pour  deux  perfonnes  ,  &  c  eil  1^  fov- 

rarité   de    ce  caraétere  q\û    7i    ttouN^ 
plus  de  co;2tradi(flions  ;  qae\c5aes-\vtv% 
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tbotenaiit  oui]  étoït  dans  la  nature, &  \e 
grand  noninTC  ne  le  croyant  ni  naturel  ni 
poUiUe.  Le  Comte  GuidoUbaldo  Bonarcl- 
li  de  h  Roveic,  mort  cni6o8.â£é  de45.uis, 
cft  Auteur  de  II  Pièce  ,  &  d'une  Diffet- 
ntton  faite  exprès  pour  juftificr  ce  caraâc- 
le  ,  &  pour  montrer  qu'il  eft  naturel, du 
moins  dans  la  lîtuation  où  fe  trouve  ce 
personnage  cpifodique  de  fa  PaftonHe. 
Comme  cette  importante  qucflion  n'dl 
pas  de  notre  reflbrt  ,  nous  n'en  dirons 
rien  davantage.  Ce  (bni  ces  deux  Ou- 
vrages qui  remplirent  ]es  deux  Tomes 
de  ce  Livre.  Dans  le  premier ,  on  trou- 
ve h  Pièce  Italienne  avec  la  TraduâiOQ 
FrançoiTe  :  dans  le  fécond  ,  une  Traduc- 
tion Fmiçoifc  de  la  Differtation  lut  le 
double  Amour  de  Cé!ie  ,  (c'eft  le  nom 
delà  BcrgcrcO  L'un  &  l'autre  de  ces  Ou- 
vrages font  écrits  en  François  d'un  flile 
pur  &  degant.  Mais  l'Italien  8c  le  Fran- 
çois font  également  défigurez  par  les  fau- 
tes d'impreflion  qui  font  en  fort  grand 
nombre  ,  le  Livre  ayant  été  imprimé  at 
l'abfence  de  l'Auteur. 


'  Alltsiy  Mtmnres  des  Nigonaihiis  4»  h 
Paix  dt  Ry/wiik.  Seconde  EditioTi  ,  m&ê  , 
ttrrigit  tr  mgniiniée.  Tom.  V.  AlaHayc 
chei  Adrien  Moetjens,pagg.3i8. 
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Du  Lundi  i4.  Oâobre  M.DCCVII. 


lUe/ffil  d^HiJIôires  édifiantes  y  pour  fervir  de  lec* 
ture  à  de  jeunes  ferfirmes  de  eondîtton.  A 
Paris ,  cher  Rigaud  ,  rue  de  la  Harpe. 
1706.  in  II.  pagg.  291. 

LE  s  hommes  ,  &  fur-tout  les  jeunes 
gens ,  fe  trouvant,  naturellement  por- 
tei  a  fe  conduire  par  imitation  ;  il  femble 
qu'un  des  meilleurs  moyens  de  leur  infi- 
nuer  utilement  les  devoirs  les  plus  effen- 
tîels  de  la  Morale  ,  confifte  non  feulement 
à  n'expofer  à  leurs  yeux  que  de  bons  ex- 
emples ,  mais  encore  à  remplir  leur  ima- 
gination &  leur  mémoire  d'évenemens  hif- 
toriques  ,  .où  la  pratique  des  vertus  ^t^.- 
roiflç  accompagnée  de  toutes  les  ràcow- 
tizuQCs  propres  À  en  relever  VéclaX  ,^x^- 
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&t  JouKKAL  DES  S;avani. 
^oivc  par-tout  Ta  lécomi^cnfc  qu'elle  meri- 
le.  Cette  Méthode, qui  inftruic  par  des  eï- 
eroplos  ,  &  qui  par  ce  louable  artifice  ,  ôte 
aui  Ptéceptcs  une  cCTtainq  féchcreflc  ca- 
pable d'en  infpîirr  du  dêgoùt .  a  toûjouB 
«é  employée  avec  fucccs,  &  le  fruit  que 
l'on  en  a  recueilli  dans  tous  les  leraiw  i 
elt  fans  doute  le  principe  motif  ,  auquel 
on  doit  attribuer  l'Edition  du  Lîvrc^  r 
dont  nous  donnons  l'Extrait.  C'cft  m 
Ouvrage  podhumc  de  M.  Duché,dc  l'A- 
Cidémie  Royale  des  Infcriptions  &  M^ 
dailles  ,  connu  d'ailleurs  pai  Ton  talent 
pour  h  Poêfie  Dramatique  .-  talent  ,  gu'il 
avoit  en  quelque  manière  confacré  ,  îb 
l'appliquant  à  divers  fujcts ,  tirez  de  ÏE- 
crilute  Sainte.  &  dont  il  a  compofé  quel- 
ques Pièces  de  Théâtre  ,  qui  feront  jAvs 
dTionncur  à  fa  mémoire  ,  que  plufieurs 
Optra  de  fa  façon.  Les  Hifioires.qui  rai- 
trent  dans  ce  Recueil, &  qui  font  au  nom- 
bre d'onze ,  plairont  d'autant  plus  aux  jeu- 
nes perTonnes ,  à  l'inftruftion  de  qui  dles 
font  deflinées ,  que  l'on  a  eu  foiu  d'y  con- 
cilier l'a^Aiient  de  la  narration  &  la  pure- 
té du  llile  ,  avec  la  folîdité  &  l'importance 
des  Maximes  que  Ton  veut  leur  pcrfuader. 
On  y  fait  pafTer  eu  rcTÙë  des  Pcrfonnages 
âe  divers  fiedes  8c  de  differens  pa'is;  Juifi, 
Grecs,  Italiens,  Portugais, Ang]ois,Po!o- 
nois  ;  on  en  va  même  chercher  jiîfqucs 
dans  la  Chine  &  dans  l'Ameiique.  Quel- 
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ques-uns  de  ces  AAeurs  font  très-connus  ; 
les  autres  le  font  moins  ,  &  n'en  excitent 
que  davantage  la  curiofité  du  Ledlcur ,  im- 
patient d'apprendre  ce  qui  les  concerne.  Les 
caraderes  de  ceux  qui  jouent  les  princir 
paux  rôles ,  y  font  peints  de  couleurs  vives 
&  naturelles  ,  qui  les  repréfentent  avec  les 
traits  les  plus  propres  à  marquer  ce  qui  doit 
les  rendre  dignes  d'eftime  ou  de  mépris. 

I.  La  première  de  ces  Hifloires  eft  celle 
de  Judith ,  qui ,  (pour  nous  fcrvir  des  ter- 
mes d'un  des  Interprètes  du  Livre  facré  , 
d'oii  elle  eft  tirée,  )  nous  fait  connoître  d'u- 
/  ne  manière  fenfible  &  convainquante  „  Que 
,,  toute  la  puiffance  des  hommes  vient  de 
„  Dieu  feul  ;  Qu'ils  font  ridicules  &  ex- 
„  travagans  de  s'en  glorifier, puis  qu'il  en 
„  dépouille  qui  il  lui  plaît ,  lors  qu'il  s'y 
^  attend  le  moins ,  &  qu'il  paroît  le  plus 
„  redoutable; Que  la  feule  crainte  du  Sei- 
„  gneur  eft  tout  l'affermiflcment  desEiaîs, 
„  &  qu  une  femme  auffi  foiblc  quejuditli, 
eft  capable  ,  lors  qu'elle  eft  remplie  de 
l'Efprit  de  Dieu  ,de  renverfer  les  Armées 
les  plus  puiffantes.  „  L'Auteur  fuit  ici 
pas-à-pas  le  Texte  de  l'Ecriture:  &  il  y  mê- 
le à  propos  quelques  reflexions  ,  emprun- 
tées du  pieux  Conlmentateur,  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

SI.  L'Hiftoire  de  Judith  eft  fuiviedcccl- 
'Athenais,  femme  de  rEmpeïeuïT\\eo- 
dofe  le  jeune;  où  nous  découvioivs  c\?ivce- 
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nient,  de  quelle  importance  il  cft  aune  feu 
me  qui  fe  fent  au  dclTus  des  vices ,  de  nef 
point  croire  au  deîTus  dcstôiipçons.dcn'i 
tre  jamais  aircz  icmeraire  pour  neiger  1( 
apparences;  &  d'ftre  fortement  perluadce 
^ue  la  faute  la  plus  dangereufe  ,  qu'dl 
puiiTc  commettre  ,  lors  «qu'elle  a  eu  i'iai 
prudence  de  s'cTpoferau  rirque  d'être  fouf 
çonnée  ,  cft  de  vouloir  couvrir  fon  in^ 
a«iion  par  un  nienfongc.  Cette  PrinccU 
ëcoit  fille  de  Leorcc ,  Philofophe  Adienitti 
(que  M.  Duché  nomme  Uimtm.)  Son  Pc 
Tc  ,  qui  lui  avoir  communique  toutes  le 
connoifTances  ,  qu'il  s'étoit  acquifes  prû 
longue  application  àrétudc,  &  qui.puU 
foin  qu'il  avoir  pris  de  fon  éducation ,  V* 
voit  rendue ,  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  db 

Îirodige  de  fcience  &  de  veitu  ;  la  crut  af 
èi  bien  partagée  de  ces  rares  talens ,  poui 
pouvoir,  fans  lui  faire  aucun  tort ,  la  pri' 
ver  de  fa  fucceffion  ;  Se  ne  lui  laillà  ,  cr 
mourant ,  que  cent  pièces  d'or ,  abandon- 
nant par  fon  Teftamenc  à  deux  As  qu'il  a- 
voit ,  tout  le  relie  de  Tes  biens.  Athenaïi 
fe  trouva  par  là  réduite  à  fortir  de  la  mai- 
fon  paternelle  ,  dont  fes  deux  frcrcs  ,  qui 
n'exécutèrent  que  trop  eoniSuellement  les 
demieies  volontez  du  défunt  .  s'étoicnl 
mis  en  poiïeflion  ,  &  elle  entra  auprès  i'a- 
ne  Dame  Athénienne  ,  chez  qui  clle^îe- 
meura  pendant  deux  ans.  Paulin  ,  un  d« 
Favoris  de  ïheodofe  le  jeune, &  quiavoil 
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connu  Léonce  particulièrement,  ayant  été 
informé  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Athè- 
nes, de  rinjufte  procédé  des  frères  d*Athe- 
naïs  ;  offrit  à  cette  fille  d'employer  tout  le 
crédit  qu'il  pouvoit  avoir, pour  lui  obtenir 
de  l'Empereur  la  juilice ,  qu'elle  n'avoit  pA 
recevoir  de  fa  propre  famille.  Elle  partit 
elle-même, peu  de  temps  après, pour Con- 
ftantinople ,  6c  ^t  prdfentée  à  Pulcherie 
fœur  de  Theodofe  ,  qu'elle  charma  telle* 
ment  par  fon  air,  fon  efprit,  6c  fa  beauté, 
qu'elle  mérita  d'entrer  dans~la  plus  intime 
confidence  de  cette  Princefle  ,  dont  elle 
partagea  toute  l'autorité, dans  le  gouverne- 
ment des  aflfàirfcs  d'Etat. 

Une  faveur  û  peu  attendue  ,  n'aveugla 
point  Athenaïs  ;  6c  nôtre  Auteur  nous  la 
dépeint  en  ces  termes,  au  milieu  de  cet- 
te  éclatante  fortime.  „  Acceffible, dit-il, 
„  à  tout  le  monde  ,  la  foule  qui  l'envi- 
„  ronnoit  fans  cefie ,  nejembloit  jamais 
„  la  fatiguer  ;  elle  écoutoit  avec  douceur 
„  tous  ceux  qui  imploroient  fon  afMance; 
„  mais  dans  les  hommages  oue  chacun 
„  lui  rendoit  ,  elle  fçavoit  oifcemer  la 
„  flatterie  ,  des  louanges  definterefrées;el- 
,,  le  démêloit  fcs  vrais  amis ,  d'avec  la 
„  multitude  de  Courtifans ,  qui  ne  refpec- 
„  toient  en  die  que  la  fortime  :  jamais 
„  les  adulateurs  n'eurent  de  crédit  auprès 
„  d'elle;  jamais  on  ne  la  vit  s'enyvrer  d'un 
„  foi  orgueil ;furtout  les  pauvres  6cles  op- 
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„  primei  irouverent  en  clic  un  alTuré  I^ 
,.  fuge;6c  dans  tous  les  fervices  qu'elle  leur 
,,  rendit  ,  dans  tous  les  fecours  qu'elle  leur 
„  procura,  on  ne  remanjua  point  cette o(- 
„  tentation  &  ce  fàfte,  qui  accompagnent 
„  fi  Couvent  la  difpenfation  des  grâces  ,  li 
„  qui  en  dérobent  tout  le  prix.  „  Corame 
ii  ne  manquoit  à  Athcnais  que.d'érrcChrf- 
tienne  ,  Pulcherie  prit  foin  de  la  faire  in- 
ftroire  &  batifer  par  Atiicus  Patriarche  de 
Conllaniinople ,  qui  lui  donna  le  nom  d'Eu- 
dode  ,  (&  non  pas  à'Eudoxe  ,  comme  on 
l'appelle  ici;)  &  cette  mémePrincelTe  Içut 
la  mettre  fi  avant  dans  les  bonnes  fraca 
de  Thcodofe ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  l'époufcr  ;  fur  quoi  nous  re- 
marquerons ,  en  paJTant ,  tju'il  en  eut  une 
fille  nommée  Eudoxe  ,  qui  fut  mariée  »- 
vec  l'Empereur  Valentinien  troifiémc  ;  8e 
c'eft  apparemment  cette  relTemblance  de 
noms,  qui  a  fait  prendre  le  change  à  l'Au- 
teur. 

Eudode  devenue  Impératrice  ,  conferva 
toujours  pour  Paulin  une  ertime  particuliè- 
re imaisla  trop  grande  liaifon  «qu'elle  entre- 
tint avec  lui  ,  quoi  qu'uniquement  fondée 
fur  les  obligations  qu'elle  lui  avoit ,  &  fur 
un  commerce  de fcieace&d'éruditioa, don- 
na occafion  i\  quelques  Cotirtifans  mal  in- 
lenrionnez.de  faire  leurs  efforts  pom  ren- 
dre fa  fidélité  furpeéie  à  l'Empereur.  T"' 
eut  le  malheiiTjdans  11  fuite, d'aççuyeri 
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le-même  ces  fonpçons ,  par  une  impraden- 
ce,qui  la  perdit  dans  refprit  de  Theodofe; 
&  ce  qui  n  étojt  au  fonds  qu'une  bagatelle, 
devint  un  aime  par  les  circonftances.  Voi- 
ci le  fait.    Quelqu'un  avoit  donné  à  l'Em- 
pereur une  pomme  d'une  grofleur  &  d'une 
beauté  furprenante.  Ce  Prince  l'envoya  com- 
me une  rareté  à  Eudocie  ;  &  celle-ci  la  fit 
porter  auffi-tôt  diex  Paulin  ,  avec  défenfe 
de  lui  dire  de  quelle  part  il  recevoitce  pré»- 
fent.     Paulin ,  peu  de  temps  après,  vint  pre- 
fenter  ce  même  fruit  à  The<Kiofe  ,  croyant 
lui  faire  voir  quelque  chofe  de  nouveau  & 
de  fîngulier.    Theodofe  diflimula  ce  qu'il 
fçavoit  ,  &  étant  pafle  dans  l'appartement 
d*Eudocie,il  lui  demanda  ,  en  particulier  , 
ce  que  le  fruit  était  devenu.  Eudocie,  crai- 
gnant que  l'Empereur  ne  trouvât  mauvais 
qu'elle  en  eût  difpofé  en  faveur  de  Paulin, 
répondit  <jue  n'ayant  pu  refifter  à  la  tenta- 
tion de  s'eclaircir  fi  la  bonté  de  et  fruit  ré- 
pondoit  à  fa  beauté, elle  avoit  euTindifae- 
tion  de  le  manger  •,  &  comme  l'Empereur 
feignoit  de  n'en  rien  croire,  elle  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  à-  fon  men- 
fonge  une  apparence  de  vérité.  Ce  fut  alors 
que  Theodofe  fit  éclater  tout  fon  reffenti- 
ment,&  qu'après  lui  avoir  montré  le  fruit, 
il  commanda  que  l'on  égorgeât  Paulin  ,  & 
conçut  un  fi  grand  mépris  pour  Eudocie  ^ 

auc  cette  PrincelTe  ,  bannie  pout  ^îck^^v^ 
c  la  préfencc  de  fon  Epoux  ,  fc  nVi  \c.- 
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duitc   â   lui  demander  la  permiflion 
fe  retirer   h   Jenilaîem   ,   où  elle  fit  hj 
«quelques  Eglifes,  &  y  paflj  le  refte  de 
jours. 

Quelques  Hiftoriensl'accufent  d'jngrî 
tude  envers  Pulcherie  fa  Bicnfaiétrice,  & 
furent  que  fe  voyant  femme  de  Theodfl 
clic  l'obligea  psr  fcs  confeils  &  fcs  pi 
res  ,  d'oter  à  fa  belle-fœur  toute  la  a 
noiJIance  des  affaires  ,  &  de  l'éloij 
même  de  la  Cour.  Mais  il  faut  fupj 
fer  que  M.  Duché  ,  qui  nous  dît 
tout  le  contraire  ,  a  eu  de  bonne*  1 
fons  pour  ne  point  déférer  au  \éïïi 
gnage  de  ces  Hiftoriens  fur  ce  pois 
non  plus  que  fur  ce  qu'ils  difeat  ,  qu' 
dienaïs  fut  conduite  à  ConiUminoplc 
fa  belle -merc  ,  qui  l'avoit  ppife  foui 
protedion  ,  après  la  mort  de  Leone 
&  fur  quelques  autres  circonftanccï , 
l'Auteur  n'cii  pas  toujours  d'accord  a* 
eux. 

m.  La  troilléme  Hiftoirc  de  ce  1 
cueil ,  ell  une  avanture  alfez  Cnguliere  d 
Gentilhomme  d'idrie  ,  habitué  à  Paï 
&  nommé  TurcUi ,  qui  vivoit  du  ta 
de  la  Croifadc  entrcprife  Ibus  l'Emper 
Frédéric  Barberoufîe.  Ce  Gentilhomni 
par  un  pur  motif  d'exercer  l'hofpîtiUté 
vers  les  Eti'angciî  ,  reçoit  chez  lui ,  8c 
gale,  fans  le  connoître  ,  Saladin  Sou 
à'Bsypte,  qm'  deguîK  en  Matdani  del' 
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lypre  ,  &  peu  accompagné  ,  par  - 
)it  une  partie  de  l'Europe  ,  pou^ 
:uire  par  lui-même  des,  prcparatift» 
faifoient  les  Chrétiens  pour  la  Croi" 
Quelque  temps  après  ,  Turelli 
marque  avec  les  Croifez  ,    emportant 

lui  une  bague  qu'il  avoit  reçue,  en 
Qt«  de  fa  femme  ,  laquelle  en  avoit 

une  toute  pareille.  11  fe  trouve  en- 
lé  dans  le  mauvais  fuccès  de  cette 
dition  ,  &  devient  le  prifonnier  de 
in.  On  le  préfente  à  ce  Prince, 
ne  un  excellent  Chafleur  »  halHle 
>ut  à  dreifer  des  oifeaux  de  proyc. 
in  le  leconnoît  d'abord  pour  fon  bien- 
ur  »  &  s'étant  réciproquement  fai( 
3Ître  à  lui ,  il  le  comble  d'honneurs 

bkns»  &  le  retient  à  &  Cour  quel- 
années  ;  après  ^uoi ,  vaincu  par  les 
1CC8  de  fou  Prifonnier  ,  qui  ne  poir- 
vivre  plus  long-temps  ,  éloigné  de  fa 

5  &  de  fa  fâmiUe  ,  il  le  renvoyé  en 
:  fur  un  Vaifleau  équipé  exprès  pour 

6  chargé  de  riches  préfens,  Turelli 
m  en  fon  pays,  apprend  que,  fur  un 
qui  s'étoit  répandu  de  fa  mort ,  les 
[S  de  fa  femme  la  foUicitoient  forte- 

à  fe  remarier.    11  arrive  à  Pavie^ 
ropre  jour  qui  en  apparence    étoit^ 
lé  à  ces  noces  ,    mais  que  la»  çté.- 
ic  Veuve  avoit  choifi  ,    ço\iï  ^  m\^ 
xiundon  aurhentiaue  du  defitm  o^ 

«Si» 
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clic  ctoit  d'entrer  dans  un  Couvent.  II 
elt  introduit  incognito  dans  la  Salle  du 
Feftin  ,  vêtu  à  la  Levantine  ,  avec  fa 
luite.  Il  prend  place  à  table  avec  les  con- 
viez ;  &  à  la  fin  du  repas  ,  il  fe  décou- 
vre à  fa  femme  ,    en  lui  préfentant  une 

•  coupe  pleine  de  vin  ,  dans  laquelle  i] 
avoit  glifle  adroitement  la  bague  qu'elle 
lui  avoit  donnée  lors  qu'il  partit  ;  '&  pai 
ce  retour  inopiné,  il  rem^t  le  calme  dans 
toute  fa  famille. 

IV.  Les  Hiftoires  qui  fuivent  ne  font 
ni  moins  agréables  ,  ni  moins  édifiantes. 
On  voit  dans  là  quatrième  ,  un  Seigneur 
Napolitain ,  qui ,  defefperant  de*  pouvoù 
jamais  égaler  la  charité  d*un  faint  Homme 
établi  à  Genève  ,  qu'il  s'étoit  propoft 
pour  modèle  ,  &  dont  la  renommée  lui 
apprenoit  tous  les  jours  quelque  chofc 
d'extraordinaire  ;  fe  livre  tour  entier  ai 
dépit  &  à  la  honte  que  lui  caufent  fa 
vains  efforts ,  &  prend  la  cruelle  refolu- 
tion  de  venir  aflafllner  lui-même  ,  celui 
qui ,  par  une  vertu  trop  éclatante  ^  étoil 
devenu  l'objet  de  fon  envie  &  de  fa  haine, 
En  arrivant  à  Genève  ,  il  s'adreffe  pai 
hazard  à  fon  propre  rival'  ;  il  le  prend 
pour  un  des  Domelliques  de  celui  dont  il 
avoit  juré  la  perte  ;    il  lui  confie  le  def- 

*■'  fein  qui  Tamenoit  ;  il  le  met  dans  feî 
intérêts  par  un  préfent  de  cent  ducats ,  & 
tire  de  lui  tous  les  éclaircilTemens  neceffai- 
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rcs  pour  furprendre  à  fon  avantage  celui 
dont  il  meditoit  la  mort ,  &  pour  ne  pas  ^ 
manquer  fon  coup.  Le  Genevois  plein 
de  confiance  en  lamifericorde  du  Seigneur, 
qui  chahge,  quand  il  lui  plaît,  le  pécheur 
le  plus  endurci ,  fe  trouve  pondudlement 
au  rendez-vous,  pour  y  joUer  fon  vérita- 
ble perfonnage.  Le  Napolitain  ,  fur  le 
3oint  de  le  poignarder  ♦  s'apperçoit  avec 
îtonnement  que  c'eft  le  même  ,  qui  la 
ireille  fe  faifoit  paiTer  pour  Domeftique  du 
Genevois  :  celui-ci  fe  fait  connoître  à 
bn  ennemi ,  &  après  lui  avoir  rendu  fes 
cent  ducats ,  accompagnez,  de  quatre  cens 
autres ,  &  lui  avoir  montré  un  chemin , 
ar  où  la  fuite  pouvoit  le  conduire  en 
icu  de  fureté  ,  il  s'abandonne  à  fa  difcre- 
tien.  Ces  circonllances  produilirent  un 
tel  changement  dans  le  cœur  du  Napoli- 
tain ,  que  pénétré  de  douleur  ,  &  comblé 
des  bienfaits  de  celui  qu'il  avoit  toujours 
regardé  comme  un  concurrent  incommo- 
de dans  la  carrière  des  bonnes  œuvres , 
il  n^  fongea  plus  qu'à  retourner  chez  lui , 
où  il  tâcha  d'expier  fon  crime  ,  par  l'aveu 
fincere  &  la  pénitence  publique  qu'il  en 
fit. 

y.  M.  Duché  ,  dans  la  cinquième  Hif- 
toîre ,  nous  propofe  l'exemple  d'une  ad- 
mirable confiance  à  facrifier  aux  dey oœ 
du    Chrillianifme  les   efperances  \es  ^\\xs 
fiàtcufes  ,    en  nous  racontant  ceWe  âCxrcve 
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jeune  Vénitienne,  qui  après  avoir  défendu 
courageufement  avec  fon  père ,  la  Capita- 
le die  rifle  de  Negrepont ,  contre  les  di- 
vers aflauts  de  Tarmée  de  Mahomet  II.  qui 
malgré  cette  vigoureufe  rcfiftance,*fe  ren- 
dit à  la  fin  maître  de  cette  Place  ;  ne 
foutint  pas  avec  moins  de  fermeté  les  at- 
taques du  Sultan  lui-même,  lorsqu'il  vou- 
lut center  la  pudeur  &  la  Religion  de  fa 
prifonniere  ,  par  les  promefles  les  plus  fe-' 
duifantes  ;  &  aima  mieux  perdre  la  vie, 
que  d'expofer  fa  vertu  à  la  moindre  at- 
teinte. 

VI.  L'Hiftoire  fuivante  eft  celle  de 
Jeanne  Infante  de  Portugal ,  fille  du  Roi 
.  Alphonfe  V.  tirée  de  l'Hiftorien  Antoine 
Vafconcellos.  Nous  y  remarquons  la  fi- 
délité de  cette  Princefle  à  fuivre  Tattrait 
de  la  grâce  ,  qui  l'appelloit  à  l'état  Mo- 
naftique.  Nous  la  voyons  renoncer  géné- 
reufement  aux  Couronnes  temporelles  qui 
lui  étoient  offertes ,  &  à  tous  les  avanta- 
ges de  la-fortune;fe  confacrer  entièrement 
au  fervice  de  Dieu  ,  &  mourir  de  la  mort 
des  Prédeflinez  :  pendant  que  d'un  autre 
côté.  Ton  produit  fur  la  Scène  une  jeune 
perfonne  de  condition  ,  élevée  auprès  de 
rinfante  ,  &  qui  donne  un  fpeéhde  bien 
différent.  Peu  fenfible  aux  pieufes  inflruc- 
tions  d'un^  fi  fage  Maîtreffe;  enyvrée  de 
Tamour  du  fiecle,  &  ajoutant  Thypocrifie 
^a  dérèglement  des  mœuïs  -,    elle  ofe  at- 
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enter  à  la  vie  de  Tlnfante ,  qui  Védairoit 
le  trop  près  dans  fa  conduite  irreguliere , 
^  voulant ,  après  ce  coup  déteftable  ,  fe  . 
auvcr  par  mer,  accompagnée  de  fon  cor- 
iipteur  ,  die  eft  prife  avec  lui  par  un  Pi- 
rate y  voit  mourir  fon  amant  à  la  chaîne, 
ïmbrafle  enfuite  le  Mahometifme  ,  &  é- 
poufe  ce  même  Corfaire  ,  qui  la  fait  é- 
Tangler  peu  de  temps  après  ,  la  foupçon- 
aant  d'avoir  trempe  dans  une  confpira- 
ion  ,  que  fes  efdaves  avoient  faite  con- 
tre lui. 

VIL  L'Hilloire  de  Thomas  Morus  » 
Chancelier  d'Angleterre  ,    eft  trop  con- 
nue ,  pour  s'y  arrêter.    On  fçait  que  cet 
illnftre  Magiftrat,  recommandable  par  40. 
années  de  fervice ,  fut  décapité  à  Londres, 
après  une  longue  pnifon  ;  pour  s'être  for- 
tement oppofé  à  la  Réformation  de  TE- 
^c  Anglicane,  cntreprife  par  le  Roi  Hen- 
ri yill.   &  pour  avoir  condamné  haute- 
ment le  mariage  de  ce  Prince  avec  Anne 
de  Boulen.    Maiguerite  Morus  ,    fille  de 
ce  Chancelier ,  racheta  la  tête  de  fon  Père 
des  mains  de  r£xecùteur,  qui  l'avoit  ex- 
pofée  avec  ignominie  fur  le  Pont  de  Lon- 
dres, &  qui  devoir  la  jetter  enfuite  dans  la 
Tamife.    Elle  renferma  dans  un  précieux 
rdiquaire  ,  Se  la  garda  chez  elle.    On  ne 
manqua  pas  de  lui  en  faire  un  cntci^  &.^- 
vant  le  Parlement  ^  &  on  TaccuÇai  à^  coiv- 
fferrcr  outre  cda  les  Livres  ôc  \^%  èc\\xs 


f^partîniliers  de  ce  grand  Homme.  Msk^ 
clic  n'eut  pas  de  peine  à  fe  jiiftifier  fia 
l'un  &  l'autre  chef  ,  fans  avoir  reccuiî 
à  un  lâche  defaveu  ;  &  malgré  les  ef- 
fons  de  fcs  ennemis  ,-  cUe  fut  renvorâ 
par  iês  Jcges  ,  qui  admirèrent  fa  fermc' 
té  &  fa  picié  envers  fon  père  ;  ôc  elle 
pafla-lc  refte  de  fa  vie  dans  des  exercices 
continuels  de  dévotion  ,  foulageani  toiB 
ceuï  que  la  perfeciition -jettoit  dansln' 
pauvreté. 

VIII.  Les  diverfes  fortunes  de  Cathe- 
rine ,  fille  de  Sigifmond  1.  Roi  de  Po- 
logne ,  font  le  fujet  de  la  huiriéme 
Hiftoirc.  Cette  Princeffe  ,  mariée  avec 
]eaiï  Duc  de  Finlande  ,  irere  de  Hemi 
ou  Eric  IV.  Roi  de  Suéde  ,  s'enfeiraa 
volontairement  dans  la  prifon  ,  où  fon 
mari,  dépouillé  de  tous  fcs  Etats,  étoit 
retenu  par  la  tyrannie  &  les  injiifles  foup- 

tçoLS  du  Roi  fon  frère.  Elle  y  palTa  fept 
ms  entiers ,  manquant  fouvcnt  des  iecours 
^  plus  neceffaires  ;  elle  y  met  au  raonde- 
trois  enfàns ,  qu'elle  efl  contrainte  de  nour- 
rir elle-m^mc,  n'ayant  perfonne  pour  la 
foulager.  Délivrée  enfin  de  cet  efclavage, 
par  le  rétabUlfement  du  Duc  ,  elle  fc 
trouve  menacée  de  nouvelles  difgraces, 
par  les  divers  attentats  que  l'on  fait  furU 
vie  de  fon  Epoux  ;  lors  que  tout-i-coup 
une  révolution  imprévue  les  fait  monter 
J'an  &i'autre  fui  le  xb^ôtve  ^cSwdci:pi$ 
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h  dépofitîon  du  Tyran,  qui  meurt  après  dix 
années  de  prifon. 

IX.  On  nous  entretient ,  cnfuite ,  des  a- 
vantures  d'une  Dame  Gréque  ,  de  l'Iflc  de 
Zcrigo ,  qui  vivoit  du  temps  de  Self  m  I. 
Empereur  des  Turcs.    Demeurée  Veuve  , 
avec  trois  enfans ,  deux  garçons  &  une  fil- 
le, elle  devient  avec  fa  famille  la  proyed'U- 
chiali  Roi  d'Alger ,  qui  les  difperfe  quelque 
#emps  après  ,   en  les    vendant  à  divers 
Marchands.  La  Mère ,  après  quatorze  ans 
d'cfclavagc,  paiTez  dans  une  alternative  de 
bons  traitemens  &  de  perfecut;ions ,  qui  é- 
prouvèrent  tour  à  tour  la  confiance  de 
fa  foi,  eft  revendue  enfin  par  fon  Maître 
i  un  autre  Marchand  d- Alger  ,  qui  en  fait . 
préfent  à  fa  femme  ,  pour  fervir  de  gou- 
vernante à  une  petite  fille  qu'elle  avoit.  La 
nouvelle  efdave  ,  contre  toute  efperancc, 
retrouve  fa  propre  fille  en  la  perfonne  de 
cette  femme  du  Marchand  ,  laquelle  fc 
rclTouvehant  des  bonnes  inftrudions    de 
fa   mcre  ,  étoit  encore   Chrétienne  dans 
le    cœur.     Elles   concertent  entr* elles  les 
moyens  de  fe  fauver.    Le  hazard  leur  en 
offre  Toccaiion ,  par  la  rencontre  d'un  jeu- 
ne efdave  Chrétien ,  qu'elles  obfervent  de 
leur  fenêtre  ,  qui  donnoit  fur  les  Bains  , 
où  Ton  renfermoit  ces  malheureux  ,    &: 
qu'elles  jugent,  à  fa  pieté  extérieure  ,  pro- 
pre à  mettre  dans  leur  confidence. .  Ucxe.- 
cution  de  leur  àeïTeia  ne  pouvoit  toxnb^t 
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en  de;neilleures  rnniiis,  puilque  la  meic  dé- 
couvre à  des  marques  certaines  .  que  K 
jeune  homme  étoit  l'un  de  fes  fÛs  ,  dont 
elle  fe  vitfeparée  des  le  commencement  de 
û  captivité.  Elle  fournit  donc  à  ce  fils 
l'argent  nccefTaire.  II  Te  racheté, avec  deuï 
de  fes  compagnons  Napolitains  ;  il  paffe  ii 
Naples  pour  y  armer  un  Vaîireau  ;  fl  y 
rencontre  ,  lots  qu'il  s'y  attend  le  moins, 
fon  ftere  .  qoi  ctoic  à  h  chaîne  ,  fut  Û 
Floue  du  Viceroi  ;  il  revient  avec  lui  1 
Alger  ;  il  y  enlevé  fa  mère  &  fa  fœurjli- 
quelle  pendant  ces  allées  &  ces  venues  i- 
TOiC  perdu  fon  mari ,  Si  s'éCoit  vue  fur  le 
point  d'être  contrainte  à  époufer  le  Cadi  ■ 
ce  qu'elle  avoit  éludé  pour  un  lemps  par 
adrefle ,  &  par  le  fecours  de  fon  argent  ; 
enfin  ils  arrivent  tous  cnfemble  heurcuTe- 
à  Rome.  L'Auteur  nous  avertit , 
dans  le  cours  de  fa  narration ,  que  ces  6- 
Tforables  fuccès  furent  les  fruits  de  la  de- 
de  cette  Dame  Gréque  envers  li 
Sainte  Vieiçe  ;  dévotion  qu'elle  avoit  eu 
foin  d'infpirer  à  fes  cnfans ,  dès  leur  plus 
tendre  jeunelTe. 

X.  Le  zcle  &  la  charité  des  Chrétiens  do 
nouveau  Monde  paroît  avec  éclat  ,  dans 
,rHîitoire  que  l'on  nous  raconte  ici  ,  de 
deux  Américains ,  l'un  Algonquin ,  &  l'au- 
|tre  Huron  ;  laquelle  eft  tirée  des  Lettres 
des  Millionnaires ,  qui  en  ont  été  de  fidé- 

témoias.  <  Ces  deux  Sauvages ,  grii»& 
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Sorciers  de  leur  métier  ,&  tous  deux  chefs 
de  famille ,  étant  venus  à  Québec  pour  fe 
faire  inftruire  dans  le  Chriiïianifme  ,  s'en 
retournèrent  chez  eux  dans  des  difpofi- 
tions  bien  oppofées.  L'Algonquin  donna 
des  preuves  d'une  véritable  converfion ,  en 
faifant  divers  voyages,  pour  attirer  fts  com- 
patriotes à  la  connoillance  de  Jefus-Chrilh 
Le  Huron  ,  au  contraire  ,  retombé  dans 
Son  commerce  de  fortileges ,  conçût  une 
'  haine  mortelle  contre  les  Chrétiens,  qu'il 
décria  comme  des  gens  pernicieux.  Ayant 
appris  qu'un  Jefuite  fuivi  de  l'Algonquin  , 
alloit  en  Miffion  chez  une  Nation  voi(i- 
ne ,  il  reiblut  de  les  traverfer  de  tout  fon 
pouvoir  ,  &  de  faire  périr  l'un  &  l'autre. 
Pour  cet  effet,  il  les  attendit  au  retour, ac- 
compagné de  quelques  Hurons  auffi  mé- 
chans  que  lui  ;  &  s'étant  jette  fur  l'Al- 
gonquin ,  il  le  renverfa  par  terre  d'un  coup 
de  hache  :  mais  en  mcmc  temps  ,  il  fut 
percé  lui-même  de  pluûeurs  coups  par  les 
Hurons  ,  qui  le  haïlfoient ,  &:  qui  le  laif- 
ferent  pour  mort.  11  ne  l'étoit  pas  cepen- 
dant; &  étant  revenu  à  lui ,  il  crioit  qu'on 
le  fecourût,témoignoit  fon  repentir,  à  de- 
mandoit  le  Batême.  L'Algonquin  l'ayant 
entendu, fe  traîna,  tout  bleffé  qu'il  étoit  , 
auprès  de  lui ,  &  après  l'avoir  embralTé  ,  le 
bacifa  ,  le  vit  mourir  quelques  raomens  a- 
près ,  &  mourut  lui-même  de  (Sx  b\<î:ÇLM\ç.  ^"^ 
un  mois  de-Jà ,  en  odeur  de  SîÂtvV^xè. 

E  i  ^^ 
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XI.  La  dcrnicre  Hiftoire  de  ce  Rccuci 

cil  deftinée  à  faire  voir, combien  la  Loi 

qui  prcfcrit  aux   enfaus  le  relpeft  enver 

leurs  pères ,  ell  rigoureufement  obfervéc  i 

la  Chine.  Un  Bourgeois  de  la  Ville  de  Nan 

kin  ,  fécondé  de  fa  femme  ,  maltraite  d( 

paroles  ,    &  chaffaavec  violence  hors  d( 

chez  lui ,  fa  belle-riiere  ,  qu'ils  méprifoien 

Tun  ôc  Tautre ,  depuis  qu  elle  faifoit  profef 

iion  du  Chriftianifme.    Sur  les  plaintes  d( 

la  mère ,  les  deux  coupables  font  emprifon 

nez  ;  kur  procès  tout  inftruit ,  ell  porté  ai 

Tribunal  de  Pékin  ,  lequel  jugeant  Taffair' 

d'une  trop  grande  importance  pour  ladéci 

der,la  renvoyé  à  l'Empereur,  qui  étoit  a 

lors  en  Tartaric.    Ce  Prince  informé  di 

fait ,  s*écrie  devant  tout  le  monde  :  Dieu  d 

Ciel!  quel  forfait  ai-je  commis  ,  pour  avoir  i 

malheur  de  voir  que  fous  mon  Règne  ,   un  ez 

fant  ait  manque  de  refpeâl  à  fon  père  )  Il  a: 

femble  fon  Confeil ,  &  rend  un  Arrêt ,  pg 

lequel  il  ordonne  que  toutes  les  maifonsd 

Chinois, tant  à  la  Ville  qu'à  la  Campagne 

foient  démolies  &  brûlées  ;  que  toutes  f< 

Terres  foient  dégradées  ;  que  Ton  élevé 

la  place  de  fa  Maifon  de  Nankin ,  une  Pj 

ramide ,  qui  apprenne  fon  crime  ôc  fa  pun 

tion  à  la  pollerité;il  adjuge  à  la  merctro 

fois  la  valeur  du  bien  de  fes  cnfans  ;  & 

l'égard  des  deux  coupables ,  il  les  condan 

ne  au  feu.  On  exécute  fans  mifericorde  toi 

ces  articles, à  h  refcrve  du  dernier  ;  TEn 
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pereur  ayant  bien  voulu  accorder  aux  in- 
ilaacesdesMiffionnairesfollicitez  par  la  mè- 
re,la  vie  de  ces  deux  criminels  ,  qui  em- 
braffent  la  Religion  Chrétienne;  &  changer 
la  peine  de  naort,  en  celle  du  banniflement 
perpétuel. 

R.  P.  Pétri  C o  n  t i^ex  Societate  Jefu , 
Theologi,  &  in  Collcgio  Meflanenfi  Gene- 
ralis  Studiorum  Praefedli^Tria  omnibus  ad 
unum  Ecdefîaftids  bene  utilia  Opufculaj 
De  Privilegiorum  ad  Hebdomaticum 
Hienftruumque  Ofiîcium  ,  Miffamque 
fpedantium,  communicatione  &  exem- 
plo ,  ac  de  Feûorum  ad  libitum  Tranfla- 
tione ,  deque  eorumdem  cum  aliis  ,  vd 
ad  libitum  ,  vel  tranflatis  contentionc 
&  occurfu  ,  ad  Juris  humani  &  divi- 
ni  9  fcientiaeque  Theologicae  Normam 
confulto  exada.  Lugduni  ,  apud  Anto- 
nium  Boude f  ,  in  via  Mercatoria.  1705. 
Ceft-à-dire:  Trois  OfufcuUs  du  P.Con- 
ti  Jefuite  ,  fçavoir  ,.  1 .  Touchant  la  coni" 
munication  des  Privilèges ,  en  ce  qui  regar^ 
di  V'Office  de  chaque  femaîne  ou  de  chaque 
tnoîs,  2.  De  la  Tranflation  des  Fêtes  , 
^u^^on  afpeUe  Fêtes  ad  libitum.  ?.  Du  con- 
cours de  ces  mêmes  Fêtes  ,  foit  entre  elles , 
fait  avec  tes  autres  Fêtes,  A  Lion^  àxenu 
Antoine  Boudet.   1705.  iu  4.  \.  ^x'î^r 

^  »  P^SS-  n3'  JI-  pagg.  6i.,  \1\-  ^-2.^^" 

zio. 

E  3 


Voit,  Si  r^      ■  'i^^^iion  imr,     ^^'^aiù 
"emple   ,.n     ^"''J^eeec  ■  r^ .     t  "^^  cod 
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Le  P.  Guiet  Jefuite  ,  célèbre  ,  8c  par  fa 
pieté ,  &  par  une  étude  particulière  des  Cé- 
rémonies Ecdefîafliques ,  traite  expreffé- 
ment  cette  queflion  dans  fon  liîvre  fur  les 
Fêtes ,  imprimé  à  Paris  en  1657.  fous  le 
titre  de  Heortologid  ,  &  dédié  a  rAflem- 
blée  du  Qergé  ,  tenue  en  1655.  Ce  Père, 
contre  Tavis  reçu  ordinairement  ,  mais 
s'appuyant  fur  Vautorité  du  fameux  Gavan- 
tus  ,  &  fur  la  force  du  raifonnement  ,  fe 
dédarc  pour  la  négative  ;  &  ne  veut  pas 
que  rien  de  ce.qui  concerne  l'Office  Divin, 
loit  compris  dans  la  communication 
des  Privil^es  d'un  Ordre  à  un  autre.  Les 
vrais  Rubncaires  aiment  la  règle.  6c  Tuni- 
fbrmité.  Voici  comment  argumente  le  P. 
Guiet  :  Du  par  la  communication  du  Pri- 
vilège des  Auguftins ,  vous  avez  droit  à 
toutes  leurs  pratiques  en  matière  d'Office, 
ou  vous  n'avez  droit  à  aucune;  il  n'y  a 
point  de  milieu  :  Or  on  ne  peut  pas  dire 
que  vous  ayez  droit  à  toutes  ;  car  en  pre- 
mier lieu  ,  il  n'en  cft  rien  dit  dans  la  Bul- 
le ,  quoi  ^u'un  tel  droit  méritât  bien  d'y 
être  Ipedfie;  en  fécond  lieu ,  cela  ne  fepour- 
roit  admettre  fans  donner  atteinte  à  beau- 
coup de  vos  Règles  ;  ce  que  le  Pape  ne 
prétend  point ,  n'accordant  ces  fortes  de 
grâces  qu'autant  qu'elles  peuvent  convenir 
avec  les  Règles  établies  :  d'2i\tev3L\%  ^€^^ 
confiifion  nV  auroit-îl  point  à2iTvs\\  \t,ôx^r 
tjon  de  roÉcc  ;  &  comtnc  ci^lxxvxov^x 

E  4  ^    ^""^ 
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pour  ô(cr  cène  confufion  que  le  même 
Pape  qui  vous  a  donné  la  Bulle  de  com- 
municarion  (  Pie  V.  )  a  G  fagement  Tsàé 
toutes  chofes  ,  après  avoir  ôté  aux  Ec- 
defiafliques  le  Bréviaire  du  Cardinal  Qui- 
gnon ,  cft*il  croyable  qu'il  ait  voulu  peu 
5'annces  aptes  renverfw  fon  propre  Ouvra- 
ge ,  en  vous  donnant  une  Ijberic  qui  re- 
met l'incertitude  &  k  defordre  ,  dans  la 
thofe  du  monde  qui  doit,  ce  femble,  eue 
la  mieuï  réglée,  c'cft-à-dire,  dans  la  m»- 
niere  de  reciter  le  Bréviaire  ,  &  de  dire  la 
MctTe  chaque  jour  î  II  eft  donc  établi  que 
vous  n'avei  pas  droit  généralement  à  toas 
les  ufages  des  Auguftins  ;  &  je  conclus  pat 
les  mêmes  raifons  ,  que  vous  n'avez  paï 
plus  de  droit  à  la  moindre  partie  de  cet 
ufages. 

Le  P.  Guiet  fuppofant  cette  conKqnen- 
ce  aflez  prouvée  ,  espore  aSëz  an  long 
l'étrange  inconvénient  qu'il  y  auroît  .  fi 
dans  un  Ordre  Religieux  ,  chaque  parti- 
culier ,  en  vertu  de  la  BuUe  de  comjnu- 
nication,  vouloit  einbralTer  toutes  les  Dé- 
votions d'un  autre  Ordre  Religieus.  Il 
exagete,  entre  autres  chofes ,  le  nombre 
infini  de  Bréviaires,  qui  compoferoient  U 
Bibliothèque  de  chaque  Religieux,  &dont 
on  auroit  befoin  abfolumem  pour  réciter 
tant  d'Offices  fi  differens.  Il  parle  cnfuite 
en  Rubricaire  exaft  ôc'ïelé,  &ftrablere- 
ff^rdcr  cette  prétention   comïtic  viive  m- 
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ftrie  de  Vamour  propre  »  qui  ne  cherche 
ns  le  droit  de  célébrer  des  Fêtes  extra- 
dinaires  ,  qu  a  diminuer  la  longueur  de 
)ffice' ,  qui  dans  les  jours  ordinaires  eft 
•nfiderable;  afin  fans  doute ,  ajoute-t-it, 
I  une  Oraifon  plus  courte  pénétre  les 
eux  plus  aifément  :  après  cela  ,  s'adref- 
it  à  S.  Antoine  THemiite  ;  Plaignez- 
us  r  dit-il ,  que.  le  Soleil  vient  trop  tôt 
errompre   tos*  prières^    Tel   eft   Tétat 

la  queftion  ,    que  nous  avons  jugé  à 
Dpos  de  mettre   en  jour  ,    parce  que. 
it  le  monde  n'eft  pas  obligé  d'en  être 
truit. 

Le  P.  Conti  Jefuite,  &  dans  une  place 
ifiderable  au  Collège  de  Meffine  ,  atta- 
e  de  toute  fa  force  l'opinion  duP.Guiet. 
le  luit  pas  à  pas  5  &  pour  répondre  • 
s  précifément  à  toutes  fes  raifons ,  il 
nmence  chaque  article  de  cette  refuta- 
n  par  les  tefmes  formels  de  l'Heortolo- 
.  Sur  quoi  cependant  nous  fommes 
igcx  de  remarquer  ,  qu€  le  P.  Conti 
jiit  quelquefois  des  phrafes  ,  qui  font 
arées  dans  le  Livre  du  P.  Guiet  ;  com- 

entrc  autres  à  la  page  4.  il  a  par  ce 
yen  omis  le  nom  de  Gavantus,  ce  qui 
irroit  faire  penfer  qu'il  n'a  pas  voulu 
ttrc  tout  à  la  fois  contre  lui  l'autorité 

deux  grands  Ecrivains   :     N*  HercuUi 
tra  duos,-    Ainfi  ,    pour   m\cu^  ^tv\x^ 
s  cette  affaire ,  iliaut,  a\cc\c\Jvsi\<c 

E  5  ^-^^ 
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du  P.  Conti ,  avoir  fous  les  yeux  1 
ge  du  P.  Guict. 

Le  P.  Conti  pore  d'abord  con 
principe  inconteftablc ,  que  félon 
fonnes  les  plus  éclairées  en  fait  d 
régulier,  U  communication  des  Pi 
d'un  Ordre  à  un  autre,  emporte 
de  reciter  certains  Offices, quoi  qi 
Ibic  pas  de  même  du  droit  de  les 
tous;  &  il  allègue  à  ce  fujet  ,  a 
nombre  d'Auteurs,  comme  Quint 
nas  ,  Pafqualigus ,  Bordonus  ,  L 
&c.  I!  fomîent  en  même  temps 
ne  faut  pas  argumente!:  du  moins  a 
?i  dire  avec  TAuteur  de  l'Heori 
Si  nous  pouvons  en  vertu  de  la  i 
Pie  V.  qui  nous  communique  les  i 
gcs  de  quelcjues  autres  Ordres  Ro 
reciter  certains  Offices ,  ^  quoi  fi 
nous  n'aurions  pas  de  «îroit  ,  n(^ 
vons  par  la  dilpolîiion  de  la  mémt 
les  recitertoiisiQue  tous  lesPrivili 
tant  pas  de  nature  à  Être  commun 
caufe  des  inconvenicns  qui  feroit 
parables  de  cette  communication  : 
^iie  le  Pape  accorde  uniquement  c 
l'ufage  n'en  a  aucun  ;  Qu'il  tiut 
dre  IcscxpreOionsgénéralcï  avec  ]( 
lions  que  didte  le  bon  fens  ;  d'où 
te ,  félon  le  P.  Conti ,  que  la  < 
mcation  des  Privilèges  en  matière  t 
jiefoavani  les  cQnvgicnàig  ^wk 
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prend  au  moins  ceux  dont  la  célébration 
fcrvant  à  marquer  une  dévotion  particu- 
lière ,  ne  trouble  rien  dans  Tœconomic  du 
Service  Divin.  Telle  eft  la  liberté  qu^ont 
les  Jefuîtes ,  de  faire  toutes  les  femaines 
rOfficc  du  S.  Sacrement  &  de  la  Concep- 
tion ,  en  vertu  d'un  Privilège  accordé  à 
d'autres  Religieux ,  dont  ils  ont  eu  commu- 
nication par  une  Bulle. 

Sur  ce  que  le  P.  Guiet  avoit  avancé  qu'il 
n'en  étoit  fait  nulle  mention  dans  la  Ëulle 
de  Grégoire  XIII.  Becet  Romanum  Ponti- 
ficem  ;  le  P.  Conti  retourne  ce  raifonne- 
ment  contre  lui  ,  &  fait  voir  que  cette 
Bulle  donne  beaucoup  de  droits  qui  n'y 
font  pas  exprimez  formellement.  Il  ré- 
pond enfuite  plus  direélement ,  &  prétend 
que  ce  qui  touche  l'Office  Divin ,  eft  com- 
pris dans  le  mot  de  Privilèges ,  Privilégia, 
pourvu  qu'on  l'entende  comme  il  faut.  Ce 
cju'il  appuyé  ,  en'  faifant  remarquer  toute 
1  étendue  &  toute  la  force  de  ce  terme. 

Le  P.  Guiet  avoit- mis  en  avant  ,  que 
ce  droit  n'étoit  point  compris  fous  les  ter- 
mes généraux  que  les  Bulles  ont  accoutu- 
mé d'employer  ;  &  cela  fondé  fur  ce  que 
les  Hermites  de  Saint  Auguftin  n'ont  pas 
laifle  de  demander  à  Clément  VIII.  la 
permiflîon  de  faite  tous  les  Jeudis  l'Office 
du  S.  Sacrement  ,  eux  qui  l'avoient  déia 
par  la  communication  des  Yrà'A^%^'5»  '^^- 
çoïàez   aux  Frères    "Minewis.    VIKnîX^"^^ 
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rétorqué  l'argument  fur  des  faits  connus 
du  P.  Guiet  :  &  puis  il  répond  ,  que 
comme  au  fentiment  des  Dodleurs ,  on 
reçoit  plufieurs  fois  Tàbfolution  des  mê- 
mes péchez  ,  on  peut  auffi  recevoir  plu- 
fieurs fois  les  mêmes  Privilèges.  Que  iî 
les  Frères  Mineurs  venoient  à  perdre  cette, 
diftinélion  ,  f  malheur  ,  ajoûte-t-il  ,  que 
Dieu  puifTe  détourner  de  deffus  leurs  têtes), 
les  Hermites  de  S- Auguftin  continuëroient 
à  en  jouir  fùivant  la.  dernière  conceffion.  . 
Le  P.  Guiet  infîftant  toujours  fur  le  de- 
fordre  qui  arriveroit  fi  ks  Ordres  difFcrens 
ciitroient  dana  tous  les  droits  les  uns  des 
autres  ,.  parce  qu'il  fuppofe  que  s'ils  en- 
trent dans,  le  moindre  ,.  ils  entrent  dans, 
tous  ,  ce  que  le  Père  Conti  eft  bien, 
éloigné  de  lui  accorder  5.  donne  par  là. 
au  P.  Conti  occafion  de  lui  répondre  ai- 
fément  :  parce  que  celui-ci  fc  tenant 
dans  des  bornes  étroites ,.  tâche  de  mon- 
trer que  fon  opinion  c(l  fans  nul'  inconvé- 
nient. Ainfî  le  P.  Guiet  femble  com- 
battre un  fantôme  quil  s'eft  fait  ;  &  le 
Père  Conti  ,  en  diflîpant  ce  fantôme^ 
rend  inutiles  les  objeélions  du  P.  Guiet:. 
&  pour  ne  perdre  pas  fes  avantages  ,  il! 
employé  quelquefois  les  figures-  de  la  Rhé- 
torique. „  Grand  Dieu  ,.  s'écrie-t-il ,  en 
„  quel  lieu  du  monde  fommesrnous?  e(t- 
„  il   donc  vrai  que  nous   rcnverfons  les 


^« 


,,  règles  faintes  du  Bréviaire ,  parce  quc- 

,,  dans 
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„  dans  les  jours  libres  nous  célébrons  de 
,y  temps  en  temps  la  Fête  du  S.  Sacre- 
„  ment  ôc  celle  de  la  Conception  ?  &c.- 
Nous  n'entrerons  pas  plus  avant  danî  cet- 
te difpute  :  Non  nojtrum  inter  vos  tantas 
comfonere  lites.  Les  Religieux  qui  y  ont 
le  plus  grand  intérêt  ,  pourront  ,  dans 
le  loifir  de  leurs  retraites  ,  s'appliquer 
à  lire  l'Oavragc  même»  &  à  juftifier  ce 
nombre  infini  de  citations  dont- il  eft  rempli. 

Si  le  Leéleur  veut  être  inftruit  plus  par- 
ticulièrement touchant  le  Bréviaire  du  Car- 
dinal Quignon  ,  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  cet  Extrait  ,  il  en  trouve- 
ra réclairciflement  dans  le  premier  To- 
me des  Lettres  choifles  de  M.  Simon  ^ 
imprimées  à  Araftcrdam*en  1 701.  La  Let- 
tre xxvih  efl:  toute  fur  ce  fujet 

Les  deux  autres  Opufcults  du  F.  Conti 
regardent  deux  queftions  à  peu.  ptèis  de 
même  efpece.  La  première  ,  Si  les  Fê- 
tes qu'on  nomme  Fêtes  ad  libitum ,  peu- 
vent être  transférées.  Dans  le  fécond, 
l'Auteur  examine  ce  qu'il  faut  obferver 
dans  le  concours  de  ces  mêmes  Fêtes 
entre  dies  ,,  ou  avec  les  autres-  d'une 
efpece  différente.  Le  détail  en  feroit 
épineux  ;  il  fuffira  de  les  avoir  indiquez. 

E  7  XLIV. 

^  Ch  Lettres  (bnt  finpriinées  1  TVevmx  ,    qaoî 
qu'on  ait  mis  fin  le  titre  à  ^«î/?«f<i«»»,4ç^i«Kt»«WL 
parce  qii*oo  les  a  joiprimécs  lims  «lou  oWsA^»»^- 
fùv'ilegc. 
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JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Du  Lundi  31.  Odobre  M.  DCCVII. 


VEtat  du  Siège  de  Rome  dès  le  commencemeni 
du  fiecle  faffé  jufqu*À  préfent.  Ses  Papes  » 
leurs  Familles  ,  leurs  inclinations  ,  ^  ce 
qui  leur  éft  arrivé  de  remarquable  ^  tant, 
dans  la  conduite  fpirituelle  de  l'EgUfe  Ro* 
maine  ,  qu*au  tempiM^el  de  l*Etat  Eccleji- 
aftique  qut  leur  eft  fournis  s  avec  une  idée 
du  gouvernement  ,  des  manières ,  cr  de$ 
maximes  de  la  Cour  de  Rome,  A  Co- 
logne chez  Pierre  Marteau.  1707.  in  12. 
trois  Tomes.  I.  Tome ,  pagg,  268. .  IL 
Tome, pagg. 247.  III. Tome, pagg.  149. 

CEt  Ouvrage  comprend  trois  Parties. 
Dans  la  première  ,  on  traite  de  la 
grandeur  temporelle  des  Papes  ,  &  on  re- 
préfente  rEtat'dc  la  Gourde  Rome  fous 
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les  Papes  Clément  VIII.  Paul  V.  Gré- 
goire XV.  Urbain  VIIL  Innocent  X.  Ale- 
xandre VII.  Clément  IX.  Qement  X.  & 
Innocent  XI.  Dans  la  féconde,  on  expo- 
fe  rétat  de  cette  Cour  fous  le  même  In- 
nocent XI.  &  fous  les  Papes  Alexandre 
VIIL  Innocent  XII.  &  Clément  XI.  Dans 
la  troifiéme ,  on  donne  \mc  idée  générale 
de  la  forme  du  Gouvernement ,  des  ma- 
nières 8c  des  maximes  politiques  de  la  Cour 
de  Rome. 

Pour  commencer  d*abord  par  la  pre- 
mière Partie  ,    nous  remarquerons  avec 
nôtre  Auteur ,  que  fî  les  Sçavans  ne  con- 
viennent pas  que  la  grandeur  temporelle 
des  Papes  tire  ion  origine  d'une  donation 
exprefle  que  '  Conftantin  leur  ait  faite  de 
la  Ville  de  Rome  ,  du  moi^s  on  ne  fçau- 
roit  nier  que  l'abandon  qu'il  fit  de  cette 
Ville  ,  en  transférant  fon  Siège  &  fon  fé- 
jourà  Byfance  ,  n'ait  beaucoup  contribué 
à  l'établiflement  de  cette  grandeur.  L'Au- 
teur ajoute ,  que  les  Empereurs  Chrétiens 
les  plus  pieux ,  exercèrent  dans  Rome  une 
autorité  fouveraine  ,    non  feulement  pen- 
dant les  fiecles  les  plus  près  de  celui  de 
Conftantin  ,  mais  pendant  plufieurs  autres 
dans  la  fuite, &  que  ce  ne  fut  que  l'herelie 
des  Grecs  ,    &  leur  antipathie  contre  les 
Latins  ,     qui  autorifa  infenfiblement  le 
pouvoir  temporel  dont  les  Paç^^  fo\^\.  \^- 
vêtus* 


Le  commencement  de  ce  pouvoir,  vient 
de  ce  que  Pépin ,  Maire  du  Palïîs  de  Fnn- 
ce  fous  le  Roi  Childeric  IM.  8c  Ton  Sdc- 
celTcur  à  la  Couronne  ,  appelle  m  Italie 
par  le  Pape  Etienne  III.  contre  les  Lom- 
bards ,  (jiii  s'éloient  faifis  de  l'Exarchil 
de  Ra>'enne,  chafTa  Adolphe  de  ccttcPro- 
THicc  .  &  en  transféra  le  Domaine  au» 
Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Le  Pape 
Grégoire    IL  avoit  déjà  dès  l'année  718. 

Eonè  des  Peuples  d'Italie  à  refufer  le  tri- 
Lit  qu'ils  payoient  à  l'Emperctw  de  Cod- 
flantinople  ,  i  caufe  c;ue  Léon  IfauricD-f 
auteur  de  1  hcrefie  des  Iconoclaftes  ,  &  qui 
gouvetnoit  alors  l'Empire  ,  lui  avoit  <ïcrit 
des  Lettres  pleines  de  menaces  pour  leçon- 
traindre  d'embi-afler  fes  opinions.  Néan- 
moins ,  malgré  ce  refiis ,  le  Pape  n'étoit 
point  encore  reconnu  Souverain ,  â;  ce  ne 
fut  que  dans  l'e^tinilion  de  l'Exarchat, 
fçavoirquandAdolphe  fut  chaffépar  Pépin* 
<]ue  la  Romagne  emra  dans  le  Domaine 
temporel  de  l'Eglife. 

Après  cette  première  époque  de  la  gran- 
deur lemportUe  des  Papes ,  que  l'Auteur 
ne  croît  pas  incompatible  avec  le  gou»fâr-      , 
nement  ipirituel  ;  parce,   dit-il,  qu'il  y  a     | 
eu  des  Royaumes  gouvernez  par  des  Sou- 
vcrainsqui  exerçoient  en  même  temps  l'un 
&  l'autre  gouvernement  ;    on  ne  f^auroit 
^fixer  précifément  le  temps  que  les  Pag^J 
B^  été  fans  contredit  les  uiaîues  de  ^|^H 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c*efl  que 
nt  la  querelle  des  Inveftitures ,  les 
ires  Ecdefîaftiques  ayant  armé  une 
de  l'Allemagne  contre  l'autre  ,  plu- 
Villes  devinrent, par  une  foumimon 
taire  ,  ou  par  contrainte  ,  fujcttes 
*apcs.  Mathilde  fit  une  donation  à 
è  Romaine  de  tou^  les  Etats  qu'elle 
oit ,  &  qui  étaient  la  plus  belle  par-  ^ 
î  l'Italie.  L'Empereur  Henri  IV» 
t  révoquer  cette  donation  ;  mais 
'ers  fuccès  de  la  :guerre  firent  decla- 
î  Villes ,  qui  compoferent  dans  la 
Ttat  ou  la  Monarchie  Ecdefiafti- 
&  les  Papes  fondèrent  leurs  droits^ 
te  dçdaration. 

Etait  comprend  de  Tune  à  Tautre 
:out  ce  qui  eft  renfermé  entre  le 
ime  de  Naples,ta  République  de  Ve» 
5c  les  Duchez  de  Mantouë ,  de  Mo- 
&  de  Florence.  Il  eft  gouverné 
s  Légats  ou  par  des  Prefidens.  Les- 
j  font  toujours  Cardinaux  ,  &.les 
ms  fe  tirent  du  nombre  des  Prélats  » 
rume  étant  que  tous  les  Miniftres  du 
oient  Eccleuaftiques.  Il  y  a  quatre 
ons  :  la  première  eft  celle  de  Bou- 
appcllée  Noble  ^  à  caufe  de  la  grarv- 
ntiié  de  NobleflTe  qui  demçure  en 
Ville.  La  féconde  ,^  eft  celle  de 
,  qui  eft  nommée  3«loufe  ,  \  c^în^- 
h  déSzîicc  qu!elle.  a  d^  ^aL  ^^'çx&î^- 
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([lie  de  Venife  ,  qui  autrefois  a 
h  foice  &  la  rufe  pour  fe  faifir 
Province.  La  troifitfme  Legai 
celle  de  Romagne  ,  qui  a  le 
Siihe  ,  à  caufe  de  k  tiuantité  c 
qui  font  dans  Ton  étendue,  La  q 
Légation  ell  celle  A'Urb'm  ,  qui 
qui  la  rende  confiderable  ;  d  au 
ce  qui  pourroit  lui  attirer  de  la 
ration  ,  fe  trouve  éclipfé  par  le 
de  Rome. 

La  Marche  d'Ancone  cft 
rée  par  un  Pi'éfident  des  plus 
de  la  Prélature  ,  qui  fait  fo 
à  Macerata.  Spoktte  eft  la  den 
Prélat  qui  gouverne  la  Proviiicf 
brie. 

L^  Viiïi;  d'Ayîgnan  ,  &  !e 
VenaifEn  en  Provence  ,  appa 
au  Pape  ,  8c  font  fous  la  condi 
Cardinal  oui  en  eft  Légat  partici 
rabfeace  du  Légat  on  y  envoyi 
ce-LegaC  ,  qui  a  le  titre  d'Éi 
Les  Papes 'y  ont  autrefois  tenu  1 
pendant  70.  .ans. 

Le  Pape  a  encore  un  Domai 
fur  quelques  Etats.  Le  Royaum 
pies,  le  Dndié  de  Parme,  &  que 
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"::    les  excommunications  pour  affermir  leur 
1;.  puiïïance    temporelle.     Il   remarque  que 
li'.  Clément  VII.  s'étant  voulu   mêler  dan» 
X-  les  differens  excitez  entre  Charles  V.  & 
^'  François  I.  Rome  fut  prife  &  faccagée, 
;i^  &  le  Pape  obligé  de  fe  renfermer  dans  le 
::^;  Château  Saint  Ange.    Que  Jules  III.  em- 
e[J  ploya  les  armes  contre  Oâave  Fameze. 
^  Que  Paul  IV.  d'une  humeur  auftere   & 
^'  chagrine, fit  ce  qu'il  put  pour  fe  brouiller 
avec  Charles  V.    Que  ce  Pape  refufa  de 
v:    reconnoître  Ferdinand  I.  mais  qu'il  ne  ga- 
gna rien  par  fes  armes.    Il  ajoute ,  Que 
le  Nepotifme  caufa  de  grands  troubles  fous 
ce  Pape.    Le  même  Auteur  décrit  enfuite 
de  quelle  manière  Clément  VIII.  fe  fer- 
ait des  armes  &  des  excommunications 

pour  cnauer  uc  rcii4ic  i^yjm  v^^^^i  "  1^1 
te  i  comment  par  ce  moyen  ce  Duché 
oui  étoit  dans  la  Maifon  d'Bfte  depuis  plus 
ae  foo.  ans,  fut  dévolu  &  réiini  à  l'Egli- 
fe.  Jl  remarque  oue  ce  Pape  étoit  d'une 
Xioble  Maifon  de  Florence;  que  fon  Pon- 
tificat fut  fameux  par  la  difpute  qui  s'é- 
leva alors  dans  les  Ecoles  de  Théologie, 
au  fujet  des  queftions  de  la  Grâce  :  ce 
qui  l'obligea  de  faire  tenir  à  Rome  des 
Conférences ,  oîi  les  Dominicains  &  les 
Jefuitcs  difputerent  en  fa  prefence  fur  les 
moyens  que  Dieu  employé  pour  lafatvc- 
tification  des  hommes.  Le  Uivïe  Ôlvx"^* 
}4oîwa/ûr  la  Concorda  dn  litre  arbitra  *'«*^ 
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U  Grâce  ,  fut   l'occaflon   de  ces  difput) 

Ce  Pape  ,  qui  étoit  fçavant  lui-même, 

tudioit  fortement  ces  matières.  Quand  < 

devoit  tenir  les  Conférences  devant  lui 

paffoit  une  partie  des  nuits  en  prière,  pc 

demander  à  Dieu  les  lumières  neceflair 

On  tint  dix-huit  de  ces  Conférences,  m 

rien  n'y  fut  conclu.    Ce  Pape  eut  la  gl 

rc  de  réconcilier  à  l'Eglife  Henri  IV.  P 

de  France  ,  qui  envoya  à  Rome ,  Jacqi 

David  du  Perron ,  &  le  Cardinal  d'Orfî! 

pour  faire  en  fon  nom  les  foûmifîîons  i 

ceffaires.  Ces  foûmiffions  furent  de  fe  p 

fenter  au  Pape,  qui  étoit  aflSs  fur  un  T 

ne  élevé  devant  h  Porte  de  S.  Pier^, 

d'en  recevoir  à  genoux  quelques  coi 

de  verges ,   en  figne  de  pénitence  & 

fatisfaélion,ufage  introduit  dans  la  prim 

Te  Eglrfc. 

L'Auteur  n^ayant  rien  à  dire  de  Le 
XL  qui  ne  furvécut  à  fon  élcdion  que 
jours ,  paffe  à  Paul  V.  &  dit  que  ce  P; 
continua  de  faire  tenir  en  fa  prefence 
Conférences  qu'on  avoit  commencées  fî 
Clément  VIII.  au  fujet  de  la  dodrine 
Molina:  il  ajoute,  qu'après  qu'elles  fur 
finies ,  la  permiflion  fut  donnée  aux 
fuites  de  continuer  à  enfeigncr  cette  d 
trine ,  le  Pape  fe  refervant  néanmoins  c 
décider  juridiquement.  Le  même  Aut 
rapporte  que  ce  Pape  mit  en  interdit 
ViÛe  de  Venife  ,  &:  qu'il  excommuniî 
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Scnat  ,  pour  avoir  arrêté  un  Abbé  ,  8c 

quelques  autres  Ecclefîaftiques ,  convaincus 

de  crimes  fcandaleux  &  énormes  ;  Que  les 

Vénitiens  tinrent  ferme  ,  &  qu'ils  chafle- 

Tcnt  de  leur  ViHe  &  de  leur  Etat  ceux 

qui  avoient  déféré  à  l'interdit.  L'Auteur 

dit  que  ce  Pape  agrandit  beaucoup  fa  Fa* 

';   mille  ;  Qu'il  nt  faire  des  Bâtimens  magni- 

»  fiques  ,  où  il  affembla  les  plus  beaux  mo- 

'  numens  de  l'Antiquité  ;  Qu'il  embellit  la 

\  Ville  de  Rome  par  quantité  de  Fontaines 

^^  publiques  ,  qui  lui  firenr  donner  par  Paf- 

c  quin  le  fumom  de  Fontifex  Maximus. 

-  L'Auteur  vient  enfuite  à  Grégoire  XV. 
d'une  humeur  douce  &  peu  entreprenan- 

-  te.    Ce  Pape  prefcrivit  une  nouvelle  for- 
'    me  d'éleéHon  pour  les  Conclaves  futurs , 

■par  les  fufïrages  fecrets  du  Scrutin  ,  &  il 
fonda  le  Collège  de  fropaganda  Fide,    A- 
■"-  près  ce  Pape ,  on  parle  d'Urbain  V I IL 
comme  ayant  gouverné  fort  long -temps 
FEglifc  ,  &  comme  ayant  le  plus  fait  par- 
ler de  lui.     On  décrit  par  quelles  voyes  il 
gagna  les  fufïrages  pour  être  élu.    On  le 
repréfente  comme  im  bd  efprit  qui  culti- 
voit  la   Poëfîe  Latine.     Il  corrigea  ks 
Hvmnes  de  l'Eglife  Romaine  qui  étoient 
defcéhieufes  dans  leur  quantité  ,  mais  qui 
toutes  corrigées  qu'elles  font ,    marchent 
néanmoins  encore  fur  un  pied  aflez  rude. 
Ce  Pape  réunit  à  l'Eglife  le  Dwc\i^  ^\:^\- 
bin  ,  &  pMcms  autres  Etats.    \\  ev\x  ^^^ 
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TNeveux  qu'il  fit  Cardinaux.   Le  Titre  il- 

minence  ,  qu'il  attribua  aux  Cardinauï.K 

U  guerre  qu'il  entreprit  contre  le  Duc  0- 

doart  de  Parnje  ,  fit  bejucoup  de  bnit 

Les  Cardinaux  n'avoient  eu  jufqu  alors  que 

le  Titre  d'ISIuArilIimc ,  qui  étant  fuperli- 

tif  ,  fembloit  ne  pouvoir  aller    plus  loiE 

dans  h  carrière  des  honneurs  du  mondt. 

Cependant  Urbain ,  qui  ne  rouloit  que  it 

hautes  penrécs ,  non  content  de  ce  fupcr- 

latif ,  voulut  porter  leur  gloire  jurqu'ia 

plus  haut  point  ,   &  faire  de   l'Emitma 

même  le  rfi/î/mSi/ de  leur  grandeur.    Mais 

pour  joindre  a  ce  Titre  une  élévation  réel- 

L  le ,  il  leur  permit  de  paffet  par-deffus  tou- 

]  .tes  les  Dignitez  EccIeCaftiques    ik  Secu- 

I  ïiercs  ;  de  paroître  même,  &  de  prendre 

i  place  à  coté  des  Rois  ;  de  foite  que,  fc- 

I  Ion  le  ilile  de  la  Cour  de  Rome  ,  Cardi- 
[  paies  iquiparuTisur  Rigibus,     A  l'égard  de  Ja 

guerre  contre  le  Duc  de  Parme,  elle  ne 
i  moins  de  bruit.  Ce  Duc  qui  écoit 
J^évable  à  la  Ville  de  Rome  de  gros  in- 
■Xerêts ,  à  caufe  que  fon  Fere  y  avoit  em- 

II  Çrunté  de  groffes  fommes  d'argent  ,  feignit 
de  confentir  au  mariage  qu'on  lui  prgpo- 
foit  avec  une  des  Nièces  d'Urbain  \  & 
ayant  propofé  le  rabais  des  intetêis  qui! 
jayoit  pour  les  fommes  que  ion  Père  avoit 

%tççùes,  il  l'obtint  fans  aucune  difficulté  ; 
's  il  fe  retira  de  Rome  iinmédiateTncnt 
ij  Si  cpoiifa  une  Ptinceflè.  Les  Barbe- 
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ins  qui  le  virent  trompez  ,  réfolurent  de 
l'en  vepger  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
)rétextes.  Les  afîaires  fe  brouillèrent,  ôc 
1  fallut  en  venir  aux  armes  ;  mais  le  Pa- 
pe ne  gagna  à  cette  guerre  que  le  chagrin 
d'être  obligé  dereftituer  ce  qu'il  avoit  con- 
fifqué  ,  &  de  s'accommoder  avec  le  Duc. 
Ce  même  Pape  défendit  de  lire  le  Livre 
de  Janfenius  Èvêque  d'Ypres ,  ^  fit  quel-  . 
que  tentative  pour  réiihir-i'Àngleterre  à 
l'Eglife  Romaine.  Il  portoit  dans  fes  Ar» 
mes  trois  Mouches  à  miel^  &  comme  il 
avoit  de  l'inclination  pour  la  France  ,  un 
François  fit  cet  Hexamètre  : 

Mella  dahit  Gallis ,  Hijpanis  Sptcula  figet, 

Urbain  ,  à  qui  la  chofe  fut  rapportée  ,  ré- 
pondit fur  le  champ  : 

"Ftgerê  Rexfummus  Sptcula  nefcît  Apum. 

L'Auteur  dit ,  que  la  Famille  de  ce  Pape 
avoit  auparavant  porté  trois  Efcargots ,  au 
lieu  d'Abeilles. 

Après  Urbain  VIII.  vient  Innocent  X. 
d'une  Famille  Romaine  ,  appellée  Pam- 
phile.  On  décrit  ici  la  trop  grande  con- 
dcfcendance  que  ce  Pape  avoit  pour  fa 
Bdle-fœur  Dona  Olympia  ;  on  remarque 
l'avarice  de  celle-ci ,  &  on  rapporte  quel- 
ques Hiftoires  fur  ce  fujet.  Ce  Pape  renou- 
yclla  la  condamnation  de  Janfenius,  à  la  fol- 
licitation  du  Qergé  de  France. 
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Le  SuccciTeur  d'Innocent  X.  ftjt  Alenl 
dre  Vn.  de  la  Famille  Chigi,  U  étoit 
loigné  du  Nepotifine  au  commenccroc 
de  foii  Pontificat ,  où  il  paroîlîoit  vouli 
faire  revivre  le  déiachement  tjui  a  tcm 
vénérables  les  Papes  des  premiers  ficd 
Il  fit  faire  un  cercueil  auprès  de  foa  ïii 
afin  d'avoir  toujours  devant  les  yeux 
■  fouvenir  de  h  mort  :  mais  il  fc  rdià 
bien-tôt  de  cette  feverité  ;  ce  qui  fit  S 
i  Pafquîn.f*  Hsmùfa^as  ifi.  Ayant  do] 
écarté  tous  ce»  objets  chagrinans  ,  &  fi 
trêve  avec  les  pcnfées  de  h  mort, il  oi 
vrit  la  Porte  de  Rome  8c  de  fon  PaU/i 
à  fes  Parens ,  qui  vinrent  en  foule  de  T« 
cane.  ! 

\\  fignala  fon  Pontificat  par  la  rcceptio 
qu'il  fie  à  Rome  ,  à  Chriftine  Reine  d 
Suéde ,  gui  ayant  quitté  fon  Royaume  M 
une  abdication  volontaire  ,  &  embraficl 
Religion  Romaine,  voulut  taire  fon  fçjou 
à  Rome.  On  décrit  ici  l'Hifioirc  de  1; 
Converfion  de  cette  PrincciTe  ,  &  on  dé 
fendChiilline  contrcMoreri  qui  n'en  parti 
pas  avec  afTez  de  refpeâ.  On  rapporte  Ii 
démêlé  de  ce  Pape  avec  les  Veniticus  ,  at 
fujet  du  Commerce  des  Sujets  de  l'i^fi 
dans  la  Mer  Adriatique  ;  le  diiFerent  qu'i 
eut  avec  le  Roi  de  France,  à  l'occaiïon  d< 
la  diatUfii  dis  Corfes.  Ces  troubles  finis, i! 
fe  mit  en  tcte  de  réfonner  la  Langue  \< 
ulicnnej  mais  ce  fut  fam  fuccès,    II  co& 
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g  Cenfures  de  fes  Prédeceflcurs  con- 
dnq  Propofirions  de  Jsnfcnius  ,  8c 
Hp  ictoui'  des  Jcfuites  à' Vcnife. 
Sèidre  VU.  étant  mort ,  Ton  Neveu 
Éiid  Chigi,  fit  tomliei  l'élciftion  fur 
1^  ,  nommé  Clément  IX.  L'Ail- 
rbeaiieoup  de  bien  de  ce  Pape,  11 
1^  ie!e  pour  le  fecours  de  Candie, 
[fia  Paix  de  l'Europe  :  le  peu  d'it- 
Mti'i!  ayoit  à  l'agmndiflemcnt  de 
Wk  •■  'a  Pai!<  d'Aix-la-Chapelle  :  les 
fe  <]iii  Tuivirent  la  Concluiion  ie 
HX  :  l'erabsrnis  qu'il  eut  avec  la 
kPortugaî  T  la  Paii  'qirit'accofda 
felde  Knnce  ,  partagée  -i  Ttltcàfion 
Itefitions  de  Janrenîiiî.  Il  obtint 
»rès-Clirdticn  la  démolition  de  la 
fe  érigée  à  Voccafion-de  l'affaire  des 

ÏSdede  la  mort',     il  fit 'Cardinal 
BDT  Alrieri  fun  'Nhitrc  de  Cham- 
i  tut  Ton    SucCeffeur  fntis  le  nom 
«  X.    11  n'y  a  rien  de  fort  intc- 
iK  la  vie  de  ce  dernier. 
^ondave  qui  fuivît  la  mort  de  Cle- 
.  mJtCur-le  Trône  de  l'tigiile  Bc- 
[lefcalchi -,  ''qui  prit  le  nom  d'Iiino- 
Gn  décrit  comment   il    devint 
;  Ton  entrée  en  la  Prélature  ,  8c 
1  fut  la  eiiife  ;   fon  détachemcivt 
tde;.T«boHlibn  qu'il  'iit  àPiYtMv- 
dcs   Çuamers  des"Am'baSaàe'Mï-. 
oarv//,   .  F  Comr 
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C.omment  il  fe  brouilla  avec  le  Roi  Tr» 
Chrétien  pour  l'affaire  de  la  Regale  :  VI 
rêt  que  le  Parlement  de  Paris  rendit  ce 
tre  l'interdidion  &  rabolition  des  Fra 
diifes  ;  &  la  Harapgue  de  Monficur  T 
Ion  au  Parlcnaent  fur  ce  fuj'et  :  le  prem: 
Tome  finit  par  cette  Harangue. 

Dans  le  fécond  Tome,  TAuteur  revic 
à  Innocent  XL  &  il  rapporte  comme 
THerefie  de  Molinos  fut  découverte, 
décrit  le  zelc  de  ce  Pape  pour  le  re§)< 
dû  aux  Eglifes  ;  fes'  bonnes  :  quajitêz;' 
les  peines  qu'il  prit  d'exterminer  les  Afi 
lins  de  la  .Province  de  Romagne.    '. 

A  InnoceiitXI.  fucçeda  leCaidioalPii 
re  Ottobori  ,  qui  prit  le  liom  d'Aiexahc 
VIII.  Comme  on  fe  trémouffoit  fort  da 
le  Conclave  ,  le  Cardinal  Ottobon  t 
avec  fa  gayeté  ordinaire  ,  qu*il  étbit  fàc 
de  voir  fuer  tant  de-  braves  gens  fan^  po 
voir  s'accorder  ,  &  que  s'ils  vouloic 
un  bon^  PapettQ  ,  c'eu-àrdire  ,  un  Pa 
de  bonne  humeur, &. qui  ne  fit  mal  à  p< 
fonne  ,  il  leur  en  of&oit  un  qjui  ctoit  \\ 
même.  Cette  offre  jettéc  au.hazard,  1 
réiiffit  ,  &  il  fut  élu  P^pe.  L'Aute 
le  rcpréfente  commç  un  homme  qui. î 
moit  à  dire  de  bons  mots.  'H  ïeçût-- 
dénonciation  du  pcché  Phitofoghique^. 
en  prononça  la  condamnation.  Quan^ 
fut  mort,  la  réputation  .fut  un  peu  dcd 
réc par  ks  f^k\x\ï\^àf:%^ 
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L'Auteur  décrit  de  quelle  manière  . 
jnatelli  monta  fur  le   Trône.    II  prit 
10m  d'Innocent  XÏI.  les  François  avoiei 
:oncouru  à  fon  exaltation.    Ce  Pape  k 
va  tous  les  obftacles   ^ui  avoient  arrête 
jufau'alors  la  Confirmation  &  les  Bulles  des 
Eveques  nommez  par  le  Roi.    A  l'égard 
àc  la  Regale  ,    voyant  que  le  Roi  n'etoit 
lullement  difpofé  à  y  renoncer  ,  il  la  lui 
ibondonna.     Il   prit  à  cœur   d'abolir  le 
Nfepotifme.    Le  Cardinal  Albani  fut  char- 
gé d'en  drefler  une  Bulle  :  ce  dernier  em- 
^oya  toutes  les  adreffes  de  fon  efpritàmi- 
lutcr  une  Bulle, qui  fermât  la  porte  à  tou- 
:cs  les  échapatoires.     Il  prévit  tout ,    & 
Tmedia  à  tout.    Innocent  XII.  entreprit 
I  réforme  des  Réguliers  :    on  fait  ici  le 
ortrait  de  la  conduite  peu  réglée  de  quel- 
les Réguliers ,  qui  fe  contentoient  de  fon- 
T  Matines  la  nuit ,  fans  les  dire,  parti- 
■ierement  les  jours  ouvriers.    Le  Pape 
tira  à  dos  tous  les  Moines  d'Italie,  qui 
mdirent  en  peu  de  temps  une  infinité 
rits  contre  la  Cour  de  Rome ,  dont  ils 
icnt  des  tableaux  peu  avantageux.  Ces 
'.  furent  caufe  que  le  Pape  prit  le  par- 
bandonner  l'entreprife  de  la  Réforme 
foines.    Il    étoit  d'une  humeur  in- 
li  L'Auteur  décrit  les  foins  que  prit 
e  pour  procurer  la  Paix  de  TEurope. 
t  ici  la  réception  qu'il  fvt  \  ^otûfc 
'J  Duc  de  Tofcaac  ,  qyCû.  fee  Ov\r 
F  z  xvovck^ 


noine  de  S.  Pierre.  On  voit  encore 
iiit  il  fit  dépêcher  iin  Bref  à  TArdit 
de  Mïliiies ,  par  lequel  il  lui  défend© 
(juicier  pcifonne  ,  fur  des  accufatio 
gucs  <3e  .lanfeniime  &  d'Herefic  ,  i 
■vtilii  3«rij  ordlnf.  Il  condarana  le 
des  Maximes  des  Saints.  L'aSaire  d 
te  Chinois  fiit  entamée  ,  &  non  tei 
fous  fon  Pontificat. 

Après  la  mort  d'Innocent  XII.  1 
dinoIAlbani,  fsns  aucune  faftion,  1 
confentement  unanime,  fut  élu  Paj 
le  nom  de  Clément  XI-  L' Auteur  l 
ne  beaucoup  de  loiianges.  U  le  rep 
comme  un  nomme  fçavant ,  affable 
cieux  ,  8;  ami  de  la  France,  Il  ta 
Je  juftifier  fur  le  délai  de  donner  l'i 
turc  du  Royaume  de  Napks.  Parr 
fieurs  part iculari tel  que  l'Auteur  ra 
touchant  ce  qui  eft  arrivé  de  rçmar 


fous  ce  Pape 


'affaire  du  ^ 


del  Vaiio  ;  les  Titres  que  cC  Pape 
au  Roi  d'Efpagne  ;  ce  qu'il  a  /ait  po 
miner  l'affaire  du  Culte  de  la  Chii 
il  a  envoyé  pour  de  nouvelles  io 
lions  ;  la  condamnation  du  Cas  de 
qeuce,  &  les  Ecrits  de  l'Evf que  di 
L'Auteur  dit  ,  que  ce  Pape  obfi 
Bulle  du  Nepotifme.  11  décrit  fes  1 
qualitci , enir'autres  celle  qu'il  a  dcj 
en  public.  Cette  féconde  Partie  fi; 
la  Proraotion  quf  k  Vape  ^  tiite  di 
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La  troifiéme  Partie  efl  une  Idée  généra- 
le de  la  forme  du  gouvernement  8c  des 
maximes  politiques  '  de  la  Cour  de  Rome. 
L*Auteur  confîdere  la  Ville  de  Rome  fous 
deux  afpeéls:  le  prçmier,  comme  le  Siège 
&  la  relîdence  du  Souverain  Pontife ,  que 
les  Catholiques  Romains  reconnoiflent  pour 
leur  Chef  ,  pour  leur  Pafteur  ,  &  pour 
leur  Maître  en  matière  de  Religion  ;  &  le 
fécond,  comme  la  Capitale,  &  la  demeu- 
re d*un  Prince  qui  domine  temporellement 
fur  un  Etat  conuderable.  La  même  perfonne 
eft  le  Souverain  Pontife  &  le  Prince;  &  ce 
font  les' mêmes  Courtîfans  ou  Miniftres  qui 
ra(riftentdansradminiftration''de  Tun  ôc  de 
l'autre  Gouvernement.  Cependant  les 
moyens  de  gouverner  cette  double!  Mo* 
narchie  font  différents.  Pour  ce  qui  eft 
de  Tautorité  fpirituelle  du  Pape  ,  elle  eft 
de  Droit  divin  ;  ainfi  il  faut  confelfer ,  dit 
PAuteur ,  quç  les  maximes  de  fa  conduite 
fpirituelle  ,  font  prifes  dans  ce  même  Droit. 
C'eft  pourquoi  on  reconnoît  que  fi  ce  que 
le  Pape  commande,  eft  conforme  aux  Loix 
divines;  on  ne  peut  lui  defobeïr  fans  péché. 

L'Auteur  parle  d'abord  ici  des  maximes 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  regardent  la 
Jurifdiélion  fpirituelle  ;  il  vient  enfuite 
à  celles  qui  regardent  la  Jurifdiélion  tem- 
porelle. 

Un  ufage  de  la  Cour  de  Rom^  ,    ^ 
que  le  Fape  ne  juge  jamais  fc\ù  ,    vcvîci& 

F  3  x.oV 
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toujours  par  l'avis  d'un  Conrcil.  C'dl 
cette  vue  qu'il  a  établi  le  Tribunal  de 
qui(iti(>n,     C'eft  encore  un   ufage 
Cour  de  Rome  de  recevoir  toute  foi 
recours. 

L'Auteur,  aptèsavoir  parlé  des  voyt 
le  Pape  tient  pour  éloigner  de  VEgliC 
maine  toute  forte  d'erreurs,  vient  au 
qui  eft  en  uùgc  dans  cette  Eglife ,  fl 
maximes  requifes  dans  l'exercice  de  (x 
On  eft,  dit-il,  prévenu  à  Rome,  qu 
dat  &  ia  magnificence  contribuent  au 
.de  Dieu  ,  foit  en  attirant  l'attentiot 
cfprits ,  Toit  en  ùcrifiant  à  Dieu  une  ] 
des  biens  que  l'homme  a  coutume  i 
met  davantage.  Parmi  toutes  ces  m 
fioences,  on  parle  de  l'Autel  de  faint 
ce  ,  comme  d'un  effort  tfc  d'un  excè 
magnificence ,  foit  pour  la  grandeur  , 
pour  la  rictieile  ,  ou  pour  le  travail, 
parle  cnfiaiie  des  Jefuites  ,  d'une  mac 
qui  tait  bien  voir  que  PAuteiir  n'et 
de  leurs  amis.  On  crie  fort  contre  ]a 
kaiiondeceriainesFêteSiqui  te  fait  av 
luxe  li  grand  &i  fi  prophane  ,quc  la  pu 
demeure  étoufF^e.On  n'oublie  pas  icijM 
ceflions  de  Rome  :  on  parle  entr'autreSii 
«rtaine  ProteCion  nofturne,  qui  a  été  a 
parAlexandre  VII. dans  laquelle  on  rcpr 
toitles  Anges  tranfportans  de  NaiarctÏ! 
■rette,  la  Maifon  ou  Charnière  delà  S.  Vi 
CcttePfocsffioniCoiniue  plviûcuïS-autK 
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fubfiftent  encore ,  étoit  plutôt  un  fpeAacle , 
qu'une  dévotion  :  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  fâ- 
cheux, c'ellqu*tllc-donnoit  occafion  à  beau- 
coup de  débauches.  En  effet,  un  an  après  que 
le  Pape  l'eût  abolie,  les  intereflez  de  cet- 
te Proccffîon  ayant  fait  toutes  fortes  d'in- 
ihflces  pour  en' obtenir  la  continuation  , 
le  Pape  fe  fk  rendre  compte  des  Regiftres 
•des  Enfans  ejqpofex  qui  avoient  été  trou- 
ve?, depuis  que  la  Proceffion  étoit  abolie , 
&il  reconnut  que  le  nombre  en  étoit  con- 
iidcrtblemcîit  diminué ,  ce  qui  obligea  le 
Pape-  à  refufer  la  continuation  qu'on  lui 
<3eniandoit ,  &  à  abolir  pour  toujours  la 
Proceffion, 

■  La  dernière  confideration  générale  que 
l'Auteur  fait  fur  la  Cour  de  Rome,  rou- 
le fur  les  moyens  par  lefi^uels  on  y  fait 
fo  première  -entrée ,  qui  font  entr'autres  , 
la  naiffance,  ou  le  mérite,  un  certain  re- 
venu ,  &  de  bonnes  recommandations.  La 
Science  ,  au  moins  celle  qui  eft  le  fruit 
des  loiigues  veilles ,  n'eft  pas ,  dit-il  ,  le 
partage  ordinaire  des-Courtifans  de  la  Cour 
de  Rome.  C'eft  ici. le  lieu  de  traiter  du 
Cérémonial ,  qui  fait  uèe  grande  partie  des 
manières  &  de  la  politique  de  Ronoe  ;  aufïï 
n*oubMe-t  on  pas  d'en  parler.  L'Auteur 
prcnd.de  là  occafion  dô  dire  un  mot  du 
rang  que -donne  k  Cardinalat  ;  &  après 
quelques  réflexions  .fur  ce  fujd  ,  îi  èivx.  > 
Qu'une  chofe  dont  les  Etraugeis  fc  ^'^'^- 
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gncnt  ,  c'eft  que  quand  il  s'agit  de  ftire 
un  Cardinal  de  deçà  les  Monrs.On  forne 
des  diificultez  fur-toat.ik  qu'on  veut  qu'S 
foil  Pdnce  ,  ou  de  la  plus  haute  Nobld- 
ic  ;  parce  qu'on  craint ,  dit-on  ,  d'avilir 
!a Pourpre, en  en  revêtant  un  homme  fani 
coniideration.  Mais  d'où  vient  donc.di- 
fent  les  Etrangers ,  qu'on  n'a  pas  le  mérae 
égard  quand  il  s'agit  de  créer  des  Cardi- 
naux Italiens  ?  Eft-ce  ,  dit  notre  Auteur, 
()ue  la  Roture  Italienne  ne  fent  point  auiS 
mal  que  celle  des  Etrangère  ?  Toutes  for- 
tes d'Italiens  font  bons  pour  en  tàirs  dn 
Cardinaux  ;  &  fi  un  Etranger  .n'eft  parait 
des  plus  proches  de  ion  Souvejain  ,  oft 
n'en  veut  poini.  On  vit  fous  InnocentXll. 
proclamer  un  Cardinal ,  dont  le  frcrcioui 
étoit  Barbier  ,  ftifoit  aiîtuellement  la  barbe 
à  tous  venans»  Le  Cardinal  Spada, qui  é- 
toit  Cardinal  du  Palais ,  ayant  envoyé  or- 
dre au  Barbier  de  fermer  fa  boutique  ,  le 
Barbier  retura  de  le  faite,  8c  foiina  tous  fcs 
baiTms  en  lî^ne  de  fête  ,  pour  apprendre  à 
fon  voifmage  ,  qu'il  étoit  frère  d'un  Car- 
dinal. 

L'Auteur  nous  aifure  qu'il  eft  Catholi- 
que ,  &  il  finit  fon  Ouvrage  par  une  pro- 
tcftation  de  idpett  envers  l'Eglife  Romai- 
ne, Se  de  chariie  envers  ceux  de  cette  Egli- 
fc  qui  pourront  fe  tenir  picquei  de  fon  E- 
ait.  Si  cela  ne'fuffît  pas,  il  dit  qu'il  remet 
^Dlculc  furplus.  _jfl 
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vent  informer  de  leurs  faits.;  Vaffîgnation 
qui  ell  donnée  aux  Témoins  ;  leur  récep- 
tion; la  publication  de  l'Enquête  ;  Tappoin- 
tement  de  conclufions  ,  &  la  fîgnification 
qui  en  eft  faite  à  la  Partie  ;  la  monition 
ou  l'avenir  pour  l'expédition  de  la  Caufe. 
Il  y  a  fur  tout  cela  des  modèles  pour 
drefler  tous  le^  aéles  neceflaires.  Apres 
qu'il  a  été  rendu  un  Jugement ,  il  en  faut 
appeller  dans  les  dix  jours  ;  fi  non  ,  la 
Sentence  paiTe  en  force  de  chofe  jugée  , 
&  elle  s'exécute  nonobfhnt  rappel  ,  fans 
donner  caution ,  quand  il  ne  s'agit  que  de 
la  valeur  de  douze  ducats.  Les  Jugemens 
rendusr  dans  les  Sièges  Royaux ,  font  exé- 
cutoires jufqu'à  la  fomme  de  50.  ducats  , 
en  donnant  caution. 

Ce  .qu'on  appelle  Déclarât io  circa  ufum, 
cft  tm  Ade  ,  par  lequel  ,  fur  la  Requête 
de  l'AppelIant ,  Tlntimé  déclare  avec  fer- 
ment ,  qu'il  entend  fe  fervir  dé  toutes 
les  pièces  produites  dans  le  procès  princi- 
pal ,  des  •  dépofitions  des  Témoins ,  &  des 
cenfures,afîn  que  l'AppelIant  ait  le  moyen 
de  s'infcrire  en  faux  contre  telles  pièces 
■qu'il  avifcra. 

Les  autres  matières  contenues  dans  cet- 
te première  Partie  ,  font  les  contumaces , 
les  comraifTions  pour  faire  entendre  des 
Témoins  ,  les  reproches  contre  les  Té- 
moins ,  les  reflitutions  qui.  s'accoïictvt  '^xîcx. 
-ptrionnes  privilégiées   .  tes    çetem^vvoxx's» 
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d'Inflances  ,  la  rcprifc  d'Inftance  qui  s'; 
pelle ,  Injufjîatîo  fpirifus  vit£ ,  les  délais  pc 
fournir  des  contredits  ,  Tablblution  du  i 
.ment  ,  étant  préalable  de  fe  faire  dél 
du  ferment  fait  dans  un  Adc  ,  avant  c 
d'être  reçu  à  fe  pourvoir  contre  cet  I 
te;  le  ferment  litifdccifoirc,  les  déclinât 
res  y  Judtctum  Jaâlantu ,  qui  eft  une  adi 
permife  par  la  Loi  Dîffamari ,  au' Code 
iffgen.  ManumiJJts  ,  contre  celui  qui  fe  v; 
te  de  pouvoir  attaquer  l'état  d'une  pcrf< 
jie  ,  à  ce  qu'il  ait  à  propofcr  fes  moyi 
dans  un  temps  préfix,  fi  non,  qu'il  en  derat 
rera  déchu;  les  Garents;  la  faculté  qui 
accordée  à  ceux  qui  font  exécutez  d; 
leui's  meubles ,  de  Les  retirer  dans  les  de 
Jours  fuivans  5  Les  defcentes  qui  fe  ft 
fur  les  lieux  ,  par  les  Juges,  ou  Comn 
faires  ;  les  reconnoiflances  -des  cedules 
promeffes  ;  les  conditions  neceflàires,a 
qu'une  pièce  ait  une  exécution  parée, 
qu'on  appelle  liquidatto  inftrumenti ,  la  vc 
de  gagerie  ,  qu'on  nomme  paâîum  exe 
ttvum  ;  les  obligations  judiciaires ,  com; 
eft  une  confeffion  faite  en  Jugement; 
diverfes  adions  perfonnelles  &  hypothec 
res  ;  la  prefence  du  Juge  necefiaire  pc 
les  reintegra^ndes  j  les  lequeftres  ,.  l'on 
■&  la  coUocation  des  aeanciers  ,^  qui  s*; 
pelle  Graduam  credltorum  ;  leurs  privilq 
pour  les  meliorations  ;  les  reconventioi 
les  novations  ^  les  compromis; la  prévi 
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1 ,  qui  eft  une  aélion  accordée  au  dé- 
:ur ,  avant  le  terme  de  l'obligation  coi>- 
celui  au  profit  duquel  elle  a  été  paflee» 
ir  en  prévenir  l'exécution  :  les  rcftitu- 
QS  de  dot  dans  le  cas  de  rinfolvahili- 
du  mari  :  la  ceiBon  6c  Tiabandonnement 
biens  ,  à  quoi  on  n'eft  point  reçu  , 
•on  ne  fe  coniUtue  auparavant  priionr 
r:le  Droit  de  Prélation,  qui  appartient 
n  voifin,  pour  acquérir  un  héritage  ;«« 
irui  :  le  répit  :  la  mife  en-  poffefîion  en 
eur  de  l'héritier  ah  inteftat  ou  teftamen- 
e ,  qui  a  le  droit  le  plus  apparent  ;  le 
lefice  d'Inventaire  >  la  création  des  Tu- 
rs  &  Curateurs ,  les  preuves  de  la  fi- 
ion  qui  paflent  pour  impoifibles  de  la 
t  du  père  ;  raifon  pour  laquelle  l'ordre  é* 
li  dans"  les  Indes  pour  fucceder  à  la  Cou- 
ine ,  étoit  de  ne  Ja  déférer  ni  au  fils  da 
i ,  ni  aux  enfans  de  fon  frère  ,  mais 
fils  de  fa  fœur  :  ce  qui ,  fuivant  le  témoi- 
ige  de  plufieurs ,  fe  pratique  encore  au- 
rd'hui  parmi  certains  peuples  du  nou- 
lu  monde.  LcsDodeurs  admettent  trois 
tes  de  preuves  de  la  filiation  ;  l'une  ne- 
faire ,  comme  celle  qui  refulte  de  la  me- 
»  parce  qu'elle  eft  certaine;  l'autre  qui 
probable  ,  laquelle  r^arde  le  perc;  & 
troifiéme  qui  vient  de  la  Loi  :  la  pré- 
nption  ordinaire  étant  que  les  enfans  nez 
idant  6c  confiant  le  mariage ,  i!ot\X.  ctN». 
mari. 

F  7  ^'^'^"" 
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Cette  première  Partie  fe  termine  par  ce 
qui  concerne  les  alimens,  l'émancipation, 
&  le  dommage  caufé  par  les  bêtes ,  au  pré- 
judice des  défenfes  faites  de  les  mener  dans 
un  territoire. 

La  féconde  Partie  traite  des  Interrogatoi- 
res, de  la  manière  d'y  répondre,  &  de  faire 
des  répliques ,  avec  plufieurs  formules  de 
reglemens ,  de  comparutions ,  de  mémoi- 
res ,  &  d'offres  dans  les  cas  qui  fe  prdcn- 
tent. 

La  troifiéme  explique  les  procédures  des 
Procureurs  ,  &  les  Ordonnances  qui  re- 
gardent l'exécution  des  Contrads  ;  les 
Lettres  de  Change,  les  fondions  des  Pro- 
cureurs du  Roi ,  &  les  recufations  des  Ju- 
ges. Entr'autres  queftions  ,  il  examine  , 
Si  le  Compère  du  mari  peut  être  Juge 
dans  les  Caufes  du  bien  paraphcrnal  de  la 
femme.  L'Auteur  la  décide  pour  la  né- 
gative. 

La  Pratique  Criminelle  eft  pareillement 
divifée  en  trois  Parties ,  dont  la  première 
traite  de  toutes  fortes  de  crimes ,  &  de  la 
manière  d'en  avoir  la  preuve;  à  qui  la  con- 
noiffance  en  appartient  ;  comment  on  y 
doit  procéder  ;  de  ceux  qui  font  reçus  ac- 
cufateurs  ou  dénonciateurs;  des  témoins, 
de  la  punition  des  coupables.  On  deman- 
de quelle  fera  la  peine  de  celui  qui  a  de- 
linqué  en  minorité;  &  fi, quand  il  fera  de- 
venu majeur ,  il  pourra  être   puni  de  la 


O  c  T  o  B  K  B    l'yov.  135 

même  peine  que  s'il  avoit  commis  le  cri- 
me en  majorité?  Ce  qui  fe  doit  juger  fui- 
vant  l'atrocité  du  crime  ,  la  qXialité  de  la 
perfonne,  la  récidive,  &  par  les  autres  dr- 
£onilances. 

La  féconde  Partie  contient  des  modèles 
de  Procès  verbaux  &  des  formules  de  dé- 
crets concernant  divers  genres  de  délits, le 
meurtre  &  l'homicide,  le  blafphême,  l'uTu- 
re ,  la  faufleté  ,1e  vol ,  les  libelles  diffama- 
toires, au  nombre  defquels  on  met  ce  qui 
s'appelle  MacHata ,  lors  qu'on  jette  de  l'en- 
cre ou  une  autre  couleur  contre  le  mur 
ou  les  fenêtres  de  quelqu'un ,  poiu*  Lui  faire 
injure  ;  ce  qui  ,  fuivant  la  rigueur  des  Or- 
■^  donnances  du  Royaume  de  Naples ,  eft  pu- 
ni de  mort; la  fauffe  monnoye,  l'incendie, 
le  rapt,6cc. 

La  troifiéme  Partie  de  cette  Pratique 
Criminelle ,  eft  intitulée  ,  Il  Medîco  FifcaU 
del  Dottore  Horatio  Greco ,  du  nom  d'un  Mé- 
decin Juré  ,  pour  les  rapports  qui  fe  font 
par  autorité  de  Juftice.  Il  commence  par 
la  matière  des  empoifonnemens ,  comme  le 
plus  ordinaire  ,  au  dire  de  l'Auteur,  dans 
la  Ville  de  Naples.  Il  nous  découvre  quels 
font  les  ligne»  du  poiion  f  de  là  il  paffe 
au  crime  de  rapt  ;  fur  quoi  û  eft  entré  , 
à  V^ard  des  peifonnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  ,  dans  des  explications  que  la  pu- 
deur ne  nous  permet  pas  d'app^ofew^w. 
Il  traite  enfuitc  de  la  toituie  ,  àfc\3i  T^^- 
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nicrc  qu'elle  eft  aujourd'hui  en  ufage  da 
le   Tribunal  de  la  Viceroyauté.     Il   fir 
par  l'examen  de  certains  crimes  ,  dont 
connoiffance  n'eft  pas  moins  neceffaire 
un  Médecin  Fifcal  ,  que  celle  des  préc 
déns ,  comme  Tavortement  ;  à  quelles  mï 
ques  on  reconnoît  qu*un  homme ,  dont 
cadavre  a  été  trouvé  dans  la  mer,  y  z  é 
jette  mort  ou  vivant  ?  &  ainfi  des  auti 
genres  de  mort.    On  trouve  à  la  fin ,  1 
dernières  Additions  de  M.  Ricci ,    fur 
première  &  féconde  Partie  de  cette  Pj 
tique  Criminelle,  lefquelles  ont  été  pareil! 
ment  illuftrées  parties  Notes  de  M.  Scop| 


*  VArf  de  fuccer  les  Playesfans  fe  fervir 
la  bouche  d'un  homme  ,  avec  un  àifcoi 
d'un  Spécifique  propre  à  prévenir  ceriati 
Maladies  Vénériennes  ,  jufques  à  prejtnt  i 
connu  ,  nouvellement  inventé  par  le  Sie 
DoMiNiQjUE  Anel,  avec  les  figu, 
neceffaires.  8.  à  Amft.  chez  François  va 
der  Plaats.  1707.  pagg.  87* 

*  ReflexionsChrétiennes  fur  divers  fujet s ,  où 
eft  traité  L  de  la  Sécurité^  IL  du  Bien  ç^dum 
qu*il  y  a  dans  l'emprejfement  ^aveclaquel 
recherche  les  Conjolations  ^  II L  de  l^ ufage  q 
nous  devons  faire  de  nôtre  temps ,  IV,  du  bon 
du  mauvais  ufage  des  Conver/ations,  par  Je^ 
lA  Placette.  a  Amft.  chez  Pierre  Br 

ncl  jjoy.  pagg.  378.  'S»' 
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Optice  ,  live  de  Reflexionibus ,  Hefradio- 
nibus ,  Inflexionibus  &  Coloribus  Lucis, 
Libri  très.  Audore  IsaacoNewion» 
Equité  Aurato.  Latine  reddidit  Samuel 
Clarke  a.  m.  Reverendo  adnaodum 
Patri  ac  Domino  JoanniMoore   , 
Epifcopo  Norvicenii  à  Sacris  Domelli- 
cis.    AcCedunt  Traéhtus  duo  ejuldeni 
Auéloris,de  fpeciebus  &  magnitudine  Fi- 
gurarum  Curvilinearum  ,  latine  fcripti. 
Zofjdiniy  impenfis  Sam.  Smith.  C^  Btnj,  IVal- 
fard  y  Regid  SocUtatis  Tjfogragh. ,   àd  inft^ 
gnia  PrincipisJnCœmeteriû  D..Pauli,  170^, 
C'cft-à-dire  :  0/>nque  ou  Traité  dis  Réfle- 
scions  y  des  Refra£îions  ,  des  Inflexicm  ,  c^ 
des  Couleurs  de  la  Lumière ,  en  trois  Livres^ 
Par  IGiac  Newton  ,  Chtvalur  Baronet  , 
cr  tradmtpar  Samuel  Qarke  ^  Maître  « 


«  r:^.Kà 
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jirts  9  vc.  On  a  ajêâtè  dettoc  Traitez  du 
•  tnêmê  M*  Newton  ,  uuciuuit  Us  e^éees  & 
la  grandeur  des  Figures  Curvilignes ,  écrits  m 
Latin,  A  Londres ,  aux  dépens  de  Ssonud 
Smith,  &  de  Benjamin  Walford ,  Librai- 
res de  la  Société  Royale, aux  Armes  du 
Prince,  dans  le  Cimetière  de  S.  Paul,  1706. 
in  4.  rOptique  pagg.  348.  Le  premio: 
Traité  touchant  les  Figures  Curvilignes 
pagg.  24.  Le  1.  pagg.  43. 

TT  N  E  partie  de  ce  Traité  de  la  lumière,  a- 
voit  été  compofée  dès  167  5.  à  la  prière 
de  quelques  perfonnes  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres  ;  &  elle  fut  envoyée  deflocs 
au  Secrétaire ,  &  lue  dans  l'Aflemblée.  :  Le 
reftc  n'a  été  fait  que  douze  ans  après  ,  ex- 
cepté le  troifiéme  Livre,  &  là  dernière  pro- 
•poiition  du  fécond ,  que  dans  la  fuite  l'Att- 
teur  a  tirez  de  plufieurs  de  fes  Manufcrits. 
La  crainte  des  difputes ,  qui  pouvoient  s'é- 
lever au  fujet  d'une  matière  où  il  s'éloigne 
de  l'opinion  commune, lui  avoient  fait  dif- 
férer long-temps  la  publication  de  toutTOur 
vrage.  Mais  enfin  il  a  été  obligé  de  fe  ren- 
dre à  Timportunité  de  fes  amis.  Il  avertit 
que  il  fans  fa  participation  on  a  répandu 
dans  le  public  d'autres  écrits  fur  cette  ma» 
ticre;il  n'y  a  pas  mis  la  dernière  main  ,  & 
les  a  peut-ctre  faits  avant  qu'il  fe  fut  muni 
de  toutes  les  expériences  qui  font  ici  rappor 
tces,  3c  qu'il  fe  fut  affezcoYvvw.tvca  des  bii 
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•  la  refraâlion  ,  &  de  la  manière  dont  les 
)ùlcurs  fc  compofent  :  qu'en  un  mot  il  a 
it  imprimer  en  Anglois  tout  ce  qu*il  a 
.gé  à  propos  de  mettre  au  jour  fur  ce  fu- 
it ;  &  qu'il  ne  feroit  pas  content  qu*à  fou 
liçû  cela  fut  traduit  en  une  autre  Langue, 
l'cft  aoffî  par  fon  ordre,  &  avec  fon  ap- 
robation  ,  qu'on  a  commencé  &  achevé 
îtte  Tradudion  :  &  fi  pour  mieux  édair- 
r  le  Texte  original ,  le  Tradudcur  s'en 
di  écarté  quelquefois, l'Auteur  ou  Ta  vou- 
L  »  on  l'a  pennis.  Il  a  fait  lui-même  quel- 
nes  changemens  &  quelques  additions ,  il 
augmenté  le  nombre  des  queUions  qui 
>nt  à  la  fin  du  troisième  Livre. 
Le  deffein  de  ce  Traite  n'eft  pas  de  faire 
rtaines  hypothefes  ,    pour  expliquer  les 
oprietez  connues  de  la  lumière ,  mais  de 
^pofer .  Amplement   les    proprietez    qui 
>nt  pas  encore  été  obfervées  ,  les  prou* 
•  par  des  expériences  &  par  la  Raifon , 
en  montrer  les  conféqucnces.    Pour  y 
v*enir ,   nôtre  illuftre  Mathématicien  fuit 
laniere  des  Géomètres.    Il  donne  pour 
ornes  les  propofitions  dontprefque  tout 
onde  convient  :  &  eu  les  expliquant» 
prétendu  ramaffer  en  peu  de  mots  ce 
woit  été  dit  juiqu'ici  de  l'Optique. 
n:ès  avoir  ainfi  mis   au  fait  les  Lee- 
,  qui  ayant  un  efprit  pénctratvt  ,    \>R. 
>as  encore  vcrfei  dans  cts  xîvîlXXrx^î^  % 
hjre  ia  fuite  du  premiei  IAnx^  \  Y^^ 
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le  quantité  de  fois  qu'elle  foit  ou  reflc- 
je  ou  rompue.    C'eft  en  ce    fens  qu'il 
t  qu'il  y  a  des  rayons  rouges  ,    jaunes , 
:rds  •,    bleus  &  violets  ,    non  pas  qu'il 
oyc  ,    qu'à   proprement  parler   ,    les 
yons  foient  colorez  :  mais  le  mot  rott- 
$  ,    par  exemple  ,  ajouté  à  rayons ,    ne 
jnifie  autre  chofe  qu'une  certaine  difpo- 
ion  de  cette  forte  de  lumière  homogène, 
exciter  en  nous  le  féntiment  de  rouge, 
e  mélange  de  plufieurs  de  ces  efpeces, 
li  fe  joignent  fans  fe confondre,  compo- 
la  lumière  hétérogène ,  &  par  leur  ac- 
>nréiinie,  produit  en  nous  le  féntiment 
ane  couleur ,  moyenne  entre  les  couleurs 
opres  à  chacune  de  ces   lumières.    Par 
;emple ,  la  blancheur  eft  formée  du  con- 
mrs  des  rayons   de  toutes  les  efpeces; 
irce  qu'elle  eft  moyenne  entre  toutes  les 
)uleurs ,  l'expérience  ,    nous  apprenant 
a'elle  fe  change  en  toutes  fortes  de  cou- 
urs   avec  une    égale  facilité.    Ainfi  la 
ancheur  de  la  lumière  du  Soleil  eft  com- 
ofée  des  couleurs  de  toutes  fortes  de  rayons, 
<  par  confcquentxcette  lumière  eft  un  raé- 
mge  de  toutes  les  efpeces  de  rayons.    M. 
îîewton  appelle  primitive  ,  la  couleur  de 
i  lumière  homogène  ,   &  compofèe  ,  celle 
le  rheterogene.    C'eft  à  ces  deux  fortes 
le  couleurs  qu'il  réduit  toutes  celles  q^y 
Tiennent  de  la  lumière  ,    ôc  ne  tout,  ^'ia 
les  effets  (/ei'imagination. 
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Quoique  ropînion  que  nous  venotu 
d'expliquer,  paroifle  démontrée  par  quan- 
tité d'expériences  très-curieufes  ,  &  faites 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  précaution; 
feu  M.  Mariotte  n*a  pas  laiffé  de  Tattaquer 
dans  fon  Traité  des  couleurs  >  imprimé  i 
Paris  en  1681.  M.  Mariotte,  âpres  avoir 
rapporté  pluiieurs  Phénomènes  toudxant 
les  couleurs  ,  continue  ainfî  „  M.  New- 
„  ton  a  fait  une  hypothefe  nouvelle ,  & 
„  fort  furprenante  ,  pour  expliquer  tous 
„  ces  effets.  Il  fuppofe  que  les  rayons  do 
„  Soleil  ont  d'eux-mêmes  des  couleurs 
„  diflferentes  ,  de  rouge  ,  de  jaune  ,  de 
„  verd,  de  bleu,  &  de  violet, qu'ils  con- 
„  fervent  toujours  ;  que  ceux  qui  font  vio- 
„  lets  &  bleus ,  fouârent  une  refraAion 
„  beaucoup  plus  grande  ,  que  les  rougci 
„  &  les  jaunes  ;  que^ors  qu'ils  tombent 
„  tous  en  un  même  endroit ,  ils  font  pi* 
„  roître  la  couleur  blanche;  &  que  quand 
„  ils  fe  feparent,- chacun  manifefte  fa  cou- 
„  leur.  Il  y  a  beaucoup  d'expériences 
„  qui  femblent  favorifer  cette  hypothefe, 
„  &  la  plupart  s'expliquent  facilement  par 

yf  fon  moyen mais  il  y  en  a  auffi 

„  quelques-unes  qui  n'y  peuvent  convenir, 
„  comme  eft  la  fuivante  qu'on  pourra  fai- 
„  re  aifément.  Recevez  fur  un  carton 
„  blanc  ,  à  une  diftance  d'environ  vingt- 
„  cinq  ou  trente  pieds ,  un  petit  rayon 
„  folide  ,    qui  aura  çaffé  ^w  un  çrifme  : 
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BUS  verreï.  que  les  couleurs  occapç 
n  efpace  de  plus  de  djx  pouces,  * 
3uge  en  contiendra  plus  de  deuï 
iolet  plus  de  trois  :  faites  que 
:iité  du  violet  pafle  par  une  pi 
itc  d'environ  deux  lignes  de  largi 
lillée  cxprcË  dans  un  carion  ,  6c  i 
ak  veï  cette  lumière  violette  fort  oblîi 
^  ment:  fur  un  autre  piîûne  ,  au-del: 
carton  :  alors  vous  verrçi  dans  1î 
„  luiere  quiauru  paflë  k  travers,  ce  fec 
,,,  prifaie,  du  rouge,&.du  jaune,  dai 
„  convexité  àe  la  courbure.  Or  dans  i 
,i  dâftance  de  trente  piejs,  le  violet  f 
„  ra  lepare  entièrement  des  rayons  rot 
„  qui  en  feront  éloigner  de  plus  de  qi 

„  pouces 8c  par  conféquent  dans 

„  te  expérience,  quelque  partie  de  I 
„  miere  qui  étoit  violette  ,,  fera  devi 
„  rouge  &jatine,  par  la  rencontre  d 
,».  cond  prifine.  Le  niéine  change! 
^  arrivera ,  li  on  feit  paffer  l'e)ttr(5niit' 
„  rouge  dans  la  fente  du  carton  ,  ca 
.  verra  du  Ueu  8c  du  viokt  au-de!; 
,,  iccond  prifme.  Pour  bien  faire- 
,,  expérience  ,  il  feut  que  I^  chambre 
„  fort  obfcure  ,  &  qu'il  ne  paffé  p 
„  fejiic  du  carton  aucune  lumière  fen; 
,,  «jne  celle  qui  eft  colorée  ;  ce  que 
„  connoitree  ,  a  ddoqmant  le  fe 
,,  prifme  de  la  rencontre  ^e  \^  Vï 
„  rouge  oy  woictce,  qui  ç-AÏÏe -ça-t  "^ 
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>  „  le,  on  ne  voit  plus  les  liimie 
„  ment  coloftfes.  Par  «tte  i 
„  il  cft  évident  qu'une  même  f 
„  mi«e  reçoit  àes  couleurs  dif 
„  de  differeniei  modifications 
,1  l'ingenieuie  hypothclc  de  N 
„  ne  doit  point  être  reçue." 

Nous  fouhaiterioiis  qu'une  o; 
formelle  de  deus  Obfet valeurs,  d 
tude  cft  connue, &  qui  cependant 
contraires  en  expériences  ,  exi 
rio/ité  des  Phyficiens ,  à  édai 
aufE  important  dans  la  Pby/it]ue 
,  ■  L'obftade  que  la  diverfc  ref 
wyohs  du  Soleil  apporte  àla- 
des  lunettes  d'approche  ,  par 
Auteur  d'une  toute  autre  cor 
queceluiqui  vientde  hfigurefp 
verres  ,  8f  qui  a  mis  en  mou' 
MatliemaUciens ,  pour  trouve 
de  donner  à  ces  vencs  fa  liguK 
Ou  l'hyperbolique.  Car  ©utr< 
Newton  a  appris  pacjes  «xptrâe 
l'erreur  qui  naîtroit  feulement  d 
fplieiique  des  verres ,  n'eft  tiôn  ■ 
raifon  de  ccUe  qu'ajoute  au 
Yheierogtneili  de  la  lumière  du  J 
croit  que-  la  manière  qu'il  doni 
rompofcr  des  Objetflifs ,  fans  cil 
figute  fpherique  ,  ferviroit  à 
Telc/copes  allez  parftits ,  fi  lea- 
Soleû  étoietit  égalemcW 


1. 


j 
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omrae  ils  le  font  inégalement ,  nôtre  Phy- 
cien  defefperant  qu'on  puille  faire ,  com- 
le  il  faut, une  lunette  par  refradion ,  nous 
ti  décrit  une  qu'il  a  inventée ,  pour  voir 
;s  objets  par  reflexion  ,  &  à  laquelle ,  fe- 
)n  lui ,  il  ne  manque  pour  être  rendue 
arfaite ,  qu'une  main^  habile  à  polir,  les 
ïrres ,  &  à  les  tourner  en  figure  fpheri- 
je. 

Concevez  donc  un  tuyau  ouvert  par  un 
Dut,  &  fermé  par  l'autre,  &  fort  noir  en 
îdans.    Vis-à-vis  de  l'ouverture  ,    &  à 
lutre  extrémité,  on  a  enchâfTé  un  miroir 
.'  verre,  par  tout  dune  égale  épailTeur, 
ncave  par  devant ,  convexe  par  derrière, 
?rs  le  bout  oppofé  à  celui  où  fe  trouve 
miroir ,    eft  un  prifme  de  verre  ou  de 
/-ftal ,  fufpendu  au  milieu  du  tuyau ,  c'eft- 
iire  bien  attaché  à  une  anfe  de  métal, 
i  par  l'extrémité  s'élargit ,   &  s'applanit. 
î  prifme  eft  triangulaire ,  a  un  angle  droit, 
les  deux  autres  de  45.   degrez  chacun. 
a  deux  faces  quarrécs  ,    ôc  la  troifiéme 
i  eft  attachée  à  l'anfe  ,    &  que  j'appelle 
bafe  du  prifme,  eft  un  parallélogramme 
ihngle.     On  a  difpofé  le  prilme  de  telle 
micre  ,    qi^e  l'axe  du  miroir  paffe  per- 
ndiculairement  par  le  milieu  de  la  face 
i  regarde  le  miroir ,  &  par  le  milieu  de 
bafe, fous  un  angîe  de  45.  degfCL,  VI'vjv- 
vale  entre  Je  miroir  &  \c  ^\&cv^  e^  x€!v» 
?  les  rayons  qui  tombent  ]^?LTiSié^e:v^^^\ 


146    SupLEMENT  DU  Journal 

à  l'axe  du  miroir  ,  entrent  dans  le  prifmc 
par  la  face  qui  regarde  le  miroir  ;  &  s*é- 
tant  réfléchis  fur  la  bafe,  fortent  par  l'autre 
face  quarrée ,  pour  aller  fc  réiinir  en  un  point 
qui  cft  le  foyer  commun  du  miroir  &  de 
Toculaire.  Cet  oculaire  cft  un  verre  plan 
convexe.  On  a  mis  au-devant ,  c*eft-à- 
dire  entre  Toailaire  &  Toeil  ,  une  petite 
lame  percée  d'un  petit  trou  ,  afin  que 
les  rayons  d*à  côté  ne  troublent  pas  la 
vilion ,  &  qu'elle  en.foit  plus  diftinôc. 

Cette  Lunette  a  déjà  été  décrite  dans 
le  Journal' des  Sçavans  du29.Févrieri672. 
qui  rapporte  aum  une  épreuve  qu'on  en 
fit  en  Angleterre  ,  &  une  Lettre  de  M. 
Huygcns ,  au  fujct  de  ce  Telefcope.  Le 
miroir  concave  étoit  alors  de  métal ,  & 
un  miroir  plat  auili  de  métal  ,  6c  pofé 
obliquement ,  tenoit  lieu  du  prifme. 

M.  Newton  fe  fert  de  fon  Syftême  fur 
les  couleurs  ,  pour  expliquer  celles  qm 
font  caufées  par  le  prifme  ,  celles  de  l'are- 
cn-ciel  ,  &  enfin  les  codeurs  permaneih 
tesi  des  corps  naturels.  Il  finit  le  premier 
Livre  ,  en  nous  apprenant  à  mêler  de 
telle  façon  les  lumières  colorées  ,  qu'on 
en'compofe  un  rayon  de  lumière  ,  qui 
foit  de  même  couleur  &  de  même  natu- 
re ,  que  le  rayon  direft  du  Soleil  \ 
pour  y  expérimenter  Çi  ce  qu'il  avance 
fur  les  proprietez  de  la  lumière  ,  eft  vrai 
ou  fzux. 
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La  première  partie  du  fécond  Livre  con- 
'  tient  plufieurs  expériences  fur  les  Réflexions, 
Refradlions ,  &  couleurs  des  corps  minces 
&  tranfparens.  La  féconde  explique  ces 
expériences  ,  &  en  tire  des  conféquences 
qui  affermiffent  de  plus  en  plus  nôtre  Phy- 
fiden  dans  fon  fentiment  fur  les  couleurs. 
La  troiliéme  partie  contient  plufieurs  pro- 
pofitions  touchant  les  couleurs  permanen- 
tes des  corps  naturels,  &  de  l'analogie  qui fe 
trouve  entre  ces  couleurs  &  celles  des  li- 
mes minces  &  tranfparentes.  Entre  autres 
chofes  nôtre  Auteur  prétend  prouver  que 
les  plus  petites  parties  de  prefque  toijs  les 
corps  naturels ,  font  en  quelque  manière 
tran  parentes  y  6c  que  ces  parties ,  ielon 
leur  différente  épai fleur ,  reflcchiflent  des 
rayons  d'une  couleur ,  &  en  tranfraettent 
d'une  autre.  C'eft  à  cette  caufe  qu'il  at- 
tribue les  couleurs  de  tous  les  corps ,  lef- 
qoelles  ,  félon  lui ,  ne  font  autre  chofc 
dans  les  objets  colorez  ,  qu'une  difpoû- 
tion  à  refléchir  une  efpece  de  rayons, 
plus  abondamment  qu'une  autre.  Au  rcfte, 
ce  fcroit  une  importante  découverte  pour 
la  Phyfique  ,  fi  ,  comme  le  foûtient  M. 
Newton  ,  on  pouvoit  conjeâurer  par  la 
couleur  des  corps  naturels ,  quelle  efl:  la 
grandeur  des  parties  dont  ils  font  compo- 
fez.  Il  tâche  ici  d'établir  fon  fentiment 
nouveau  touchant  la  refiixim  ,  (ut  \^^ 
ruines  dcrMdm* 

G  z  'D^xv^ 
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Dans  la  4.  &  dernière  partie  du  fécond 
Livre,  M.  Newton  rapporte  les  expérien- 
ces qu'il  a  faites  fur  ks  réflexions  &  fur 
les  couleurs ,  des  lames  épaifles,  tranfpa- 
rentes  ,  &  polies  :  &  dans  le  troifiéme 
Livre,  celles  qu'il  a  faites  fur  les  inflexions 
ou  courbures  des  rayons ,  &  fur  les  cou- 
leurs qui  en  viennent. 

Ce  troifiéme  Livre  n'eft  pas  dans  la  per- 
fection où  l'Auteur  le  vouloit  mettre.  II 
avoit  deffcin  de  réitérer  quelques-unes  des 
expériences  qui  y  font  rapportées  ,  &  d*y 
en  ajouter  d'autres.  Mais  comme  il  a  été 
détourné  de  cette  forte  d'étude  ,  &  qu'il 
ne  peut  maintenant  gagner  fur  lui  de  s'y 
remettre  ;  il  propofe  quelques  queftions, 
pour  diriger  l'efprit  de  ceux  qui  voudront 
pouffer  plus  loin  leurs  recherches.  Sa  vûë 
dans  tout  cet  Ouvrage  ,  n*a  été  ,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  que  de  communiquer 
ce  qu'il  a  découvert  par  fes  expériences ,  & 
d'exciter  les  autres  à  chercher  ce  qui  refte 
•     encore  à  découvrir. 

L'Original  Anglois  de  cet  Ouvrage  fut 
imprimé  à  Londres  en  1704.  On  y  joignit 
dellors  les  deux  Traitez  Latins  qu'on  trou- 
ve ici  touchant  les  efpeces  c^  la  grandeur  des 
figures  Curvilignes,  Le  premier  eft  intitulé  : 
Enumération  des  lignes  du  iroifiéme  ordre; 
c'eft-à-dire  des  courbes  du  fécond  genre» 
Il  y  a  plufipurs  années  qu'il  eft  compofé. 
Le  fécond  a  pour  titre  Traite  de  U  o^adrA- 

tH 
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ire  des  courbes.  Dans  des  Lettres  écrites  à 
M.  de  Leibniz  en  1676.  &  publiées  par 
M.  Wallis,  M.  Newton  avoit  fait  men- 
tion d'une  méthode  ,  par  laquelle  il  avoit 
trouvé  plufieurs  Théorèmes  généraux ,  pour 
quarrer  les  figures  curvilignes  >  ou  les 
rapporter  aux  fedions  coniques  ,  ou  à 
d'autres  figures  les  plus  fimples  de  toutes 
celles  avec  lefquelles  on  pût  les  comparer. 
C'eft  ce  qu'il  donne  ici  avec  une  introduc- 
tion &  une  fcholie  fur  la  nature  de  cette 
méthode. 

Geographia  Sacra  ,  five  Notitia  antiqua 
Diœcefium  omnium  Patriarchalium  , 
Metropoliticarum  ,   &  Epifcopalium  ve- 

■  teris  Écclcfîae  ;  ex  SS.  Conciliis ,  & 
^  Patribus  ,  Hiiloriâ  Ecclefiafticâ  &  Geo- 
graphis  antiquis  colleda  :  Audore  Re- 
verendifîimo  Carolo  a  S.  Paulo 
Abbate  primùm  Fulienfi  ,  &  Congrega- 
tionis  Fulienfium  Superiore  Gencrali, 
deinde  Epifcopo  Abricenfi.  AccefTerunt 
in  hâc  editione  notx  &  animadverfiones 
LucA  HoLsTENii,  &  Parergon 
notitias  aliquot  Ecdefiailicas  ôc  Civi- 
les diverfîs  tcmporibus  éditas  com- 
f)leélens  ,  çx  manufcriptis  Codicibus 
Graecè  &;  Latine  ,  cum  x.  Tabulis 
Geographicis  accuratiffimè  «.\\  ^s^îôS^s»* 
C'eft-àdire  :  Géographie  Sattw  ^  <\w?w 
/aJf  connoUrt  les  Diocèfes  des  Pft\na.TOot\ 
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des  Métropolitains  ,  cr  des  Ezêques  de  /*^ 
cienne  Eglife  :  Ouvrage  tiré  des  ConciU 
des  Pères  y  de  VHîfloire  Ecclefiajiique ,  CT*  t 
anciens  Géographes.  Par  le  Père  Chaii 
de  S.  Paul  ,  Général  des  Feuillans  , 
depuis  Evêque  d*Avranches,  On  y  a  joi 
des  Remarques  de  Luc  Holftenius ,  qu 
ijttes  additions ,  &  dix  Cartes,  A  Amft< 
dam  ,  chez  François  Halma ,  en  17.C 
infoL  pagg,  332.  fans  y  comprendre  i 
additions  qui  groffiflent  le  volume  1 
foixante-douze  pages. 

T  'Auteur  de  cette  Géographie  Sacr 
^  la  fit  imprimer  à  Paris  en  1641.  & 
dédia  au  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  6 
tion  étoit  devenue  fort  rare  :  c'eft  ce  q 
a  obligé  le  Sieur  Halma  d'entreprendre  cel 
ci  qui  cil  parfaitement  belle. 

Charles  deS.Paulcommenciî  fonOuvi 
ge  par  une  Préface  fçavante.  Il  y  é^ab 
d'abord  la  primauté  de  l'Eglife  Romaine , 
de  fon  Evêque.  Il  parle  eniuite  des  deux  a 
très  anciens  Patriarches  ;fçavoir  ceux  d*A 
tiocheôc  d'Alexandrie.  Ilpaffeà  celui  de  J 
rufalem  ,  qui  n'obtint  le  droit  &  le  tit 
de  Patriarche  ,  que  dans  le  temps  < 
Concile  de  Chalcedoine/*  Sur  le  P 
triarchat  de  Conflantinople  ,  il  remarcj 
qu'apparemment  l'Evcque  de  cette  vil 
fut  honoré  du  nom  de  Patriarche  auf 
fot  ^près  que  Couftantin  y  eut  xt?cwife€ 
0  ^\ 
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Sicge  de  l'Empire  ;  mais  que  ce  ne  fut 
qu'au  premier  Concile  général  de  Conftan- 
tinople,  que  ce  Prélat  commença  à  jouir 
de  l'autorité  &  des  Privilèges  attachez  à 
cette  qualité.  Après  les  Patriarches  vien- 
nent les  Exarques  ou  Primats  ,  &  après 
ccnx-d  les  Métropolitains.  Les  Evêques 
tiennent  le  dernier  rang.  L'Auteur  s'étend 
affcz  au  long  fur  la  puiffance  de  tous  ces 
Princes  de  lîlglife.  Il  avertit  que  dans  fon 
Livre, il  fuit  l'ordre  que Conflanttn, Theo- 
dofc ,  Arcadius,  &  Honorius  ont  fuivi  dans 
la  difhibution  des  Officiers  de  l'Empire. 
Ce  qui  lui  fait  embraffer  cette  méthode , 
c'eft  que  dans  les  tems  qu'il  examine ,  & 
qui  finiffent  à  la  mort  du  Pape  S.  Gré- 
goire ,  l'Eglife  ,  félon  lui ,  avoit  prefquc 
les  mêmes  bornes  que  l'Empire  ,  &  ne 
s'étcndoit  que  très-peu  au-delà.  Il  avoue 
pourtant  que  le  Patriardie  de  Rome  avoit 
déjà  ajoute  à  l'E^ife  les  Calédoniens  & 
les  Hibemois  ;  <jue  celui  d'Alexandrie  y 
avoit  uni  les  Indiens  &  les  Ethiopiens  ; 
que  le  Patriarche  d'Anrioche  y  avoit  joint 
les  Perfes  &  les  Babyloniens  }8c  que  celui 
de  Conftantinople  avoit  fait  entrer  dans 
le  fcin  de  TEglife  les  Ruffiens ,  les  Scy- 
thes ,  &  les  Sarmates  Afiariques.  Quoi 
3u'il  en  foit ,  irôrre  Auteur  le  conforme 
ans  la  defcription  à  la  difpofition  civile  : 
&  void  un  parallèle  qu'il  fait  entre  cette 
âi^ûdon  Se  Tordre  des  D^gfàxçL^^^^^- 

G  4  ^'iS^^- 
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iiafliqiics.     L'Eglife   divifa  fon   monde 

Patriarchats  ,  qu'elle  fournit  à  des  Patri 

ches ,  comme  les  Empereurs  avoient  « 

vifé  TEmpire  en  Préfedures ,  qui  étoic 

gouvernées  par  les  Préfets    du  Prétoi 

L'Eglife  partagea  les  Patriarchats  en  gran 

Diocéfes  ,  compofei  de  plulieurs  Provi 

ces  ',  &  aflujettit  ces  grands  Diocéfes 

des  Exarques  ou  Primats.    Les  Emperci 

avoient  de  la  même  manière  partagé  ] 

Préfeélures  en  grands  Diocéfes  ,  qu'ils 

'  voient  alTujettis  aux  Vicaires  des  Préfets  c 

Prétoire.    L'Eglife  mit  dans  chaque  Pn 

viiïce  un  Métropolitain  >  comme  les  En 

pcreurs  y  avoient  mis  un  Prqfident.    Enf 

par  l'ordre  de  l'Eglife   le  Gouvernemej 

fpirituel  des  Villes  dépendit  des  Evcqu 

affiliez  du  confeil  de  leur  Clergé  ,  cou 

me  le  Gouvernement  politique  des  m< 

mes  lieux  dépendoit  des  Magiftrats  part 

culiers  ,  &  des   autres  Officiers  fubalte 

nés. 

La  defcription  du  Patriarchat  de  Rom 
cft  contenue  dans  les  huit  premiers  Livn 
de  cette  Géographie  Sacrée.  On  prouv 
par  des  faits  tirez  de  l'ancienne  Hiltoire 
que  le  Patriarche  de  Rome  a  toujours  é 
té  au  deffiis  des  quatre  autres  Patriardies 
Flavien  Patriarche  de  Conflantinople,dé 
pofé  par  un  Synode ,  appella  au  Pape.  Le 
Patriarches  Acacius  &  Anthime  furçn 
dépofez  ïm  par  Je  Pape  Félix  IIL  L'autre 
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par  le  Pape  Agapet  ,  qui  mit  Mennas  à 
la  place  d'Anthime.  Denys ,  Jean  Talaia, 
S.  Athanafe ,  Patriarches  d'Alexandrie  ,  fe 
fournirent  à  l'autorité  du  Pontife  Romain. 
Le  premier  accufé  au  Tribunal  du  Pape 
DenySjSy  défendit.  Le  fécond  eut  recours 
au  Pape  Simplicius,pour  être  rétabli  dans 
^fon  Siège.  Le  troificme  fut  abfous  par 
la  Sentence  du  Pape  Jules ,  &  déclaré  or- 
thodoxe ,  &  légitime  Patriarche  d'Alexan- 
drie. Juvcnal  de  Jenifalem  ,  en  parlant 
dans  le  Concile  d'Ephcfe  de  Jean  Patriar- 
che d'Antioche  ,  dit  que  ce  Prélat  devoit 
robéiïîànce  au  Pape  ,  &  que  ,  fuivant  la 
cotitume  &  la  tradition  des  Apôtres  ,  le 
Siège  d'Antioche  étoit  foûmis  à  celui  de 
Rome.  Long-temps  avant  ce  Concile  , 
l'Empereur  Aurehen,  tout  Payen  qu'il  étoit, 
avoit  renvoyé  au  Pap&  l'affaire  de  Paul  de 
Samofate  &  de  Domnus ,  qui  fe  portoient 
tous  deux  pour  Patriarches  d'Antioche.  La* 
33.  Lettre  d'Innocent  ÏII.  dans  laquelle  il 
anure .  &  qu'il  a  repris  Jean  Patriarche  de 
Jenifalem  de  fa  mauvaife  conduite,  &  qu'il 
le  fera  juger  ,  fi  on  le  défère  à  fon  Tribu- 
nal ,  feit  bien  voir  que  ce  Patriarche  n'é- 
toit  pas  moins  fous  la  Jurifdiétion  du  Pape 
que  les  trois  autres. 

Le  Patriardiat  de  Rome  renfermoit  l'I- 
talie ,  les  Gaules ,  l'Efpagne  ,.  l'Afrique  % 
les  Ifles  comprifes  entre  ces  'Çxonvcvc^^^X'^^ 
Grande  Bretagne  ,  ïlrUivie  >  WS^'^tv^  >  '^ 

G  ^  ^^ 
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même  la  Thrace.  L'Auteur  parle  At 
ces  paJs  en  particulier,  &  de  tous  U 
gca  i5ui  y  font  compris.  En  traitan 
Villes, il  a  foin  dejoindrclc  nom  a 
ne  à  l'ancien. 
Le  Patriarchat  de  Conftantinople 
fujet  du  ncuficme  Livre.  Pour  et 
ïei'  ce  Patriarchat,  on  détacha  de  ce 
Rome  la  Thrace  ,  Se  de  celui  d'An 
TAfic  ,  &  le  Pont ,  à  quoi  on  joig 
Provinces  des  Barbares  qui  habitoic: 
delà  des  bomes  de  l'Empire  du  et 
l'Orient. 
Dans  le  dixième  Livre  l'Auteur 
le  Patriarchat  d'Alexandrie  ,  qui  co 
noit  l'Egypte ,  proprement  dite  ,  la 
baïdc,  la'  Libye,  la  Pcntapole.Ia  P 
ce  Ammoniaque  ,  la  Mareote,rEth 
&  l'Inde  intérieure.  Cette  demien 
gion  fût  fouroife  à  l'Eglife  d'Alex 
'au  temps  d'Athanafe  :  &  voici  de 
manière. 
Merope,  Philofophe  Tyaen,  aya 
■vie  de  voir  le  pais  des  Indiens  , 
barqua  avec  deux  jeunes  hommes 
parens  ,  y  paffa  ,  &  farisfit  là  cm 
En  revenant  ,  il  fut  obhgé  de  rdâ 
un  certain  port  ,  &  d'y  acheter  di 
vres.  Dans  le  temps  qu'il  y  étoi 
guerre  fe  déclara  entre  les  Romains 
Indiens  ;  &  ceux-d  s'ciant  jette  fur  ' 
p£  &  fes  compagnons  de  voyage 
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acrerent  k)us  ,  excepté  les  deux  jeunes 
hommes  dont  ils  firent  prefent  à  leur  Roi. 
L'un  s'appelloit  ^!!defius  ,  &  l'autre  Fru- 
mentius.  Le  Roi  charmé  de  leur  phyfio- 
nomie,  fit  le  premier  fon Echanfon, &  con- 
fii  au  fécond  le  foin  de  fes  Archives.  Peu 
de  temps  après  le  Monarque  Indien  mou- 
rut ,  ne  laiffant  qu  un  fils  ,  qui  n*étoit  pas 
encore  forti  de  l'enfance.  La  Reine  rendit 
la  liberté  aux  deux  étrangers,  &  les  chargea 
de  l'éducation  du  jeune  Prince,  jïidefîus 
&  Frumentius  s'acquittèrent  parfaitement 
de  cet  Emploi  ,  &  tâchèrent  d'un  autre 
côté  de  faire  fervir  leur  autorité  au  bien  de 
la  Religion  Chrétienne.  Ils  exliorterent  les 
Marchands  Chrétiens  qui  trafiquoient  dans 
les  porrs  du  Royaume  ,  à  fe  réunir  pour 
prier  ;  ils  convertirent  quelques  Indiens  ; 
ils  firent  bâtir  une  Eglilé.  Quand  le  Roi 
ftit  aflez  âgé  pour  régner  par  lui-même, 
ils  lui  rendirent  un  fidèle  compte  de  leur 
conduite  ,  Se  prirent  congé  de  lui.  iï- 
defius  s'en  retourna  à  Tyr  ,  dont  il  fut 
Evêque  dans  la  fuite.  Frumentius  fe  ren- 
dit à  Alexandrie  ,  où  il  raconta  à  S.  A- 
thanafe  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  re- 
montra en  même  temps  à  ce  Patriarche, 
qu'il  ne  falloit  pas  négliger  une  fi  belle 
occafion,  d'attirer  à  la  Foi  les  Indiens,  ôc 
le  preflTa  de  leur  envoyer  inceffamment  un 
Evêque  ,  &  d'autres  Ecdefiaftiaucs.  S. 
Athanafe ,  après  y  vfo\\  çttv^t  A^t  *W^VÎ^«-  • 

G  6  NXvVi^^ 


même  Evéquc  des  Indiens,! 
chez  em.  Le  nouveau  Pa 
l'Evangile  ,  fit  des  miracles 
dans  rindc  intérieure  une  E 
rilTaiitc. 

Nôtre  Auteur  place  cette  R 
çà  du  Gange  ,  &  prétend  c 
endroit  oii  S.  Athanafe  nom 
tius  Eviquc  A'jixom  ,  il  faut 
qui  eft  une  Ville  fituée  à  l'Oi 
ve  Indus ,  félon  Ptolomée.  M: 
ftenius  croit  qu'il  fe  trompe  ; 
de  dont  il  s'agit.,  eft  cette  p 
friquc  qui  cil  voiflne  du  détn 
Rouge, &  qui  avoit  pour  Cac 
d'Axom  ,  au  nom  de  laquel 
lien  changer.  Luc  HoUlenius 
rai  Ion. 

Le  Livre  onzième  traite  di 
d'Antioche.  L'auiorité  de  c( 
Becoanuë  dans  les  deux  Syiii 
Cilicies  ,  rilaurie  ,  l'Eupl: 
l'Ofroéne  ,  h  Mefopotamie 
l'henicies  ,  l'Arabie  Petiéc , 
Chypre. 

Le  Patriarthat  de  Jeiufalcm 
fait  connoitrcdansledouiiéme 
prenoit  les  trois  Paleftines. 

Dïtis  chaque  defctiptîon  l'Ai 
ré  un  Catalogue  Chrouologiq 
triarches  depuis  le  commencei 
g.'i.'b  jufqu'X  /'Epoque  à  latjueï 
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es  recherches.  Comme  il  avoit  trouvé 
Jans  les  anciens  Auteurs  quantité  de  noms 
d'Evêchez ,  dont  les  lieux  font  incertains , 
il  a  jugé  à  propos  d'en  compofcr  une  Ta- 
ble alphabétique ,  qu'il  a  mile  après  fes  def- 
criptions. 

Les  Notes  de  Luc  Holllenius  lur  cet  Ou- 
vrage parurent  pour  la  première  fois  à  Ro- 
me en  1666.  parles  foins  du  Cardinal  Fran- 
çois Barberin.  On  les  trouve  id  réimpri- 
mées en  petits  caraderes ,  &  placées  fort 
commodément  au  bas  des  pages. 

Les  additions  qu'on  voit  à  la  fin  de  ce 
Volume  ,  font  i.  une  courte  defcription 
Grecque  &  Latine  des  limites  des  Patriar- 
chats ,  &  des  Sièges  Apoftoliques ,  tirée 
d'un  ancien  Mani&rit  Grec  du  Vatican. 
2..  Une  Notice  Grecque  &  Latine  du  Pa- 
triardiat  de  Conftantinople  ,  &  des  Pro- 
vinces &  des  Villes  foûmifes  à  l'Empire 
d'Orient ,  tirée  de  la  même  Bibliothèque. 
3.  Une  autre  Notice  des  cinq  Patriarchats 
Grecque  &  Latine  tirée  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  4.  Une  autre  purement  Latine  , 
trouvée  dans  la  même  Bibliothèque,  j.  U- 
ne  autre  Notice,aufli  Latine, des  Evcchez 
fujets  au  Siège  de  Rome,  tirée  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  de  Thou. 

JoANNis   Groningii  J. C. Bibliothc- 
ca  univerfalis;feu  CodeiL  0^çx\xxcL\'îà\^- 
nim  ouaL'a  funt  LDifi-  ^^  ^«.nSs.  As^\\^ 

G  1.  ^^' 
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Romani.  II,  Bibliothcca  Juris  Gentium. 

tlll.  Hiftoria  Juris  Principum  ,  &c.    IV, 
Hiftoris  Expeditîonis  RuiïicEe  Caroli  ïii. 
•■Suec.  Reg.  V.  Hiftoria  Expedilionis  Bri- 
•tsnnicse ,  ex  Numifniate  Brandenburgico. 
VI.  Hiftoria  Cycloeidis  ,  conrra    Pafci- 
(■Kum  .  Maiheraancum  Gallum.     Dican 
l«nguft:Ememori3e  Sercniff.  Elcifi.  ScPrin- 
f'dpum  Bninfrico-Luneburgenf.  Haminr- 
IjB ,  f«m^lil/us  Gutfr.UebitMrh.  ijor.Ccû- 
r'Sirdire  :  BUrlioihtijMi  mii-aerfiUi  ,  tu  Riauil 
■■dt  divtn  Ou-uragcs;  fçavoir,/.  Diffirtttim 
*  fur  les  défaut!  du  Droit  Romain  jpagg.  40. 
11,  Biblktht^at  du  Droit  dis  geni  ,    pigg, 
lîo.  LU.  Hifiain  du  Droit  dts  Prinns,fyt, 
paag.  112.   IV.  Hifioire  dt  l'ExfidiiiM  lit 
Cbarlts  XII.  Roi  de  Suéde  e»  ij^jomV,  pïfô. 
îï,  V.  Hijioire  de  l'Expédition  ^Anglmm, 
à  Ceccafinn  d'une  Médaille  fraffie  peur  l'E-      1 
Ufleur  de  Brandthcurg.^igg.  96,   VI.  Bif 
teire  de  ta  Cycldtdt,  contre  Pafial ,  M/rtU-      \ 
maiicien  Trati^ois  ,  pagg.   iiï.     Par  Jean 
Groning  Jarifionfulie.  A  Hambourg,  aux 
dépens  de  Gotfr.  Licbeieilh,  1701.  inS. 
en  tout, pagg.  J48. 

T  E  feul  titre  de  cet  Ouvnge  fuffit  pour 
^~'  donner  une  grande  idée  de  l'érudition 
de  l'Auteur.  Outre  la  Jurifpnidence  dont 
il  ftit  fon  capital, puis  qu'il  fe  dit  Jurifcon- 
fulte.il  paroîtqu'il  poiTede  biend'autresti' 
Jaûff  ,  &qB'i]peul  préietvàieWîi  o,m!^\ 


DES   SÇAVAMS.  OCTOB.  Ï707-     I^-p 

d*Hiftorien ,  d'Antiquaire,  de  Géomètre.  Ce 
n'eft  pas  encore  tout.    Si  Ton  confulte  fa 
Préface  ,  on  y  apprendra  qu'il  entend  la 
Pliyfique,les  Méchaniques ,  TArdiiteéhirc 
Civile,  Militaire, &  Navale  ;  furquoi  il  a 
foin  de^nous  vanter  fes  découvertes  ,  qui 
pourroient  être, dit-il ,- d'une  grande  utilité 
au  public ,  fi  elles  étoient  mifes  en  lumière. 
Il  n'attend  poiu:  cela  qu'une  occafion  fa- 
vorable; c'eft-à-dire,  quelque  libéralité  de 
fon  Prince  ,  comme  il  efl  aifé  de  le  devi- 
ner fans  trop  de  pénétration.    Il  témoignç, 
dès  l'entrée  de  fz  Préface,  combien  il  s'in- 
tere/Te  à  l'avancement  des  Sciences  &  des 
Arts,  qu'il  juge  encore  fort  éloignez  de  leur 
perfedion  ;  &  pour  marque  de  fon  inquié- 
tude, fur  cet  article,  il  propofe  aux  Sçavans 
un  Problême  à  réfoudre ,  beaucoup  plus 
curieux,  félon  lui,  &  beaucoup  plus  im- 
portant que  le  Problême  du  commence- 
ment du  fiede ,  qui  occupoit  tout  le  mon- 
de, dans  le  temps  de  l'impreilion  de  ce  Li- 
vre.   Cette  queftion  fi  grave  ,  &  d'une  fi 
grande  conféquence ,  fe  réduit  à  fçavoir  ^ 
Si  Minerve  ifi  déjà  née  àiê  cerveau  de 'Jupiter, 
OH  fi  elleeft  enccn  à  naître?  C'efl-à-dire,  pour 
parler  un  langage  plus  intelligible  ,  fi  les 
Sciences  ont  été  portées  jufqu'où  elles  peu- 
vent aller ,  ou  s'il  leur  refte  encore  bien  du 
chemin  à  faire  ?  L'Auteur  ,  fans  attendre 
la  réponfe-  des  Sçavans  ,  \  c^''^i^àL^'^- 
A,  donne  la  fienae  ^  Q^.i^sss:s^^  '^^ 


jfiO  Supie'menT' 
l'opinion  commune  oEt  l'iin  eft  a 
d'hui  ,  Tur  U  pofllbilité  de  perfcft 
les  Sciences  8c  les  Arts.  Il  dl  per 
que  pour  réiiilir  dans  ce  delTein ,  il  i 
pas  fe  bomer  uniquement  à  laconn 
ce  de  l'Art  ,  dont  on  veut  faire  an' 
fcfïïon  particulière; mais  que  pour  t 
livcr  un  fcul  utilement,  &  en  hâterl 
grès,  il  faut  ne  pas  ignorer  tous  les  ; 
&  par  ce  moyen  faciliter  entr'cux  Je 
merce  des  fecours  qu'ils  doivent  fe 
mutuellement.  Il  prétend ,  qoe  s'il  i 
cciTaire,  félon  Vitruve,  pour  devenu 
le  Architcde  ,  d'être  infîruit  à  fond 
Philofophie  ,  de  la  Phyfique,  de  l'i 
re,  5;  des  diverfes  parties  des  Maihi 
qucs  ;  il  n'eft  pas  moins  cffenticl 
Jurifcoiifulte,  qui  veut  s'ouvrir  de  m 
les  vues  dans  l'étude  des  Lois ,  de,  pa 
rir  le  vafte  païs  des  belles  Lettres, & 
rapporter  des  provilions  fuffifantes , 
enrichir  la  Jurifprudcnce,  Mais  il  ne 
pas  que  fon.  voyageur  s'arrête  Kop 
temps  dans  chaque  Province  de  cetti 
publique  des  Lettres  ,  ni  qu'il  y  p 
droit  de  faourgeoifie  ,  oubliant  de  rt 
au  terme  d'où  il  eft  parti  ,  &  oii  de 
tendre  toutes  fes  excurfions  littéraires, 
donc  lur  ce  principe  que  fe  fonde.  M. 
ning  ,  pour  juftifier  la  PolymatlnB  qu'il 
le  dans  ce  Livre ,  &  la  bigarrure  des  c 
T/mtez  qui  h  compoiCTiX.   -W  en 
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i  la  plupart  dans  une  fort  grande  jeunef- 
;  ;  (on  remarquera  que  c*e(l  un  Auteur 
de  trente-deux  ans  qui  parle  :  )  il  les  a  re- 
vus depuis  ce  temps -là  avec  tout  le  foin 
poffible,il  y  a  fait  plufîcurs  additions;  en  a 
corrigé  l'expreffion;  &  a  tâché  de  les  met- 
tre en  état  de  voir  le  jour;  &  par  là  de  fî- 
gnaler  en  quelque  façon  le  commencement 
du  fiede.  Si  TOuvrage  n'eft  ni  meilleur  , 
ni  plus  châtié ,  ce  n'eft  ,ajoûte-t-il,  que  fau- 
te de  loifir;  (excufe  frivole  ,  &  dont  le 
public  ne  fe  paye  pas  volontiers  :  )  Il  de- 
mande grâce  aufîî  pour  les  négligences  de 
llile  ,  &  pour  le»  fautes  d*imprelïïon,qui 
font  en  grand  nombre;  &  parmi  lefquelles,. 
fi  Ton  fait  jamais  un  Errata  de  ce  Livre  » 
on  n'oubliera  pas  de  ranger  celle-ci ,  qui 
fe  lit  dans  la  Préface  :  Non  pauca ,  ^iiie . . .  ► 
natuTA  aditus  fub'mde  f^rluftrans  detegt ,  pour 
deUxL 

I.  La  première  Pièce  de  ce  Recueil  eft 
une  DilTertation  en  forme  de  Lettre  ,  ad- 
drelTée  à  M.  Ludolf  Hugues  Vice-Chance- 
lier de  Hanover  ,  fur  les  défauts  du  Droit 
Romain. Ce  n*eft,à  proprement  parler, que 
le  prélude  d'un  Ouvrage  plus  conliderable  » 
que  l'Auteur  nops  annonce  dans  fa  Préface, 
&  dans  lequel  il  a  deiTein  de  traiter  ,  avec 
étendue»  tout  ce  qui  concerne  la  critique  & 
la  contré -critique  de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine. La  corruption  des  LiOVl  ,^\^  ^<^'^'- 
ruption  des  Jugemens  ,  foivX\^^'»X^%^  ^^ 
cçttç  DUTertmon.  ^^ 


ur'Vcc 
utl-     tn 


P 
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Au  regnrd  du  premier  chef ,  l'Ameut»! 
après  avoir  remarqué  quel  crédit  8t  qutl" 
le  autoiité  l'on  donne   au  Droit  Romain     ra 
dans  prefque  tons  les  Etats  de  l'Europti     ^^ 
trouve  à  propos  ,  fur  le  fait  des  loiiin-      tî 
ges  ou  du  blâme  que  ce  même  Droit  nl^ 
rite  ,   de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de      it 
la  medioCTiié,ôi  de  s'écarter  également  iti     n 
deux  extrémitez  où  rorabenc  les  Auteiiii     t 
fur  ce  point.     M.  Groning  ,  tout  prévenu      f* 
qu'il  eft  en  faveur  de  cette  Jurifprudence  , 
avoue  que  l'on  ne  peut  fe  difpenfcr  depaf-  l 
fer  condamnation  fur  plufieurs  défauts  fà  I 
la  dé%urent,  tels  que  font  ran>biguité,!'in-  I 
cettitude.lobfcuriiéjla  prolixité ,&  fiuto-  1 
rite  abrogée  de  la  plupart  des  Loix.   Il  ob-  1 
fcrve  que  ces  mêmes  Loix  pèchent  quel- 
quefois I.  contre  la  Médecine ,  dort  il  rap- 
porte cntr' autres  exemples  ,  celui  de  !a/ir- 
ftrfiia/ion ,  &  celui  de  \' accouchement  an  ter- 
me de  fcpt  mois, qu'il  traite  l'un  &  l'autre 
ie  fange!  agrîablts  ,  fitavid  femma.    i.  Col^ 
tre  la  Grammaire  ,  en  fe  fervant  de  divers 
mots  d'un  ufage  corrompu, comme  de  ma- 
Utas  pour  maliùa  ;  ^fntio  pour  gifiio  ;  PMl^ 
fiphifmus,  Dom'itiutus.    3.  Contre  la  Lop- 
que,  par  de  fnauvais  raifonnemens ,  &  de 
définitions  pjieriles  ,  la  définition  du  via 
viens  eft  dffce  nombre;  vinum  -utiur  cfi  , 
fjMiJ  MDM  novHtn  ;  on  «pfclle  -vin  -vieux  ,  celui 
qui  n'rfi  fil  K"uveau.     ^  Conwc  la  Mo|£_ 
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cubinage  &  la  Fornication ,  l'Adultère 
crtains  cas  ,  la  Répudiation  pour  une 
t  légère,  la  Défobeiïfance  des  enfans , 
utele  des  Juifs,  llJfurc  ,  la  Prcfcrip- 
,  la  Vénalité  des  Charges ,  &c. 
2ur  fortes  d'Interprètes  fe  font  efforcez 
emédier  à  ces  défauts  du  Droit  Ro- 
.  Les  Critiques  ,  comme  Accurfé  , 
ivre  ,  Hottraan ,  Cujas ,  &c.  n'ont 
t  épargné  les  ad<âtions,.  les  retranche« 
s ,  les  fubflitmions ,  les  correétions  «. 

amener  les  diâferens  Textes  au  fcns 
eur  fembloit  le  plus  raifonnable.  Les 
prêtes  à  U  Tnhomenm ,  au  contraire , 
out  facrifié  à  la  confervation  des  Tcx* 
&  fe  font  donné  la  torture,  pour  ac- 
n:  enfemble   les   contradiétions    àc% 

,  &  pour  concilier  les  divcrfes  opi- 
>  des  Jurifconfultes.  Comme  les  uns& 
itres  peuvent  fournir  d'excellentes  vûèt 
rédairciffcraent  &  la  vrayc  jntcrpré- 
1  du  Droit  Romain  ;  il  feroit  à  fou- 
IX ,  ^uc  quelqu'un  entreprit  une  cfpc- 
)  critique  de  tous  ces  Interprètes ,  où 
nélâc  le  bon  d'avec  le  mauvais  :  & 
un  travail  dont  l'Auteur  veut  bien  fe 
er,  dans  l'intention  de  débarraifer  le 
5  de  la  Jurifprudence  Romaine  du  fa- 
(pouvantable  de  Commentateurs  6e 
îrprétes. 

corruprion  des  Jugcmens ,  ^Aot^t»lV 
Item  ^Tiùi  fo\irce  daivs  \^  mxîixs.^^^- 
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tion  des  Procédures  inutiles,  dans  rinjufli- 
ce  des  Juges  ,     &  dans   les  friponneries 
des  Avocats  &  des  Chicaneurs  de  pro- 
feffion.    Il  CToit  que  le  plus   fur  moyen 
de  lever  le  premier  inconvénient ,  feroit 
de  travailler  à  la   réformation  du  Droit 
Romain  ,  dont  les  ambiguitez  font  fi  pro- 
pres à  rendre  les  Procès  étemels  ,    &  de 
retrancher  l'abus  des  Appels  ,    qui  fervent 
à  éluder  fi  long-temps  une  condamnadon 
méritée  ,    &  à  faire  gémir  le  bon  Droit 
fous  l'oppreflion  tyrannique  d'une  chicane 
fans    bornes.     Surquoi  l'Auteur  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  l'éloge  du  Tribunal  de 
Wifinar  ,     fa   patrie  ,     recommandaUc 
fur-tout  par  le  foin  d'abréger  les  procédu- 
'  res.    A  l'égard  de  la  mauvaife  foi  &  de 
l'injuftice  des  Juges  ,    il  propofe   deux 
fortes  de  remèdes  ;    l'un  plus  doux ,  pro? 
portionné  à  une  confcicnce  encore  fufcep- 
tible  de  remord  ,    &  qui  confifte  à  obli- 
ger les  Juges  de  prêter   tous  les  ans  un 
nouveau  ferment  ;    l'autre  plus  violent, 
&  plus  efiicace  ;    ce  font  les  peines  pé- 
cuniaires   &   infamantes.    Il    promet  de 
traiter  plus  à  fond  cette  matière ,  dans  un 
Livre  qu'il  préparc ,  fous  le  titre  fingulier 
de  Droit  heftial ,   de  Jure  beftiali  ;   dans  le- 
quel il  fera  voir  par  l'Hiiloire  de  tous  les 
fiecles  ,    que  les  mauvais  Juges  font  des 
Monftres  d'hommes  ,  fort  au  dejfous  des  Bé- 

us.  Delà  il  tombe  fur  les  gens  de  chicane  ^ 
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fur  ces  peftes  du  Barreau  ,  qui  ont   été 
l'objet  du  mépris  &  de  raverlion  des  Grecs 
&des  Romains;  ce  qu'il  prouve,   en  rap- 
portant plufieurs  épithetes  injurieufes  qui 
leur  font  appliquées  par  de  graves  Auteurs. 
Platon  les  appelloit  Eperviers  ;    Seneque, 
chiens  affamez  ;     Apulée ,  Vautours  en  robe; 
ColumcUe  ,  Voleurs  publics  5  Bartole ,  Ecor- 
cheurs   des  pauvres   ,    vc,    M.   Groning, 
pcrfuadé  de  toute  la  difficulté  qu'il  y  au- 
roit  à  purger  le  Barreau  de  cette  forte  d'in- 
feéles ,    approuve  fort  la  conduite  de  ce 
Roi  d'Efpagne  ,  fous  qui  l'Amérique  fut 
découverte  ,  lequel  défendit  expreffément 
d*y  tranfporter  des  gens  de  cette  Profeflion, 
jugeant  beaucoup  plus  facile  de  prévenir 
un  tel  mal ,  que  d'y  remédier.    L'Auteur  " 
feroit  volontiers  de  l'avis  d'un  Confeiller 
de  Meckelbourg  ,    qui  interrogé  par  fon 
Prince  des  moyens  de  mettre  l'Etat  à  cou- 
vert du  ravage  qu'y  faifoient  les  chicaneurs 
&  les  loups ,  répondit  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
faire  monter  les  chicaneurs  fur  les  loups  « 
&  diaffer  du  pays  les  uns  &  les  autres.    Il 
finit  cette  Diflertation  ,  en  faifant  efperer 
de  publier  quelc^ue  jour  un  Ecrit  de  fa  fa- 
çon ,  qui  ert  prefentement  entre  les  mains 
d'un  grand  Prince ,  &  dans  lequel  on  trou- 
vera des  expédiens ,  pour  abréger  les  Pro- 
cès, en  reprimant  la  licence  des  Avocats, 
au  grand  foulagement  des  Citoyens ,  &  à 
TaccroilT^incnt  des  revenus  ]f\\\Kvçs.  ^>^^ 


i66  Sople'ment  doJou 
dommiige  qu'il  ftflc  myftere  d 
fcccct, 

II.  L'Ouvrage  qui  fuit  ,  eft 
leiibrt  de  la  Jurirprvidcncc,  C" 
bliothcque  du  Droit  naturel  8 
des  Gens ,  d'un  deflein  particul 
teur ,  qui  affure  n'avoir  cû  nul 
ce  nouveau  projet.  Il  ne  dor 
le  premier  Livre  de  cet  Ouvra, 
raffemblc  dans  l'étendue  de  huit 
tout  ce  qui  appariient  à  fa  ma 
rapport  aux  principaux  peuples 
de  l'Afrique,  8c  de  l'Ameriqm 
fcrve  pour  les  Livres  fiiivans,  q 
paroître  înceflâmment ,  une  diii 
afle  de  ce  même  Droit  des  Gi 
rapport  aux  Européens ,  tant  F 
Chréiiens. 

L'Auteur  ,  dans  le  premier 
e  du  Droit  naturel ,  &  du 
Gens  en  général  ;  c'eft-i-dire 
avoir  infinué  l'excellence  &  la 
de  cette  Etude  ,  il  examine  les  i 
fignifications  que  l'on  a  coutume 
à  ce  mot  (.Jm)  Dmii  ;  ce  qui  1 
à  la  définition  de  la  chofe  fignil 
même  terme,  11  parcourt  les  « 
qu'en  ont  données  Uipien ,  Hu[ 
tius  &  Hobbes,  dont  il  relève  le 
&  confultant  les  préceptes  de  la 
il  croit  être  bien  fondé  à  définir 
Hv S^le  freffr'-tt  ^ar  le  SMferitHT 
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Uige  Vinferleur  d^j  conformer  fes  avions  ^  pour 
fs  rtndre  juftis.    Après  avoir  obfervé  que 
ie  Droit ,   en  un  fens  ,  eft  différent  de  la 
Ln  ,  &  que  celle-ci  eft  différente  de  la 
Pirmîffiom  y  de  la  Convention  ,  6c  du  Con- 
fiil  ;  il  vient  à  la  Divifion  du  Droit ,  fur 
quoi  il  rapporte  les  divers  fentimens  des 
plus  fameux  Auteurs ,    tels  que  Platon» 
Âriftote,  les  Jurifconfultes  Romains,  Cu- 
jas,  6c  H«  Grotius.    Peu  fatisfait  de  tou* 
tes  les  divifions  du  Droit  ,    il  le  divife  à 
(à  manière  «  en  Droit  Divin,  6c  Droit  Hu- 
main :  le  (Droit  Divin  eft  ou  Tacite ,  (que 
Ton  appelle  Loi  natunlU)  ou  Ecrit  ;  celui- 
ci  eft  univerfel ,  ou  particulier  «  qui  ne  re- 
garde que  les  feuls  Juifs  ,  6c  qui  fe  fubdi- 
vife  en  Moral  >  Cérémonie! ,  6c  du  Bar- 
reau :    le  Droit  Humain  fe  partage  auffi 
en  Univerfel  (qui  eft  le  Droit  des  Gens) 
&  en  Particulier ,  qui  eft  ou  Civil  ,  par 
rapport  à  un  peuple  «  ou  Moral  6c  Econo- 
mique  ,    par  rapport  à  une  famille  ;    le 
Droit  CivÙ  eft  encore  ou  public  ou  parti- 
culier.   Enfuite  on  définit  la  Juriforudencc 
Umverfelle,que  Ton  diftingue  de  la  Théo- 
logie Morale  ,    du  Droit  Civil ,  6c  de  la 
Politique  ;  6c  on  fait  voir  qu'elle  emprun- 
te fon  principal  ornement  de  la  Polymathie, 
dont  TAuteur  fiaiît  grand  ufage  dans  tout 
fon  Ouvrage  ,  où  il  cite  des  Auteurs  de 
tmit  fiede,  6c  de  toute  langue. 
liç  fécond  Chapitre  ro>ùe  tot  XèX'^x^ 
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Droit  Naturel  ,   &  du  Droit  des  Gens 

vant  le  déluge.    M.  Groning,  après  q 

ques  divifions  préliminaires ,  fuppofe  < 

tre  Democrite  ,    &  TAuteur  du   L 

des  Préadamites ,    qu*Adam  eft  le  te 

le  plus  éloigné  ,    où  Ton  puifle  remo 

pour  Torigine  du  Droit.    Il  eft  convaii 

qu'Adam  ,  au  moment  de  fa  création 

cû  une  parfaite  connoiffance  de  Dieu , 

par  conféquent  de  toutes  les  Loix  Divi: 

&  qu'il  reçût  alors  un  Domaine  gén 

fur  toutes  les  chofes  créées.    L'Auteur 

cherche  quels  étoient  les  devoirs  du  D: 

naturel  au  temps  d'Adam  ;    &  il  tro' 

qu'ils  ne  fe  bornoient  pas  uniquement 

Culte  Divin  ,   comme  le  prétend  H.  G 

tius  :    Le  premier  homme  vivoit  en' 

cieté  ;    il  regnoit  en  quelque  façon 

toute  la  nature  ;  ces  deux  circonflances 

ofïroient  plufieurs_ devoirs  à  remplir. 

s'y  portoit  fans  répugnance  avant  fa  chi 

,  fon  péché  lui  a  rendu  pénibles ,  &  à  to 

fa  pofterité  ,  ces  mêmes  obligations ,    < 

font  pourtant  demeurées  invariables.    ( 

renvoyé  pour  un  plus  grand  éclaircilTem^ 

fur  la  Jurifprudence  des  premiers  homm 

à  divers  Auteurs  qui  ont  approfondi  ce 

matière  ,    comme    Maderus   ,     Vocl 

rodt  ,    Lambecius ,  Guill.    Poftel,  Bî 

gius ,  &c. 

On  delline  le  3.   Chapitre  à  l'exam 
i/u  Droit  naturel  ÔC  du  Droil  des  Gc 
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le  déluge  ;  &  Ton  commence  par  le 
des  Hébreux  ;   dont  on  fixe  la  pre- 
Epoquc  à  Noé  ,    &  la  féconde  à 
î.    L'Auteur  ne  croit  pas ,    qu'avant 
•nier  ,  il  y  ait  eu  aucune  Loi  écrite  i 
mple  tradition  ayant  fufH  jufques-là  » 
•épandrc  parmi  les  hommes  les  pré- 
»  do  la  Morale;  &  il  a  raifon  de  met- 
nombre  des  Ouvrages  fuppofez ,  tous 
riis  que  Ton  attribue  à  Noé  &  à  A- 
Ti.    Ce  Droit  naturel  ,     connu  des 
ers  hommes  ,  &  que  Noé  eut  foin 
mfracttre  à  fes  defcendans  ,    étoi 
mé  en  fept  articles ,  fi  nous  voulon^ 
en  rapporter  aux  Juifs  dans  leur  TaV 
Le  premier  de  ces  articles  défen'' 
'idolâtrie;   le  fécond,  le  blafphême" 
ifiéme  ,  le  meurtre  ;  le  quatrième' 
te; le  cinquième, le  larcin  ;  le  fixiémc 
;  de  la  chair  des  animaux  vivans;   & 
tiéme  regardoit  h  forme  des  juge- 
Quelques  Rabbins  y  en   ajoàtent 
autres;  la  défenfe  de  manger  le  fang 
nimaux  ,  &  Vobfervance  du  Sabat. 
(l  perfuadé ,  •&  les  Juifs  eux-mf  mes 
mbent  d'accord  ,    que  .tout  le  Droit 
îl  eft  contenu  dans  le  Pentateuque  en 
al ,  &  en  particulier  dans  le  Décalo- 
Ces  Livres  facrez  firent  toute  la  Ju- 
dcnce  des  Hébreux,  jufques  au  ternies 
peuple  emprunta  dans  \t  coYWccv^'i«. 
recs,  divcries  opinioTvs  de  Xoax^'^Vv- 

f.  xxxvnu  W  "^^ 


170     SuPtfiMSN-T  OU  Jousli 

Iqfophes,  8>:  fc  parugoa.cn  diSérc; 
tes,  qui,  au  feniimcnt  àc  DÔtre 
avoient  quelque  rapport  aux  Set 
Philorophic  Paycmie;lcs  Pharïlîei 
lui ,  rcfTcniblaiit  foïC  aux  Scoïcie 
EfTécns  aux  Pythagoriciens,  é(\i 
cécns  aui  Epicuriens.  Ce  fut  aie 
Corps  de  leur  Droit  fe  groiCt  con 
ment  p»  quantitc.de  décilions  8c 
de  moindre  importance .  ijue  le: 
M«vs  ou  Rabbins  y  ajoutèrent  , 
les  ayant  reçues  de  leur  premier 
tEur,  par  une  tiidition  non  incci 
&  c'eilce  nouveau  Recueil  qu'ils, 
Tdmuà,  Ces  préceptes  de  la  Loi 
font  au  nombre  de  .6130.  tant  a 
que  négatifs ,  dont  ].  Leufdet»  a. 
Catalogue  6c  une  verfion.-  L'Aiu 
ne  le  premier  rang  pwmi  Içf ,  Jvii| 
Hébreux  ou  les  Interprétei  de  U 
daique,  à  Moife  fils  de  Ma'icmon 
Abarbenel ,  à  Menachem  dcRo 
Moife  fils  de  T.ibbon ,  à  Léon  de' 
Sec.  11  fait  aufli  un  d^iouibremca 
teur»  ChrécieniL  qui  ont  écrit  fur  c 
tiere  ,  dont  les  principaux  font.  î 
Bcrtram ,  Conftantin  l'Empereur , 
Anglois,  Menochius,  Dictericos 
gius ,  Houtyn ,  Zeppcr ,  Hotdngfr, 
>imdius,  Marsliam,  Calvin,  Vd^ 
denus,  M.  Simon,  M.  Fleuri,  fi 
AI.  CioDiDg  croplûvc  \s  c|^^ 
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itic  de  cette  Bibliothèque, à  rechercher  h 
doctrine  des  Chaldéens,  des  Pcrfcs,  i>c  dc> 
Arabes,  touchant  la  Jurifprudcnce.    Il  re- 
marque en  premier  lieu,  que  les  Chaldéens, 
ninlî  que  les  Juifs  &  les  Egyptiens ,  admet- 
toienr  un  principe  de  toutes  chofes,  lequel 
étoit  unique  &  fouverainement  bon.    Ils 
adoroient  ce  principe  fous  le  nom  de  Ltt- 
fniere  ou  de  leu  fufrême.    De  plus ,   ils  re- 
connoilToient ,  au  rapport  de  Pfellus ,  une 
certaine  Profondeur  fa/erndie  ,    compofee  de 
trois  Trinitiz  ,  fous  laquelle  ils  rangcoienc 
des  Démons  ou  des  Anges ,  bons  &  mau- 
vais.   Ils  croyoient  l'immortalité  de  l'amc, 
établiflbicnt  une  fympathie  entre  les  cho- 
fes célcfte^  &lesterreftres;prétcndoicntque 
tous  les  Etres ,  tirant  leur  origine  d\m  fcul 
principe ,  dévoient  par  conféquent  s'y  réu- 
nir, 6c  fondoient  leiu*  Morale  fur  ces  deux 
dogmes  :  Elever  c^  perfeâlionréer  fans  ceffe  ce 
^ut  ffartîcipe  en  nous  de  U  Divinité ,  Rakaijjêr 
au  contraire,  o*  anéantir  ce  que  nous  avons 
de  cojnrnun  avec  les  bêtes.    La  doctrine  dc^ 
Perfcs  touchant  les  devoirs  de  la  Religion 
.  &  de  la  Morale  ,  ttoit  appuyée  fur  deux 
principes  fondamentaux;  fçavoir  le  culte  de 
ta  lumière  ^   èc  la  fuite  des  tentures.     Leurs 
Loix  encore  aujourd'hui  font  dillribuécs<.n 
trois  Tables.  La  première  cil  pour  les  Laï- 
ques ,  ï  qui  elle  recommande  Vjl  v^\ds:.w\  ^ 
la  bienféance  &  réquitc  ;    V'3A\\o>xt  ^viX's. 
c/7iù2t€  ;  h  délibération  ^v^tvX  c{\^  S^j^v^n 

H  7.  '^' 


Là  icconac  i aojc  reuitiiuc  ics  j 
du  Sacerdoce,  qui  font  au  nombr 
&  qu'on  peut  voir  dans  t'Auteur;: 
que  les  devoirs  prefcrits  par  la  1 
Table  ,  au  Soaverain  Pontife , 
font  tou5  dignes  du  ChriflianiLme. 
gard  des  anciens  Arabes  ,  il  parc 
peu  de  monumens  qui  nous  rcften 
Religion  &  de  leur  Mo  raie,  qu'ils 
pnî  fort  differens  des  Chaldéens  , 
deux  chefs,  &  qu'ils  avoient  emi 
ce  peuple  la  plupart  de  leurs  p 
dogmes. 

La  JurifpTOdcncedesQunois  8c 
tares  fait  le  fujet  du  cinquième 
L'Auteur  a  ramaffé ,  fUr  cela ,  toi 
nous  en  ont  appris  les  Voyagcnr 
Livres  de  Confucius  Philofophe 
II  eft  perfuadé.avec  M.  Huet.qn. 
noU  ont  puifé  chci  les  EKVptiens 
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ncr  une  honnête  éducation  à  fcs  cnfans- 
5.  S'acquitter  des  devoirs  de  fon  état.  6. Ne 
faire  tort  à  perfonne  ,  ni  dans  fon  corps , 
ni  dans  fon  honneur  ,  ni  dans  fes  biens.  Il 
fait  voir  que  ces  Préceptes  de  la  Morale  des 
Chinois  fuppofcnt  le  culte  d'un  Dieu  ;  & 
que  c'eil  à  tort  qu'on  les  accufe  d'Athcif- 
me.  II  loue  extremisiuient  leur  politique; 
il  explique  les  principaux  dogmes  de  leur 
Juri(prudence ,  par  les  Livres  de  Confucius, 
&c  infifte  particulièrement  fur  k  dodrine 
de  ce  Philofophe  ,  concernant  l'amour  du 
prochain ,  &  la  corruption  de  la  droite  Rai- 
fon  par  les  pafTions.  11  blâme  fort  cette  Loi 
des  Chinois ,  qui  permet  aux  pères  le  meur- 
tre &  Texpoiltion  de  leurs  enfans,  &  ren- 
voyé pour  un  plus  ample  éclairciffemcnt 
fur  toutes  ces  chofes.  aulTi-bien  que  fur  ce 
qui  regarde  les  Tartares ,  aux  Auteurs  qui 
en  ont  écrit. 

Le  iixiéme  Chapitre  nous  indruît  du 
JDroit  des  Indiens ,  des  Siamois  »des  Japo- 
nois ,  6c  des  Pegolians.  M.  Groning  croit» 
avec  Marsham,  fur  le  témoignage  d*£ufc- 
bc  &  de  George  Syncdlc  ,  que  les  anciens 
peuples  des  Indes  ont  autrefois  habite  TE- 
gypte  9  avec  laquelle  ils  oat  depuis  entretenu 
un  commerce  réglé;  d'où  cft  née  la  reffcm- 
blance  entre  ces  peuples  ,  dans  l'écriture , 
dans  la  langue,  &  dans  les  coutumes.  Leurs 
Philofophes,  appcUei  G^nofopbiftes  ,^YaOfi- 
méutfjj  &  aiyourdlmi  Brrtmes  o>3k  "BTaTmm^  ^ 


r 
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uple'mekt  bv  Joons* 
ont  uriiiouts  bcaticonp  refpeâé  la  L 
wrclk.  Ib  avoicm  des  dogmes  ^ 
étoicnt  pinicttlien,  &  d'suiFc»  qn 
toient  cwBmnss  avec  les  Gtecs , 
néanmoins  ils  ne  In  tenoicnt  injl< 
mais  plâiôt  -des  l^yplicns  &  des  C 
Us  rcTcroient  on  Étte  Sottrerain  , 
lequel  ,  dilbîcnt-tls  ,  il  folloit  t'am 
tac  hcumix  ;  ce  qu*on  ne  ponvo 
Ûn5  s'y  être  préparé  ,  par  la  coimk 
«k  Ibi-niémc ,  &  par  une  puiificati 
fcite.  Ils  avoicnl  reçu  des  Peifcx  1 
du  Feu ,  &  cmtmmt  rimnioitalitc 
me ,  &  la  refurrcftion.  L'Antcar 
TCiî  Ecrivains  qai  ont  tiaiic  de  la 
ëc  CCS  Philofopbcs  Indiens  ;  cntr'antr 
dcn  Bradimanc  Bmàrtmhanu.  ^fâ 
un  Livre  imii'ilé  trCiw»»  dm  dd, 
par  Abraham  Roger ,  &  infeié  dxiw  I 
MM»  Giniilifirâ.  Les  Siamois,  célARi 
les  IndÎCTsi ,  &  qa!  fc  iapiL  indivtB  A 
cole  dn  Brachœancs  8c  des  Oùaois, 
lapporlé  une  doârinc  fort  approchl 
CbiilianiAne  fur  bcaocoap  d'ankla 
fse  ,  par  exemple  ,  fur  fcuttoK 
Dieu  fuprémc  ,  Créateur  de  J'Uniw: 
tf jmœomliic  de  lame  ;  fur  ja  récoi 
ies  bons ,  &  la  punition  des  métbai 
use  autre  vie  ;  îur  la  ddlru^on  du 
4c  par  k  fca  ;  fur  les  4c«s  i 
l'un  boin  ,  &  r«KTC  mauvais  ,  qui 
^eat-cm  ctax  «te  h  malwTr  ^ic- 
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jmmc.  Les  Japonois  qui  ont  auffi  puife 
>cur  Morale  dans  les  peines  fcurccs ,  fon- 
dent toute  leur  Jurifpnidence  fur  certains 
préceptes  capitaux ,  révérez  parmi  eux«  com- 
me  leDécaI<^e  i'eft 'parmi  nous^  appuyez 
for  la  créance  d'an  Paradis^  6c  d'un  En- 
ftr  ^  À  qui  défendent  le  meurtre, le  men- 
foiige  ,  le  lardn  ,  U  l'adùltére.  Les  Pé- 
gotians  fe  gouvernent  prefque  par  les  mê- 
mes Loifc  9  de  ont  cela  de  particulier*  qu'ils 
tolèrent  toutes  fortes  de  Rdigions  ^  pour- 
vu qu'on  y  fâfle  profeflîon  de  pieté  &  de 
jttilice. 

L'Auteur  paflfe  des  Aiîatiques  aux  Afrî- 
quains^Sc  redierche  dans  fon  feptiéme  Cha- 
pitre en  quoi  confifte  le  droit  naturel  de 
ces  derniers.  Il  commence  par  les  Egyp- 
tiens.» célèbres  dams  toute  l'antiquité,  par 
Pétnde.dela  Sagéflfe  ou  de  la  Hdlofo- 
phie  9  &  pari'invenàDii  de  plufieun  Aits 
tris-utiles  a  la  focieté  ,  &:  dcmt  ils  paflent 
pour  être  Auteurs  ;  tels  que  font  l'Eai- 
ture  ,  k  Mededne,  PAnalomie,  la  Chy- 
inîe.  Ces  Peuples  ,  fdon  le  témoignage 
d'IambHque,  pofoient.pour  premier  princi* 
pCyFunion  de  l'homme  avec  la  Divinité  ; 
union  dont  l'amour  devoir  être  le  lien. 
Mab  ils  altérèrent  dans  la  fuite,  de  corrom- 
pirent la  pureté  de  cette  do^ne,en  in< 
troduiiânt  le  culte  extravagant  d'animaus 
de  toute  elpec^  (pour  ne  vavl  èûxc  ^^:^^^\- 
Tcaux,  des  oignons ,  &  tf  aiuxi^i*  ^ç^*f  î^^%^v 
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vinitcT,;)  &  cela  conformément  au  dogme 
de  la  Métcmpfychofe  ou  de  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes  ,  qui  a  pris  naiiOTance  chez 
eux ,  d'où  il  s'eft  répandu  de  tous  côtet,  & 
qui  leur  a  donné  lieu  d'établir  une  efpece 
de  Droit,  commun  aux  hommes  &  aux  bê- 
tes. A  l'égard  de  leurs  Loix  dviles  t  il  y 
en  avoit  qui  permettoient  le  mariage  entre 
les  frères  6c  les  fœurs  i  qui  accordoient  aux 
femmes  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  maris» 
Se  qui  donnoient  aux  parens  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  leurs  enfans  ;  il  y  en  avoit 
d'autres  qui  autorifoient  la  polygamie ,  in- 
terdite feulement  à  l'Ordre  des  Prêtres;  qui 
défendoient  Texpofiiion  des  enfans ,  &  te- 
noient  tous  les  bâtards  pour  légitimes  ;  8c 
qui  punifToient  l'adultère  ,  mais  non  pas  de 
la  peine  de  mort;  le  galant  en  étoit  quitte 
pour  quelques  coups  de  bâton  ,  &  la  fem- 
me pour  la  perte  du  nez.  Cetjte  difcufïïon 
de  la  Jurifprudence  des  Egyptiens  conduit 
de  plein  piedM.Groning  à  celle  des  Ethio- 
piens, qu'il  fe  contente  d'effleurer  ,  aufli 
bien  que  celle  des  autres  peuples  de  TA- 
fiique ,  fur  les  mœurs  defquels  il  ne  paroît 
s'être  inftruit  que  dans  les  Relations  de 
Voyages  qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde. 

Le  dernier  Chapitre  de  cette  Bibliothè- 
que regarde  les  Américains.  L'Auteur  ks 
croit  originaires  de  difFerens  païs  de  nô- 
tre Continent.    11  fait  venir  les  Péruviens 
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des  Egyptiens  ;  &  ce  qui  le  détermine  à 
cette  opinion  ,  eft  la  manière  d'écrire  par 
hiéroglyphes  ,  &  le  culte  du  Soleil  ,  qui 
font  ,  dit-il  ,    deux   ufages    communs  à 
Tun  &  l'autre  peuple.    Il  ajoute  une  autre 
raifon,  tirée  du  voifînage  de  ces  deux  Na- 
tions; &  c*eft  ce  qui  paroîtra  difficile  à  com- 
prendre ,  à  quiconque  aura  quelque  tein- 
ture de  Géographie.     L'Iflande  &  la  Nor- 
vège, félon  lui, ont  peuplé  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ;   ce  qu'il  juge  par  la  reflem- 
blance  des  Langues  ;  mais  pour  les  Mexi- 
quains ,  il  les  croit  fortis  de  la  Chine  êc  du 
Japon.     Il  ne  faut  pas  s'imaginer  <jue  ces 
peuples  du  nouveau  Monde,  quoi  qu'on 
les  traite   communément  de   Sauvages  , 
foient  privez   de  toute   connoi (Tance  du 
Droit  naturel  ,   &  n'ayent  nulle  idée  du 
juftc  &  de  l'injufte.    Les  Brafîliens  ,  par 
exemple ,  quoique  des  plus  barbares  de  TA- 
xnerique  méridionale, n'ont  pas  laifle  d'en- 
trevoir au  travers  des  ténèbres  qui  les  en- 
vironnent ,  l'immortalité  de  rame,la  ré- 
compenfe  de  la  vertu ,  &  la  punition  des 
aimes  après  la  mort.    Les  habitans  de  la 
nouvelle  Hollande  font  imbus  des  mêmes 
fentimens.    Ceux  du   Pérou  ont  l'obliga- 
tion  de  leurs  Loix  &  de  leur  Police  à 
Mancaputi  leur  Legiilateur,qui  adoucit  la 
férocité  de  leurs  mœurs,  en  les  ramenant 
à  lamour  du  prochain  ,  &  en  leur  incul- 
quant ce  grand  principe  ,  de  traiter,  -^vir 

H  5  vwcw 


.pi«Knaue  bamatie  œ  ces 
loriTe  ,  :&  ne  jultiKe  en  «v 
Tyi^nnie  &  les  cniautn  <le 
kur  .égard  ,  non  plu;  que  le 
les  afurpations  de  ces  mêmes 
ce  vafle  Continent. 

Au  refte  ,  on  s'appcrçoit 
Biblioiheqiie  n'cû  qu'une  * 
vas  prcfTe  à  k  liste  ,  &  à 
dans  la  fuite  ,  pouna  ftjre 
il-e  plus  compla  ,  de  .plus 
ir.ieiix  lié. 

lit.  La  troificme  Précc  ■ 
spparlicnt  au  Droit  Public 
tit  Tniié  du  Droit  des  Pi 
teur  agite  une  queftion  £o 
Allemagne  depuis  deux  lici 
décifion  de  laquelle  ni  les 
Jurifeonfultes  ne  font  juiquî 
d'accord  entr'eus.  Voici  1' 
tion  :  On  demande  ,  // 
téitdtfin  Confeil  Âuli^e,fi 
(enfiil  dii  Princes  ,  peut  csnni 
qui  naiffint  lutchimt  tes  Firfi 
ferler  un  Jugmitnl  àifimif  t 
l'une  ot  iautrt  dei  parties  :  ». 
jiKir  dtciâtr  m  ètrmer  r(jfor( 
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tfpelUr  tjueUjues  -  uns   des  Pr'mci 
,  peur  les  conftilter  comm§  Pairs  t 
juger  conjointement  avec  eux,  ]J. 
tagc  ce  iTraJté  en  Ç\Ji  Chapitres, 
ployé  le   premier  à  édaircir  c 
ne  de  la  queftion  propofce  ,  a. 
ettre  dans  tout  Ton  jour.    On  a, 

it-il,   Tlefs  Régaliens,  ceux  aufquc 

5  attachée  une  efpece  de  Dignit 

;    tels  que  font  les  Duchez  ,  lei 

its  »  les  Comte?,  &  les  Baronies, 

s  Empereurs  donnoieiy  autrefois 

ure  par  TEtcndart  &  le  Sceptre  , 

ne  font  aujourd'hui  que  par  Té- 

II  avertit  enfuite ,  qu*il  ne  s'agit 

Tun  différent  entre  deux  vaffaux , 

>as  entfeux  &  l'Empereur  5   au- 

celm*-ci  ne  pouvant  être  Juge  en 

giufc  ,  le  jugement  du  procès 

t  "la  compétence  des  feuls  Prin- 

t  voir,  qu'aux  termes  de  la  qiief- 

oît  aflcz ,  que  pour  juger  ces 

Tercns  on  donne  Texclulion  à 

Impériale,  aux  Jurifdiâions  ap- 

Ucmagne  jiuflregd  »  aux  Arbi- 

'e  toute  Prorogation  doit  être 

areil  cas. 

s  le  fécond  Chapitre  toutes 
ctabliffcnt  le  DroiNies  Prin- 
*ontre  des  veftiges    de    ce 

\r8  d' McrcttLÇ^R  Srxs^^^  V 
H  6  "^^^ 
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irc  montée  à  fon  plus  haut  point. 
y  voit  les  Ordres  de  l'Empire  appell 
la  condamnation  du  Comte  Eberhard 
Otton  le  Grand  ;  ï  celle  de  Conrad 
de  Bavière  ,  par  Henri  III.  à  celle  c 
ton  aiiflï  Duc  de  Bavière ,  par  Henri 
&c.  Cette  formalité  a  dû  s'obfervei 
plus  forte  raifon  ,  dans  la  décadenci 
i'autotiti  Impériale  ;  ce  qu'on  prouvi 
divers  exemples  de  jugcmcns,  rendus 
jointement  avec  les  Princes ,  fous  les 
pcreurs  Rodolphe  1.  Adolphe  de  Na 
Louis  de  Bavière  ,  Henri  de  Lui 
hourg  ,  Charles  IV.  Sigifraond  ,  &c. 
ques  à  l'Empire  de  Maxîmilicn  I.  &  m 
au  commencement  du  dix-fepticme  fit 
dans  l'alTaire  du  Duché  de  Julicrs.CcI 
des  Princes  eft  également  fondé  fur  le; 
ciennes  Conftitutions  des  Empereurs 
deric  II.  Rodolphe  I.  Albert  I.  Sigifm 
&  fur  les  Capitdalioni  modernes  des 
pereurs  Ferdinand  IV.  Leopold  ,  & 
feph,  11  eft  autorifé  par  la  pratique 
autres  Etats  ;  par  celle  des  Romains, 

3UP  les  Sénateurs  ne  pouvoient  être 
amnez  ,  fan^  la  participation  du  Sei 
par  celle  de  France  ,  dont  les  Pair 
peuvent  être  jugcï  que  par  la  Cour 
Pairs;  par  celle  du  Royaume  de  Nap 
où  la  méiric  forrailité  avoir  lieu.  1 
tes  ces  laifons  font  fuivics  d'une  liflc 
.Auteurs, qui, fur  cette  qudlion  ,  tien: 
j>our  J'atiiïmative. 
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On  expofe  dans  le  Chapitre  fuivant  les 
fgumcns  fur  quoi  s'appuyent.  ceux  qui 
prennent  le  parti  de  la  n^ativc.  Ils  font 
tirez  I.  de  la  difpofition  du  Droit  Féodal , 
qui  défère  à  rÉmpereur  ,  comme  au  Sei- 
gneur dircâ  ,  le  jugement  des  contefta- 
tions  qui  lunn'ennent  entre  les  Seigneurs  , 
touchant  quelque  Fief.  i.  Des  Conftitu- 
tions  de  Frédéric  IL  de  Rodolphe  I.  & 
d'Albert  I.  alléguées  par  les  défenfeurs  de 
Taflârmative ,  &  que  leurs  adverfaires  tpur- 
nent  à  l'avantage  de  la  négative.  3.  Du 
Rech  de  W ormes  ,  fous  Charles  Quint. 
4.  De  la  Bulle  d'or.  5.  De  l'Ordonnance 
de  la  Chambre.  6.  De  celle  du  Confeil 
Aulique.  7,  D«  Traùé  de  Paix.  8.  De  la 
Loi ,  mii  pendant  la  vacance  de  l'Empire, 
ôte  au  Vicaire  même  le  droit  de  connoî- 
trc  des  Fiefs  Régaliens  ;  &  de  celles  qui 
laifTent  à  l'Empereur  feul  le  pouvoir  d'ap- 
prouver les  conventions ,  pour  la  fuccef- 
iion  des  Princes  ;  de  remettre  le  crime  de 
félonie  ,  &  d'inveftir  qui  il  lui  plaît,  d'un 
Fief ,  qui  faute  d'héritiers  légitimes  ,  lui 
cft  dévolu.  On  renvoyé  fur.  tout  cela  à 
divers  Auteurs»  citez  à  la  fin  de  ce  Chr.- 
pitre. 

Le  quatrième  contient  les  réponfes  aux 
argumens  du  Chapitre  précèdent.  Elles  fe 
réduifent  à  montrer,  que  la  Loi  des  Fiefs 
n'exclud  point  des  jugemens  les  Ç^vts  vi^ 
la  Cour;  ce  que  ne  fout^'as  ^x^sol^^^^ 

H  1  ^^ 
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imaginaire  ;  Qu'il  n'cft  énoncé  dans  au- 
cune Loi  ;  Que  ni  la  BuUè  d'or ,  ni  le 
Kicès  de  TEmpire  ,  ni  les  autres*  Conlli- 
tutions  n  en  difent  rien  ;  Que  fi  les  Winecs 
ont  quelquefois  ufé  de  ce  droit, c'a  été  par 
pure  tolérance  de  la  part  des  Empereurs  , 

2ui  n'étoient-  nullement  obligez  d*y  avoir 
gard  ;  Que  les  Lettres  de  Sigifmond  au 
Concile  de  Bàfle  ,  qui  paroiflcnt  favora- 
bles au  droit  des  Princes ,  ne  doivent  être 
entendues  qu'avec  certaines  reftriélions  < 
par  lefquellcs  ce  droit  eft  fort  limité  ;  Que 
les  Capitulations  Impériales  s'expriment  fur 
ce  pomt  en  termes  fi  généraux ,  qu|il  eft 
incertain  »  fi  elles  ont  voulu  parler  des 
Fiefs  Régaliens  ;  &  Qu'enfin  ,  quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  indubitable  que  l'Empereur 
^  le  feul  qui  doive  décider  des  cas, où 
il  a  befoin  du  confeil  des  Princes ,  aufTi- 
bien  que  du  nombre  6c  de  la  qualité  de 
iceux  qu'il  doit  admettre  pour  Confeillers 
dans  fes  jugemens. 

L'Auteur  »  dans  fon  dernier  Chapitre  , 
fait  l'Hiftoire  du  Droit  des  Princes, &  la 
partage  en  quatre  âges  ou  époques.  Le 
premier  âge  que  Ton  peut  confiderer  com- 
me Tenfànce  de  ce  droit ,  commence  au 
temps  de  Charlemagne  ,  fous  lequel  ce 
Droit  fefhble  avoir  pris  nailTance.  Son 
«dolefoence  ou  fa  jeunefTe  s'étend  depuis 
le  dixième  fiede  jufqu'au  douzième  :  car 
•qiuoi  qu'alors  les  Princes  aycnt  coram«n- 
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i  poSeder  des  Ducbcz  i 
res  ,  (jui  (îtoient  héréditair 
le  droit  de  ces  mcmes  Prii 
core  fondé  que  fur  un  urae 
bitraire  ,  8c  nullement  indi 
âge  viril  eft  compris  entre  1 
le  'tiuatoniéme  fiécle  ,  ta 
Droit  des  Piinces  devint  i 
vit  confirmé  jiar  les  Loix 
fut  exercé  paiiiblcmcnt  par 
vcc  les  Empereursi  Enfin  fa 
mence  avec  l'Empire  de  M 
vient  jufqu'à  nôtre  fiedc  ; 
l'Auteur  ,  agitée  de  trouÛe 
vemens  convuliifs  ;  les  Em 
arrogé  le  pouvoir  de  difcu 
Confeil  Aulique  ,  les  diffin 
les  Fiefs  Régaliens  ;  âc  les  P 
côté  ,  ayant  fait  leurs  rforts 
traire  à  cette  autorité  defpot 
tenir  leur  Droit  dans  tout( 
en  le  faifant  confirmer  ficacc 
veau  par  les  Capitulatioos 
pereurs. 

M.  Groning  ne  donne  p< 
cifion  de  la  Queftion  proj 
Traité  ;  &  il  dcdare  dans  1: 
pluiîeurs  laifons  s'oppofent  a 
pourroit  avoir. de  publier  f 
fes  véritables  fentimens  ;  qii 
jugé  à  propos  de  confier  < 
v.es-d'iia  f rince  ,  qu'^oift,! 
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ais  malgré  fon  filence  myftérieux,  il  n*eft 
iS  difficile  de  deviner  ,  qu'il  panchc  du 
jôté  des  Princes ,  &  qu'il  croit  leur  Droit 
légitime. 

Ce  Traité  du  Droit  des  Princes  eft  fui- 

-  vi  de  dejix  Differtations ,  qui  concernent 

-  encore  le  Droit  Public.  Dans  la  premiè- 
re ,  l'Auteur  agite  la  Queftion  ;  fçavoir  , 
Si  le  Droit  d* élire  un  Roi  des  Romains  pendant 
la  vie  de  l*Empereur  ,  appartient  aux  feuls  E» 
lecleurSyOU  fi  les  Princes  de  l* Empire  doivent  é- 
tre  appeliez ,  pour  délibérer  fur  la  necejpté  d^U" 
ne  telle  élefiion^^par  rapport  aux  bejoins  de  TE' 
fat.  On  cxpofe  les  raifons  des  uns  &  des 
autres  ,  fur  lefqudles  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  ,  non  plus  que  fur  la  féconde 
Differtation ,  touchant  le  commerce  entre  les 
peuples  qui  font  en  guerre^  V  ceux  qui  font  en 
paixi  afin  de  pafler  promptement  aux  au- 
tres Pièces  qui  fe  trouvent  dans  ce  Re- 
cueil. 

IV,  La  quatrième  eft  une  Relation  hif- 
torique  &  fuccinéte  de  l'expédition  de 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde  en  Livonie  , 
au  mois  d'Odobre  dci'année  1700.  Les 
circonftances  de  cette  expédition  font  con- 
nues de  tout  le  monde.  On  fait  que  ce 
Prince  ,  âgé  feulement  alors  de  dix -huit 
ans ,  Yint  à  la  tête  de  huit  mille  hommes, 
arraquer  les  Mofcovitcs  ,  qui  au  nombre 
de  quatre-vingt  mille  ,  aiîiésco\çxv\.  ^ç:^>\\'5»  , 
deux  mois  3c  demi  la  VïïlLc  àt  \i^wiv,V^ 
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fofça  dam  Icun  rctiandiemens  ,  leur  tut 
«Tin^t  mille  hooimcï,  &  fil  <)uaTanie  ndOt 
:^lcnaten.  On  trouvera  un  dctail  cuA 
de  ccitc  grande  aâîon  dans  le  prcmki'Vti' 
iuwic  des  Campagnes  de  Charles  XIL  Roi 
■4e  Suedc.par  M-dc  Orimarcfl,  dont  RM 
Avons  fait  l'cxtiait  dans  le  i^.  Joxtasii  à 
i70{.p.47 1.  La  Relation  de  M.CioDing(( 
^aiicd'un  llile  qui  fcnt  beaucoup  pttvtE 
■Pan^tilleqacrHinorïen.  AtiQî  a-t-illbit 
4e  déclarer  ,  qu'il  ne  s'dt  faite  de  raiK 
foblic  ce  pcih  Ouvrée  ,  &  de  pKWsà 
pat-là  tous  ceux  qui  ont  éciit  d^mii  te 
le  même  fujct ,  qae  dans  la  vûë  tic  mtf- 
^ucr  fbn  zcle  pour  la  glaire  de  ce  ff*d 
Pnnce  ,  dont  on  ne  peut  affci  ada^Rl  lo 
«qualitez  héroïques. 

V.  La  téputaiioji  de  rHcâcnr  de  loo 
4ld>ouig  ne  paroil  pas  intcaeflcr  moiiit  t& 
4Te  Auteur ,  par  les  ttois  Livres  de  Cm 
mentaires  qu'il  nous  donne  id,potir  faé 
'  d'ciptication  â  une  Médaille  ûif^éc,  b 
■memoite  de  la  part  qu'eut  cet  Ekâoi 
X  l'entreprile  du  feu  Prince  d'Oru^^ 
i' Angictcne.  Cette  Médaille  lepiéfeste  tfB 
-côte  le  Bulle  de  l'Elcdeor  ,  létc  m£,i 
revêtu  d'une  cniraffe.aTCC  cette  Lcscnde 
]'cntour;FRIDER.IIl.D.G.  M-BRAH 
S.  R.  L  A.  C  ET  ELECT,  c'dté  "" 
tridtiiimi  II L  Da  Gratis ,  HmMa  1 
turjfcu! ,  Satri  BaHom  Lê^u  îi  .ArtUt 


tu ,  Marquis  de  SranMaurg ,  Arcki-Chatit- 
Jun  ,  CT*  EltHiur  iit  Saîni  Emfht  Kemm». 
c  revers  fait  Toii  ane  Jbmmc  debout ,  fijr 
bord  de  linier;d'uDe  phyfionomic fcve- 
,  quoi^c  pleine  de  vivacité;  »nnc  d'u- 
;  robe  longue,  tranrparentc.St  liée  dnnc 
itinire  ;  meitanl  le  doigt  de  fa  mam  droi- 
far  fa  bouche  ,  &  tenant  un  Sc^trc  de 
jnain  gauche, la  manunclle  du  memecô- 
découverte  1  atn  pieds  de  cette  figure, 
»  côtédtoît,dlHnaiglc,lesaDeséployéeï, 
li  ia  regarde  fixement  ;  du  côte  gauche 
1  découvre  dans  l'floigneraem  onc  6ot- 
«ui  fait  voile  ;  on  lit  cette  Légende 
[(our  du  revciî  :  EXPEDITIO  BKI- 
"ANNICA  CONSILIO  ET  flRMiS 
DJUTA  ;  VExftiiiim  d'Aygleitrn  /oii*- 
le  (Mr  la  Prudaict  to"  far  Ui  Armn  ;  2C 
ins  TËxci^ue  ,  16SS.  qui  cft  l'année  de 
««  etpédttion.  Le  deflcin  de  cette  Mc- 
itllc  cft  de  rnidlrc  M.  le  Baron  Span- 
âm  ,  Confeillo  d'Etat  de  riileélcur  de 
^nâc^org .  fi  cotinn  ,  &  fi  eftimc  de» 
nsquaires  .  pour  h  vaile  ctmduc  de  &>a 
udirïon. 

M.  Groning  employé  Ion  memier  Livre 
cupliquer  en  détail  le  côté  de  la  t6te  de 
!tte  Medaiîle.  I!  rend  raifon  des  ome.- 
icns  du  Bulle  ,  &  noiu  informe  Ac  ce 
tt  lï^arde  la  pCTfonne  de  llilcflear.  Il 
■Mue,  que  fi  les  aunes  Ekâc^u:^  ««^^^ 
HËMatum  de  r£mçij«  .uc  \û^a&'^°> 


1 


KJiic^  de  Marquis  en  AUcmag 
hâea  l'idée  qu'on  y  attache  ," 
de  celle  qu'on  a  de  nos  Man 
ce,  Sf  de  ceux  dltalie  ,  où 
de  Lantius)  on  rencontre  da 
petite  étendue  de  païs,trcim 
&  deux  mille  Coratci.  Il  < 
la  même  exad:itude  tous  Içi 
mes  de  cette  Légende.  Il  r 
rigine  &  h  liguint-ation  du  ti 
que  l'on  donne  à  l'Empire  d 
«  il  trouve  ijvie  cette  épithc 
mencé  à  avoir  cours  dans  1< 
blics,  que  fous  l'Empire  de  Fi 
qu'elle  ne  fignijïe  autre  chofe  <\ 
Augujle,  Il  oblcrvc  que  les  fo 
chées  à  h  Dignité  d'Arcbi-Ci; 
l'Einpire  ,  conCftcnt  à  porte 
au  Couronnement  de  l'Èmpe 
lui    donner    à  1avpr  r4in«   les 
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£  revers  de  la  Médaille  ce  qu*il  a  fait  pour 

Âc  côté  de  la  tête ,  dans  le  premier  :  c'eft- 

à-dire ,  qu'il  ne  laifle  pafler  aucun  trait  des 

-figures,  ni  aucun  mot  de  la  Légende, fans 

.  en  donner  l'explication.  La  figure  qui  fi*ap- 

fe  le  plus  dans  ce  revers  ,  eft  Nemefis , 
)éefle  de  la  vengeance ,  qui  vient  ici  d'au- 
*  tant  mieux ,  qu'il  n*eft  queftion  ,  dit  TAu- 
"'.  teur,  que  de  délivrer  les"  Anglois  de  l'op- 
i^  prcfilon  &  de  la  tyraiinie.  Cette  Déeue 
^  eft  rcpréfentée  debout,  comme  étant  tou- 
^  te  prête  à  partir ,  pour  l'exécution  de  la 
^  vengeance  qu'elle  médite  ,  &  dont  elle 
^l  donne  des  marques  par  l'air  de  fon  vifage, 
";;  Elle  a  la  tcte  peu  ornée  ,  pour  témoigner 
jf  que  fa  conduite  eft  fans  fard  &  fans  dégui- 
^  fement.  Sa  robe  longue  fignifie  fa  perfe- 
J  verance  dans  fes  deffeins.  Cette  robe  eft 
~  foûtenué  d'une  ceinture,  pour  montrer  que 
\   rien  ne  peut  retarder  Taccompliffemcnt  des 

Î>rojets  de  cette  Déefle.  Elle  met  le  doigt 
ur  fa  bouche ,  pour  marquer  le  fecret  avec 
lequel  elle  conduit  fon  entreprife.  La  nu- 
dité de  fa  mammelle  indique  fa  fincerité. 
Le  Sceptre  eft  le  fymbole  de  fa  puiflance  j 
outre  qu'il  fait  partie  des  Armoiries  de 
Brandebourg  ,  auffi-bien  que  l'Aigle  ,  qui 
paroit  ici  les  ailes  éployées  ,  en  figne  de 
la  vigilance  du  Prince  ,  pour  le  fuccès  de 
l'expédition  qu'il  favorife.  La  mer,  &  Vî^ 
flotte  qui  fiait  voile  ,  n'ont  ^^^  >ûçfLçî\^ 
d'explication.    M.  Grotiinâ  t^ivsîvsv^c^  ^^- 
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tail  par  l'éloge  du  Graveur  qui  a 
à  cette  Médaille  ;  &  qui  a  f-ji 
dre  fur  fes  figures  toute  h  force 
ù  beauté  de  TexprâlTiun.,  fans  leuj 
itop  de  relief, 

L,e  iroilHme  Livre  contient 
Hiftoriquc  de  l'expédition  d'Am 
&  dala  révolution  qui  mit  le  Priï 
range  fur  le  Trône  de  cet  Etat. 
dins  .ce  Livre  la  part  qu'eut  l'Hle 
Brandebourg  au  projet  &  à  l'cxec 
ç«tte  entreprife  ;  ce  qui  donna  i 
Refaire  frapper  la  Médaille  dont 4 
àe  piller.    Comme  les  circonfïa 

5it  événement  ne  font  à  'prcfrait  ; 
e  perfonne  ,  nous  croyons  qu" 
inutile  d'en  entretenir  plus  ample 
Leélcur  ;  âc  nous  lîniroBi  cet  ', 
qui  n'eft  déjà  que  trop  long-,  par 
mcn  fuccint  de  l'Hiftoire  de  la  Cj 
qui  eft  la  dernière  pièce  de  cetia 

VI.  Le  dcfltiin  de  M.  Groning 

dernier  Ouvrage ,  cft  de  reijdre  cok 
p;iblic  de  toutes  les  dccouven 
Géomètres  pendant  nn  lîeclo  entier- 
à-dire  depuis  160a.  jufqû'à  i_ioi. 
nature  Hi  les  propriété!  du  la  figncj 
appeliéc  Cydaidt  ,  TrMbtudi  oa<  ' 
H'  dédie  certe  Hiaoite  â  ■  M.  M» 
çhi  f    UibJiotiiecdire  da  G^indJ 
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S  volontiers  ,    qu'il  s*agit  dans  cet  é- 
it.dcs  intérêts  de  deux  célèbres  Géomè- 
tres  Italiens  ,    Galilée    &   Torricelli  ,  à 
oui  TAuteur  tâche  de  conferver  la  gloire 
de  Tinvcntion  ,    par  rapport  à  cette  ligne 
courbe  ,    en'  réfutant  Pafcal  ,    qui  en  a 
voulu  faire  honneur  au  P.  Merfcnnc  &  à 
Roberval  fes   compatriotes.    M.  Groning 
fuit  ici  la  même   méthode   ,    qu'il   s*eft 
prefcrite  dans  fon  Hiftoire   du   Droit  des 
Princes  ,    &  qu'il  juge  préférable  à  toute 
autre  ,    dans  ce  genre  d'écrire  ;     c'cft-à- 
dire  ,    qu*il  partage  l'Hiftoire  de  la  Cy- 
cloïde   en  divers  âges  ou  époques   ,    & 
que    prenant  cette  ligne    courbe  dès  fa 
naiffance  ,    il  en  parcourt  Tenfence  (ce 
font  fes  termes)  l'adokfcence  &  la  jeu- 
neffe  ,    en  huit  Chapitres ,    fe  réfervant , 
continuë-t-il ,  d*en  examiner  l'âge  viril  & 
la  vieillefTe  dans  une  féconde  DiiTertation 
qu'il  prépare  fur  cette  matière  ;   (  car  il  ne 
tarit  pomt  fur  les  promefles  d'Ouvrages 
nouveaux  ;    &  s'il  nous  tient  parole ,  les 
Imprimeurs  &  les  Ledleurs  ne  manqueront 
pas  d'occupation.  ) 

Il  prétend  (ch.  i.  )  que  le  célèbre  Ga- 
lilée eft  le  premier  qui  ait  imaginé  cette 
ligne  y  à  l'occaiion  de  l'arche  d'un  pont 
qu'il  vouloit  faire  conftniire  ;  &  qui  lui 
ait  donné  le  nom  de  Cycloïde  des  le  com- 
mencement du  XVII,  ficclc  •.  mi^&  oja^^  ^^ 
Géomcttc  zv^xiX  voulu  î^ppxo^oYv.^'tVi^^'*» 
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e  &  les  proprictei  de  cette  eori 
n'ayant  rien  trouvé  qui  le  fâtisfir 
mefure  de  refpacc  cydoïdal  ,  qu' 
çoDnoit  pourtant  devoir  âtre  niplc 
pace  de  Ton  cercle  générateur,  il  a' 
tiercraeot  abandonné cetterec'herdv 
me  il  paroit  par  tiuelques-uues  de  i 
très  au  P.  Cavalieri  ,  écrites  quan 
après  la  première  découvcnc,  ft( 
ning  avoue  néanmoins,  malgré  fa 
lion  en  favear  des  Italiens,  qu'un 
niaticien  François  ,  nommé  CA*r 
vitlt  ,  qui  ïivoit  en  1^50.  avoit  e 
que  connoiffance  de  cette  efpece  d 
be,  qu'il  ne  nomme  point ,  &  dor 
crit  la  génération,  L'Auteur  oublie 
marqvicrquc  ce  fiitàrocca lion  d'un  p 
l'on  devoit  conllmire  à  Paris ,  que  ci 
les  BouviUe  imagina  celte  Courbe 
lotte  que  Galilée  ,  difant  la  mêm< 
de  lu!-m?rae  cinquante  ans  après  , 
roit  paflcr  pour  Plagiaire. 

Le  fécond  Chapiire  efl  dcftiné  , 
lesquatie  fuivans,  à  confiderer  la  4 
de  dans  Ibn  enfance  ,  c'cft-à-diri 
les  mains  de  Cavalieri ,  de  Totrici 
de  Roberval.  Le  premier  ,  quoi  1 
du  fecours  de  l'Analyfe  des  Infinis 
avoit  inventée,  ne  put  jamais  reni 
jufte  fur  la  diraenfion  de  l'efpacc  ( 
dal,  ainli  qu'il  s'en  déclare  pK' 
a  164^.    à  Tordcdki^ 


£|| 
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lus  heureux,  &  parle  moiende  cette ir.â- 
-le  Analyfe  des  infinis  ,  il  découvrit  qiie 
i*cfpacc  Cycloïdal  ctoit  précilemcnt  triple 
de  l'efpacc  du  cercle  générateur ,  &  com- 
muniqua fa  découverte  au  Public  en  1644. 
Dans  ce  même  tems  ,  ou  peut-être  quel- 
ques années  auparavant  y  Roberval  fameux 
Géomètre  François  trouva  aufîi  cette  di- 
menfion  que  le  Père  Merfennc  avoit  déjà 
propoféc  aux  Mathématiciens  de  France  6c 
d'Italie  comme  un  Problême  très-difficile 
à  refoudre.  Mais  Roberval  alla  bien  plus 
loin  que  Torricelli ,  puis  qu*il  parvint  juf- 
qu'à  méfurer  les  foîides  »  formez  par  la  ré- 
volution de  la  Cycloïde  »  tant  autour  de 
fk  bafc,  qu'autour  de  fon  axe;  &  à  déter- 
miner les  centres  de  gravité  de  ces  mê- 
mes folidcs  ,  &  les  Tangentes  de  cette 
courbe. 

On  nous  entretient  dans  le  troificme 
Œapitré  ,  de  la  difputc  qui  s'éleva  entre 
Roberval  &  ToniccUi  i  .au  fujet  de  ces 
découvertes;  chacun  s'attribuant  l'honneur 
de  l'invention.  Torricelli  y  prétendoit, 
-ce  femUc  ,  avec  d'autant  plus  de  jullicc, 
qu'il  avoit  publié  fes  démonilrations, avant 
qu'il  eût  rien  paru*  de  celles  de  fon  con- 
current ,  qui  s'étoit  contenté  jufqu'alors 
de  s'en  expliquer  en  termes  généraux  à 
quelques  amis  particuKers  ,  cntr'autrcs 
au  P.  Merfenne.  Robervîil  ^  ^'Vi^  mx^»^ 
côté,  fouffroit  impatiemmerA.  c^vxs^  twwsr 
Tpm.XXXiriih  \  "^^ 
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gcr  c-;it  piis  les  devans  auprès  du  pul 
&  il  ne  pouvoit  fc  réfoudrc  à  fe  voir  c 
ver  la  gloire  d'une  découverte ,  laqucl 
fc  croyoit  d'autant  mieux  fondé  à  rc 
diqucr,  au*il  fe  trouvoit  en  poffeffior 
ce  fruit  ae  fes  méditations  >  plufieurs 
nées  avant  que  Torricclli  eut  rien  foit 
primer  fur  cette  matière.  II  accufoitqud 
ami  infidèle,  à  qui  ils'ctoit  ouvert  fur 
te  méthode  ,  de  Tavoir  divulguée  en 
lie  ;  &  il  prétendoît ,  que  c'écolt  pai 
canal ,  que  le  Géomètre  Florentin  a' 
reçu  les  lumières  ncceffaires  ,  pour 
vailler  avec  fuccès  à  la  folution  de  ce  ] 
Même.  TorricelU  repouflbit  cette  a< 
fation  ,  en  fâifant  voir  ,  qu'il  éto 
peu  vrai  ,  que  la  connoiflance  de  c 
Courbe  fût  paffée  de  Francç  en  Itg 
qu'il  y  avoit  plus  de  quarante  ans  qu 
y  étoit  connue ,  &  que  Galilée  lavoit  : 
pofée  à  fes  amis ,  les  invitant  d'y  faire  1 
réflexions,  après  y  avoir  fait  les  iîcnnes 
inutilement.  Ce  déjnclé  Géométrique 
beaucoup  de  bruit  alors  dans  la  RepubL 
des  Lettres ,  &  partagea  les  Sçavans  de 
vcrfcs  nations.  Les  Parties  intercffées  ne 
meurcrcnt  pas  dans  le  filence  ;  on  écrivit  ; 
fleurs  Lettres  de  part  &  d'autre ,  oii  Ton  s 
culbit  réciproquement  de  mauvaife  foi,  ô 
Plagiat,  M.  Groning  les  a  fait  imprima 
comme  des  pièces  importantes,  pour  la  d 
yjondccepi'ocès.  Il  omet  cependant  um 
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ique  fort  longue  de  RobciTalaux  dcrnieves 
^ettres  de Tonicclli.  Cette  réplique  eft  dans 
les  Ouvrages  de  Mathématique  &  de  Phyfi- 
que  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
imprimez  au  Louvre  en  1693.  Elle  com- 
mence à  la  page  284. 

11  nous  donne  dans  le  quatrième  Chapitre 
un  précis  du  petit  Livre  de  Pafcal ,  intitu- 
lé Hiftoire  de  la  Roulette^  où  ce  grand  Gco- 
mettrc  prend  en  main  la  caufe  àtts  Fran- 
çois fes  compatriotes  ,  contre  les  préten- 
tions des  Italiens ,  &  attribue ,  fans  balan- 
cer ,  rinvention  de  cette  Courbe  au  P. 
Merfenne  ,  &  fa  démonftration  à  Rober- 
val;ce  quil  tâche  de  prouver  par  le  détail 
de  pluficur»  faits  ,  qui  paroiiTent  d'abord 
affez  décitifs  ;  telles  font  les  dates  des  décou- 
vertes, les  fuflfrages  de  divers  Géomètres,  cn- 
tr'autres  de  Defcartes .  &  du  P.  Merfenne, 
fie  la  retraéhtion  de  TorriccUi ,  par  une 
Lettre  écrite  de  fa  main ,  où  il  cède ,  dir- 
on ,  à  Roberval  toute  la  gloire  de  ces  mc- 
mes  découvertes. 

M.  Groning  dans  fon  cinquième  Chapi- 
tre ,  répond  aux  divers  argumcns  de  Paf- 
cal. Il  lui  oppofe  les  témoignages  de  MM. 
Huygcns  &  Wallis,  de  François  Scliotten 
Hollandois  ,  des  PP.  Lalouvcre  &  Tac- 
quct  Jefuites ,  &  de  Pilludre  M.  Leibniz , 
qui  s'accordent  tous  à  confen- er  à  Tc^xv- 
cclli  la  qualité  d'inventewc  àc\^  ^ww^:'^- 
ûon  Cydoïdûc,  &  à  moT\X\ex  ççî^"^t^^^kv^- 


f 


(«««elles  pS  'rï''-î-»Ï!  ic.  "".  P»™ 
„t«  '■e>te  S°f  «e  le-p,„'°  £Mb„  t, 

"™  leur  „S."'M  eontni,/ :  "«»■ 
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:heva  enfaite  ce  que  Roberval  avoit  com- 
lencc  fur  la  din:\enli«n  des  folides  Cycloï- 
.aux ,  &  lur  leurs  centres  de  gravité  ;  le 
'.  Tacquet  quarra  le  premier  la  Cycloï- 
le;  les  PP.  Fabri  &  Angeli  travaillèrent 
iifïï  fur  cette  Courbe.  Outre  la  Cydoïde 
rdinaire  ,  dont  la  bafe  eft  égale  à  la  cir- 
onference  du  cercle  générateur,  on  exa- 
lina  auffi  les  Cycloides  allongées  ,  &  les 
icourcies.  Il  eft  parlé  des  unes  &  des  au- 
res  dans  les  Lettres  de  Defcartes ,  dans 
^afcal,  &  dans  Schotten. 

L^  jeuneffe  &  Tâgc  viril  de  la  Cycloïde 
►ccupent  le  huitième  Chapitre  ,  qui  roule 
xr  le  progrès  qu*on  a  fait  dans  la  Théqrie 
e  cette  Courbe  ,  principalement  en  An- 
leterre ,  en  Hollande  ,  &  en  Allemagne, 
^hriftophlc  Wren  ,  Architeéle  du  Roi 
l'Angleterre  ,  trouva  le  premier  la  redifi- 
:ation  de  la  Cycloïde  ordinaire,  &  fit  voir 
[ue  les  allongées  &  les  racourcies  étoient 
gales  à  des  lignes  Elliptiques.  M.  Hu'y- 
;ens  ,  outre  la  Quadrature  d'un  Segment 
Jj^cloïdal ,  découvrit  deux  propriétés  mer- 
'eilleufes  de  cette  Courbe;  l'une  qui  con- 
ifte  à  fe  décrire  elle-même  par  la  déve- 
oppée;  Tautre,  qui  fait,  qu'un  corps  pe- 
ànt ,  qui  tombe  félon  la  direélion  de  cette 
Courbe  ,  de  quelque  point  de  la  Courbe 
lu'il  parte,  arrive  toujours  à  l'horifon  en 
tes  temps  égaux  :  propriété  d'uîv  ^  ^'^T^ 
lûge  ,    pour  la  perfeaion  iii^  'Ç^xAvî^^^'î»- 

1  3  ^^^- 


1  ffla 


jyS  Supie'ment  av  Jo' 
Cette  découverte  reçût  dans  _,  , 
nouveaux  accroi0cmens.  ^Le  'P.  i' 
jciViiie  donna  1»  démonft  ration  de 
chute  en  temps  égal  p.ir  difFercns  ai 
Cydoïde  ,  &  la  publia  dins  fon  Tn\ 
jsrut  menviiTUfi  ,  avant  que  celle  i 
Huygcns  eut  paru.  M.  Newton  dén 
auffi  pliificurs  Théoreroes  confîder 
concernant  cette  même  propriété  de 
doïde.  M.  Varignon  trouva  la  ni« 
de  démontrer  géométriquement  les 
gcntes  &  les  Quadratures  de  cette  ■ 
be,  comme  on  le  voit  dans  les  Met 
de  l'Acadéinie  Royale  des  Sciences  de 
M.  Leibniz  eft:  le  premier  qui  en  a 
couvert  l'Equation ,  par  le  moyen  d 
cul  différentiel  ;  aufli-bien  que  la  Qu 
ture  du  Segment  oblique  de  cette  i 
Ligne ,  dont  il  publia  la  démonllttt 
y  a  pluficurs  années,  dans  le  Jonmi 
Sçavans.  Les  Aâes  de  Lcipfic  font 
des  fçavantes  découvertes  de  MM.  Ja 
&  Jean  BeinouUi  fur  la  Cydoïde. 
ce  nombre  font  h  Quadrature  d'un 
fin-ité  de  Segmens  ,  &  la  détcrmin 
générale  d'r.re  infinité  de  Scfteurs  di 
te  même  Coutbe  ,  tous  quarrables 
Problème  cunetix  de  la  Courbe  de  la 
vite  defcente  ;  &  plufieurs  autres  qui 
fpecifieî  par  nôtre  Auteur ,  gui  tei 
cette  Hiiloire  par  un  petit  dctai!  de  c 
reS'iràt:  les  EpicydoiAes.    Qâk.ifli 
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des  ObfiTvatione  poflhumes  de  M.  Huy- 
gens,  fur  le  Traité  de  M.  Newton  ,  dei 
Princifti  Mathimaii^uts  ii  la  Phiiejofhit  n*. 
tuittU, 

Voilà  en  abr^é  ,  les  principaux  ftits  , 
rapportez  dans  cette  Hiftoire  de  la  Cydoï- 
Je  ;  dont  nous  ne  prétendons  nullement 
aous  rendre  garants. 

MEDAILLE  GRECQUE  D'AUGUSTE, 

Exfliijitii  p»r  U  P.  H.  dani  un§  Letirt  écritt  à 

Jtltiifitur  a^Bozi., Sicrttatn  d4  i'Acadcmt 

BsyaU  des  Jnfcrip'um  &•  iiédtitUi, 


tr  0  o  s  avei  raifon  »  MonEeur ,  de  dite , 
'  qu'aucune  des  explications  «çi"  q^  i'iTv- 
■e  an/ùiaiitfmcnt  à  cette  Mciiîit  >  ^\.  ">- 
I  4  ^Q^i: 


100      SwflEMINT   DUjOtJ» 

pour  Légende  koïON  ,  ne  peut 

3tii  ijuc  ce  foit.qni. ait  du  goflt 
ire, ni  celle  de  M.  Triilan  dans 
niier  Tome  ,  page  366,  ni  celle 
■danj'feî  Familles,  page  140.  iV, 
tcnt  tous  deux  cette  Médaille  à 
lite  Ville  de  l'Etiurie.'èif  de  la" 
appellée  Cofi  par  Virgiré'  ,  au  T 
de  rEneïde,  mais  Ctfa  par  Plim 
Céographie.  Or  il.n'eil  pas  croy 
les  habitans  de  celf^  Colonie  aye 
parlé  ou  écrit  en  Grec  :  car  Plii 
que  c'eft  nne  Colonie  ancienne  , 
Peuple  Romain  établit  là  ;  6c  pa 
quentils  n'ontjamais  parlé  d'autre 
que  la  Latine  ,  fur-tout  au  teœ 
gufte  ,  qui  efl  le  temps  où  cette 
le  a  été  >&appée.  11  n'eft  .pas  1 
croyaBle  ,  qu'une  fi  petite  Col 
frappS.des'J^édaiircs  d'or  8f  ^d'ai^e 
i!  s'en  trôilved^  ceSdeiixeljfes;) 
le  y  mfcjfôii  nom  ;  randisè[tic-r|ji 
Ville  diitsifonti  l'jiaHe  ,  n'a.  éij  î 
ou  nctS'ritWée-^fl'cn  toe  doihi 
de  cent  B6nri£;s-'Villes,&  plus,  qt 
compter  dans  l'Italie  ,   on  n'en 
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itre  deux  hommes  qui  portent  des  ha- 
ies ?  C'eil  ce  qui  eft  inexplicable.  11  faut 
Durtant  que  Tame  ici  réponde  au  corps  , 
ell-à-dire,  la  Légende  au  Symbole  ,  ea 
>ut  ou  en  partie:  car  cela  s*obferve  regu- 
crement  dans  toutes  les  Médailles.  Que 
elle-ci  Toit  du  temps  d'Augufle  ,  la  fabri- 
ue ,  qui  eft  des  plus  belles  ,  fur  celle  que 
ai  vùë  en  or  chez  Monlieur  Foucault  , 
^onfciller  d'Etat,  le  marque  évidemment; 
€  M.  Triftan  en  convient.  Outre  que  Tai- 
le  qui  y  eft  avec  une  Couronne  qu'il  por- 
z  au  bec ,  ne  fe  trouve  jamais  fur  les  Mé- 
ailles ,  que  depuis  le  temps  d' Augufte. 

Ce  que  j'ai  remarqué  fur  les  Médailles 
.atines ,  depuis  qu'on  a  commencé  à  en 
•apper  en  argent  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le- 
?mps  de  Sulla  ;  fçavoir  que  Ton  n'y  met- 
3Ît  fouvcnt  que  les  premières  lettres  de 
haque  mot, ou  quelquefois  deux,  pouîr  y 
larquer  une  légende  entière  ;  comme  ces 
inqlettres,QCMPI  y  font  mifes  pour  fi- 
niner,  ^iumtus  CétcUius  Metellus  Pius  Impe» 
«<?r  :  cela  même  s'obfervefur  plufîeursMé- 
ailles  Grecques  de  tous  les  temps  ;  entre 
utres  fur  celle-ci ,  dont  voici  le  fens  à  mon. 
vis  : 

K  OS  iiN 

eû'à-dire  .çn  Latin  :.C«/4r  ofw  t«\  Si^jrU 

T  tm\t 


Et  en  nôtre  Langue  ;  Ctfar  aj. 
lOHti  la  Syrie. 

Ci/ar  fut  le  furnora  d'Oétavius  ap 
-  mort  de  Jules  Cérar  fon  oncle  mal 
dont  il  fut  l'héritier;  car  il  n'eut  1 
nom  d'Auguftc  que  long-temps  après, 
te  la  Syrie  s'enlend  ici  de  la  Syrie  i 
me,  &  de  celle  qui  eft  au  milieu  di 
res  ;  c'ell-à-dirc  ,  de  la  haute  & 
bafTe  Syrie.  Pour  cet  eÉfet  ,  des 
bommes  qui  repréfentent  ces  deux 
tréeSjle  premier  qui  va  devant,  Sci^u. 
die  vers  l'Occident ,  où  eft  la  mer 
terranée ,  met  le  pied  fur  la  prouë  d'ui 
feau,  comme  M.  Trilbn  l'a  fort  He 
fervé  1  ce  qui  marque  la  Syrie  baiS 
celui  qui  marche  derrière  ,  matqi 
pals  le  plus  reculé ,  8c  par  conféqu 
Syrie  haute.  Les  haches  que  porte: 
deux  hommes ,  font  le  Symbole  de  la 
entière  j  à  caiife  des  Cèdres  qu'on 
fur.  Je  mont  Liban  ;  qui  depius  la 
jîifques  bien  avant  dani  les  terres  , 
toute  la  Syrie  ,  haute  &  baflê  ,  de 
qui  ed  appellée  fur  ks  Médailles  ,  li 
Paleftine.Sc  qui  enferme  h  Déi:apo 
Galilée,  la  Judée,  &  la  Perée.  Il  c 
que  !es  Provinces  fur  les  Médaille! 
communément  repréfentées  fous  de 
res  de  péelîes.  Mais  li  Syrie  n'ayaot. 
d'aune  fymbole  que  celui-là  ,  qui  la 
eue  ;  pour  l'exprimei  il  Wloa  tuï» 
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hommes  ,    puifque    ce  font  les  hommes 

qu'on  employé  à  couper  les  bois.  Les  Sy- 

nens  de  tout  temps  ont  été  eflimez  pour 

leur  adreffe  dans  ce  métier-là .    Témoin  ce 

qu'en  écrit  Salomon  à  Hiram  Roi  de  Tyr, 

au  3.  Livre  des  Rois  ,  chap.  j.  verfet  6. 

Vofmez  ordre ,  dit-il ,  à  vos  'Serviteurs  ,  qu'ils 

coupent  pour  moi  des  Cèdres  du  Li^an,.,,,   Car 

vous  /avez,  au* il  »'y  a  perfonne  parmi  mon  peu^ 

pie  qui  fâche  couper  le  bois  comme  les  Sido- 

niens.    Deux  hommes  portans  des  haches 

étoicnt  donc  un  Symbole  fort  propre  à 

marquer  les  deux  Syrics,  la  haute  &  la 

tafle. 

Mais  quand  eft  ce  que  Céfar ,  celui  qui 
a  depuis  été  appelle  Augufte ,  fecoui-ut  les 
•Syriens  de  la  haute  &  de  la  baffe  Syrie  ? 
Ce  fut  lors  qu'il  en  chaffa  les  Parthes  ;  ce 
qui  donna  occaiîon  de  frapper  à  fon  hon- 
neur des  Médailles  dans  le  pais  Latin  mê- 
me ,  avec  cette  Infcription  ,  a  s  i  a  r  e- 
c  E  p  T  A  :  &  ce  qui  engagea  les  Syriens  à 
renouveller  Talliance  .qu'ils  avoient  avec 
les  Romains.  Ce  fut  l'an  713.  de  la  Vil- 
le de  Rome.    Et  les  Villes  de  la  haute  & 
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:  fruit  de  la  vidoire  ;  &  avec  les  lettres 
,.  B.  qui  marquent  la  féconde  année  de 
îtte  époque.  Cette  Médaille  eft  de  moicn 
ronze  chez  le  R.  Perc  J  o  b  e  r  t.  La  Sy- 
e  faifoit  battre  de  temps  en  temps  dcfs 
lédailles  au  nom  de  toute  la  Province  à 
lonheur  des  Empereurs  :  témoin  celle 
Hadrien,  KOINON  CtpiAC  ou  Corn- 
mm  SyrU  :  6c  fous  Marc  Aurele,  c  t  P  i  n  k. 
Vous  voyezi,  Monfieur,  par  tout  ce  que 
ai  ici  rhonneur  de  vous  dire»  que  dans  cet- 
i  explication  lé  mot  de  la  devife  quadre 
)rt  bien  avec  toutes  les  figures.  U  eft  af- 
n  indiâèrent  qu'on  life  ânr»  à  Paétif^ou 
']^0-(«T«  dans  la  conjugaifon  que  les  Gram- 
lairiens  appellent  moienne.  Mais  je  pan- 
le  aflez  à  aoire ,  que  comme  aujourahui 
Dn  aflfede  de  compofer  plufieur^  dcvifes 
un  denii  vers  latin  ;  de  même  Ton  a  mis 
i  un  commencement  de  vers  Bucolique  : 
u  cette  efpece  de  vers  eft  très-agréable  , 
ui  finit  un  fens  au  quatrième  pied  par  un 
idyle.  Ceft  le  caradcre  de  TEdogue. 
"heocriteVa  olrfervé  une  infinité  de  fois 
ans  fes  Idylles:  &  Virgile  même  Tobferve 
\ns  (es  Edogues,  quoi  que  bien  plus  rare- 
lent,  parce  que  le  Latin  peut-être  n*y  eft 
as  fi  propre.  Il 'n'y  a  que  la  quatrième 
ui  n'ait  pas  cette  beauté-là^  En  voici  des 
temples  : 

û;»mA  Vil  médium  fiaru  maxu 

11 
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A  te  frincîplum  ,  îîH  definet. 
Sive  oram  lUyrici  Ugis  dqtioris. 
Ehe»  quid  vûlui  mfero  mUn  ! 
^kn  eqtêidem  invidto  :  mror  tnaps» 

Vous  aurez  ta  bonté  de  me  dire  ,  Mon- 
fieur,  lequel  des  deux  vous  agrée  ici  da- 
vantage; de  ^tfjr^iF  ou  de  M^ro.  Je  Sm 
•avec  bien  du  refpeâ ,  Monfieur. .... 

Thefaurus   Antiquitatum  &  Hifforiarum 
Italiae ,  mari  Liguftico  ,  &  Alpibus  vicr- 
nae  ;  quo  continentur  Scriptores  qui  Li- 
gurum  6c  Infubrum,feu  Genuenfium  & 
Mediolanenfium ,  confiniumque  populo- 
rum  ac  civitatum  res  antiquas ,  aliafque 
vario  tempore  geftas  memoriae  prodidc- 
runt  :  Collcélus  cura  &  ftudio  J  o  a  n  nis 
<jeorgii  Gravii.  Acceflerunt  va- 
riae  &  accuratae  tabulœ  Geographic3e,a- 
liaeque  :  ut  &  indices  ad  fingulos  tomos 
locupletiflimi.    Lugduni  Batavorum  exoh 
dit  Pet  ru  s  Vander  A  a,  Biblîop,  m.  D  c  C.  i  V. 
C'eft-à-dire  :  Tréfor  des  Amîquitez  des  £- 
fats  de  Getmes  cp*  de  Milan  ,   ou  font  eom^ 
fris  les  meilleurs  Ecrivains  qui  ont  traité  de 
ces  deux  Etats  ^  des  peuples  voijins^    Par 
M.  Graevius.  A  Lcide ,  chez  Pierre  van- 
dtr  Aa.  1704.  3.  voll.  in  fol.  Tom.  I. 
col  i<;t4,  fans  fa  Tabk.Tome  IL  1562. 
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fans  la  TaUe.  Tome  III.  1682.  &  172. 
tant  d'un  Ouvrage  ajouté,  que  de  la  Ta- 
ble. 

^Es  trois  Tomes  ont  chacun  deux  par- 
^^  ties,  &  peuvent  faire  fix  juftes  volumes. 
Ce  n'eft  encore  cependant  que  Teffai  d*un 
Recueil  beaucoup  plus  ample  ,  puis  qu'il 
doit  contenir  les  Antiquitez  de  toute  11- 
talie ,  fuivant  le  plan  que  M.  Graevius  en 
forma  ,  dès  qu -il  eût  achevé  le  Tréfor  des 
Antiquitez  Romaines.  Il  avoit  rafTei^falé 
avec  foin  toutes  les  parties  qui  dévoient 
compofer  ce  grand  corpsj  &  après  les  avoir 
examinées  ,  il  les  avoit  rangées  chacune  i 
£1  place.  L'Ouvrage  en  étoit-là  ,  lorfque 
la  mort  a  enlevé  M.  Graevius  ,  &  a  ravi 
dans  &  perfonne^à  la  Republique  des  Let- 
tres, un  des  plus  fçavans  Hommes  du  mon- 
de. Comme  il  n'avoit  point  encore  fait  de 
Préface,  M.  Perizonius  fe  chargea  du  foin 
d'en  faire  une  i  &  s'en  efl  acquitté  digne- 
ment. Elle  eft  écrite  fur  le  modèle  de  cel- 
les qu'on  voit  à  la  tête  des  Antiquitez  Ro- 
îxiaines;mais  elle  étoit  d'autant  plus  necef- 
fidre ,  que  les  Auteurs  qu'on  redonne  ici 
font  peu  connus ,  en  comparaifon  de  ceux 

Îui  compofent  le  Tréfor  des  Antiquitez 
Lomaines.  Il  paroît  que  pour  imprimer 
la  (iiite  de  cette  côlleélion,les  Libraires  at- 
tendent que  les  temps  foient  plus  tranquil- 
les &:  plus  favorables  aux  Mu&s» 
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Les  trois  Tomes  ,  dont  nous  avoi 
parler  ici  ,  ne ,  contiennent  quune  p( 
partie  de  l'Italie  ;  fçavoir  TEtat  de  'C 
nés ,  appelle  anciennement  Ltgurîe  ,  & 
tat  de  Milan,  appelle  anciennement  J 
brie.  A  la  fin  de  la  Préface  on  a  mis  1' 
ge  de  ritalic.,  par  Gabriel  Barrius.  ( 
un  petit  Ouvrage  prefque  entièrement 
de  paffages  tirez  des  anciens. 

Le  Recueil  commence  par  le  Livre 
Pierre  Léon  Cafella  ,  fur  les  premiers 
bitans  de  l'Italie;  T Auteur  y  remonte 
qu'au  déluge.  La  plupart  des  Hiftor 
en  ufoient  ainfi  ,  avant  qu*on  fe  fdt 
coutume  à  une  jufte  critique.  On  tro 
cnfuite  une  Defcription  de  toute  la  côt( 
Gennes ,  compofée  par  Jacques  Bracell 
à  la  prière  de  Blondus ,  qui  en  avoit  be 
pour  l'Hiftoire  à  laquelle  il  travailloit. 
y  a  joint  fon  Traité  des  Illuftres  Gér 
Ces  petits  Ouvrages  font  fuivis  de  G 
dentius  Merula  ,  &  de  Caftillioneus. 
premier  ,  fur  l'origine  des  habitans  d< 
Gaule  Cifalpine;le  fécond, fur  l'ancien  ] 
des  Gaulois ,  dits  Infubres,  L'édition 
Merula  que  Scot  a  redonnée  ,  n'eft  pai 
bonne.  Ici  l'on  a  copié  la  dernière  qui 
beaucoup  meilleure.  L'Hiftoire  de  Gen 
par  Ubert  Folieta ,  Gentilhomme  Géno: 
finit  la  première  partie  de  ce  premier  1 
me.  Elle  eft  comprifê  en  douze  Livres 

nep^ifcpâs  i^iy.  Folieta  éait  avec  lei 

^/oj2  ïlik  eft  bon. 
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i   féconde  partie  du  premier  Tome 
nte  d'abord  difFerens  Ouvrages  du  mê- 
'olieta.    Tels  que  font  les  Eloges  des 
res  Génois  ,  la  conjuration  de  Jean 
s  de  Fiefque ,  &  quelques  autres  pie- 
ui  ont  rapport  à  THiftoire  de  Gen^ 
DU  qui  n*y  ayant  point  de  rapport,  ont 
dignes  d'être  inférées  dahs  un  fi  beau 
eil ,   dont  Folkta  n  eft  pas  un  des 
dres  omcmens.    Mais  la  juftcfle  vou- 
ju'on  n'y  admit  rien  d'étranger  au 
de  rOuvrage  ,  qui  fera  encore  affez 
,  quand  il  ne  remplira  que  fon  titre, 
s  cinq   Livres   de  Bracellius  fur  la 
2  des  Efpagnols  contre  les  Génois  , 
près  le  commencement  du  quinzié- 
ede  ,  ont  aufli  leur  place  dans  ce 
er  Tome ,  &  font  fuivis  des  Annales 
ennes  par  Jacques  Bonfàdius ,  qui  de- 
f ,  ce  femble  ,  être  mifes  immédiate- 
après  THiftoire  de  Gennes  par  Folie*- 
lis  qu'ils  en  font  la  continuation  ;  car 
dius  commence  où  Folieta  finit  ; 
-dire  en  1518.  &  continue  jufqu'en 
Bonfàdius  n'écrit  ni  moins  élegam- 
,  ni  avec  moins  de  jugement  que 

ouvrage  de  Jérôme  De  Martnh  ,  inti- 

'«««,  vient  enfuite.  Il  eft  divifé  en 

Œapitres ,  dont  le  premier  regarde 

naine  de  la  République-,  \e  ^t?y^^\  > 


""    Sor 
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tes  notes  de  Jean  Guillaume  Calaveron. 
Après  quoi  Ton  trouve  raconté  par  le  mê- 
me Calchus  ,  tout  ce  qui  fe  pafla  aux  no- 
ces de  Jean  Galeace,  Duc  de  Milan  ,  avec 
ïfabelle  d'Arragon;à  celles  de  Louis  Marie 
Sforce  ,  avec  Beatrix  Sœur  d*Alphonfe 
d'Eft;  &  d'Alphonfe  avec  Anne ,  petite-fille 
de  Louis  Marie  Sforce.  Tout  cela  eft  fous 
le  titre  de  Niiptid  Mediolanmfium  Ducum  ; 
mais  fous  le  titre  de  NuptU  Augaflâ ,  eft  le 
récit  des  noces  de  TEmpereur  Maximilien , 
avec  Blanche, fœi»r  de  Jean  Galeace  ,  Duc 
de  Milan. 

L'Hiftoire  de  Milan  par  Ripamontius. 
Ccft  la  continuation  de  Calchus.  Les  dix 
Livres  qu'il  en  a  publiez  de  fon  vivant,  ter- 
minent ia  première  partie  du  fécond  Tome, 
Les  autres  qm  n'ont  vu  le  jour  qu'après  A 
mort  y  lempliâent  la  plus  grande  partie  de 
la  lêconde,  qui  eft  terminée  ,  tant  par  ks 
fèpt  Livres  de  Galeace  Capella  ,  touchant 
la  guerre  du  Mflanois  depuis  isii.jufqu'ea 
1530.  au  fujet  de  François  Sforce  fécond 
Duc  de  Milan;  que  par  le  Traité  de  Charles 
à  Bafilica  Prtr/,Evéquc  de  Novare,  intitu- 
lé De  Meirapoli  MedioUnenfi,  Quiconque  a 
bien  lu  Calchus  &  Ripamontius, peut  aifé- 
ment  fe  palier  d'un  tas  d'autres  Eaivains 
qui  orit  traité  le  même  fujet ,  &  à  qui  M. 
Graeviusn*a  point  donné  de  place  dans  fon 
Recueil. 

Le  troiûémc  Tome  dSbu\»  wi  ^^«^^^ 


';Calchus  en  a  pu  dire  :  qui  n'a  rien 
i  cœur,  que  de  rabbaificr  Merula, 
que!  il  avoit  étudié.  Puis  on  trouve 
traits  gtaveï  des  douie  Vifconti  Pri 
Milan,  avec  leurs  éloges  par  Paul  Je 
Antiquiiezdc  Milan  par  Jean  Aato 
tfllioneus ,  tirées  des  ParoilTcs  de  1 
font  un  Ouvrage  plein  de  rechcrchi 
curiofîlez.  On  y  rapporte  avec  un 
gai  les  ckofes  facrées  6cles  diofespt 
miftoirc  de  Pavie  en  dix  Livres  p 
nard  Sacco  ,  6t  l'origine  des  Pt 
nommez  Oyofc'i, qui  font  partie  deli 
bardie  meridionalc.&CMflOTdw  ,  ^ 
plus  au  Nord  ,  par  Jean  Chryfofton 
chius  ;  l'Hiftoire  de  Lodi  {Laudii  P 
par  Jcan-Baptifle  Villanova  ,  trad» 
l'Italien  en  Latin  par  Alexandre  X 
font  les  dernières  pièces  de  la  pi 
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iiker  ,  l'autre  une  defcription  du  Lac 
irius  ,  autrement  Lac  de  Corne  ,  &  le 
^ifiéme  une  defcription  du  même  Lac  par 
ml  Jove.  On  a  enfuite  un  Traité  très- 
)urt  de  Galeace  Capella  De  Bello  MuJfiano\ 
luffinla  ,  c'eft  une  ville  fur  la  rive  gauche 
a  Lac  de  Corne.  Les  Annales  de  Crémo- 
e  par  Louis  Cavitelli  ,  depuis  l'origine 
e  cette  ville  jufqu'cn  1583.  &  le  Livre 
•Umbert  Locati  touchant  la  ville  de  Plai^ 
ince,  inritulé  Ûmhtrn  Locati  de  Placentins 
Irbis  îorigîne  ,  fuccejfu  o*  laudîbus  ,  ferîofa 
arratio.  Ce  Traité  qui  eft  par  Dialogues 
aroît  imprimé  après  coup,  puis  qu'il  corn- 
lence  un  nouvel  ordre  de  chiflBres. 

'as  Prinâpis  filides  de  la  Religion  &  de  la 
Vie  Chrétienne ,  appUquez  à  l* éducation  des 
enfans  ,  o'  afpUcables  à  totaes  fortes  de 
ferfonnes,  Ofpofez  atix  idées  feches  v"  Pela^ 
giennes  que  l*on  fait  courir  fur  femblables 
jujets.  Par  P.  P.  A  Amfterdam ,  chez  Hen- 
ri Desbordes  ,  dans  le  Kalver-^traat,' 
1705.  in  II.  pagg.  113. 

Kjr  P  o  I R  E  T  ,  après  avoir  attaqué  les 
défauts  véritables  ou* apparens  des  diffé- 
rentes Religions  du  Chriftianiïme  par  lesLet- 
très  dont  on  parlera  dans  lejoumal  du  14.N0- 
vembrede  cette  année,  cxpofe  ici  Ui  Princ\^t% 
fidides  de  la  Religion  o*dela  'ute  Chr éuenne  «^^\s. 

le/TcIn  â  été  de  renfermer  àaxvs  ca  ^^^^^'V 
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traiti^,  ce  qu'il  y  a  de  folide  &  d'effentir 
dans  la  Religion,  afin  de  l'infinuer  auïCB- 
fins ,  d'une  manière  alTei  claire  pour  le» 
en  ftciliter  l'intelligence  ,  &  alTez,  ampfc 
pour  fufiire  au  falut.  Cet  Ouvrage  a  diji 
été  traduit  du  François  (qui  cft  £a  premiot 
Langue)  en  Flamand  ,  en  AllemaDd,  ta 
Anglois ,  &  en  Latin  mis  à  côté ,  &  pu- 
blie plulîeurs  fois ,  &  en  pluficnrs  licui,  1 
Amfterdam  ,  à  Genève,  à  Hambourg,  i 
Lcijific  ,  à  Hall,  Coîmar,  Londres,  6c 
Edimbourg,  &c. 

L'Auteur  fe  flatte  que  fon  Livre  a  àé 
reçu  avec  une  approbation  univerfdle  da 
gens  de  bien ,  ce  (jui  vient  peut-être  de  ce 
que  fes  principes  n'ont  rien  de  contraire 
aox  différentes  Seftes  de  la  Religion  Chré- 
tienne, 8c  paroiffenc  conformes  aux  fenti- 
inens ,  tant  des  Proteftans  ,  que  des  Cï- 
tholiques.  Il  l'a  retouché  &  divifë  en  Gx 
Sedions. 

Il  examine  dans  la  première  Seftion, 
les  fautes  qui  fe  commettent  dans  l'édu- 
cation des  enfans;  &  il  y  pofe  pour  fon- 
dement les  principales  connoiffanccs  qui 
regardent  Dieu  &  fes  aiirihnn  ,  toachanf 
nos  âmes  &  Unnfacultex.,  qu'il  faut  incul- 
quer aux  enfans ,  &  prendre  foin  de  culti- 
ver dans  leurs  efprits  &  leur  mémoire. 

La  féconde  Seftîon  traite  de  U  ettlturt 
de  h  première  faculté  de  Vatne,  qui  cû  le 
^/ir  qu'on  appelle  niKitmcnj  \tt  tcwm  ^ 
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„  On  peut  expliquer  (  ce  font  les  pa- 
roles de  l'Auteur  )  afTei  clairement  è 
un  enfant  l'ufigi  du  defir  ,  5c  fon  im- 
portance à  l'égard  àc  l'ame  ,  par  une 
coraparaifon  qui  foit  de  fa  portée  :  & 
lui  dire,  que  le  defir  eft  à  l'ame  ,  ce 
que  la  bouche  &reftomac  font  au  corps. 
C'eft  par  la  bouche  &  par  l'eftomac 
que  le  corps  reçoit  fa  noarritute,  qui 
quand  elle  eft  bonne  le  repaît  &  l'en- 
tretient ,  &c  qui  l'indifpoffl  &C  le  tue, 
quand  elle  eft  nvauvaife  &:  venîmeufe: 
de  même  c'eft  par  le  defir  que  î'ame  eft 
nourrie  ,  ou  indifpofée  &  tuée  fpiri- 
tnellement  ,  félon  la  nature  des  cho- 
fes  aufqudles  elle  porte  ce  mime  defir. 
Comme  donc  pour  vivre  corporeUc- 
m^nt  il  &ut  bien  prendre  garde  de  ne 
mettre  dans  fa  bouche  ,  &  de  n'ava- 
ler dans  fon  eftomac  que  des  choies 
bonnes  ,  &  bien  ûines  ;  de  même 
Ûut-il  avoir  un  très-grand  foin  de  ne  re- 
cevoir dans  nôtre  defir  que  des  chofes 
bonnes  &  iàlutaires  ,  ft  l'on  veut  biea 
vivre  de  la  vie  de  l'arae-., 
11  eitplique  dans  la  troifiéme  Sefliîn  la 
Liltute  de  la  féconde  faculté  de  Pâme,  qui 
ft  celle  de  connoître;  &  à  cctti;  occifion 
marque  les  préeaAitions  que  l'on  doit 
rendre  contre  l'athéifrae  &  l'idcUUrie  nw* 
trrie  de  la  Raïfin  humainr. 
Lu  culture  de  Ja  joyc  cR.  Va  m^tvciï  i 
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la  quatrième  Section.    M.  Poiret   y  fai 

voir  d'où  il  la  faut  retirer;  où  il  faut  la  met 

tre  ,    &  comment  on  doit  la  tempérer 

,>  La  joye ,  dit-il,   ou  la  feculté  de  fc  ré 

„Sjouïr,  eft  la  faculté  finale  (s'il  faut  ainf 

„  dire)  &  perfe^ftionnante  de  nos  âmes, 

fj  lefquelles  en  effeti^e  font  faites  que  poui 

„  fe  repofer  dans  la  joye  ,  &ns  le  plaifir, 

,»  de  daiis  le  contentement,  hors  deqiioiauifi 

,,  elles  n*ont  point  de  repos.  Mais  le  mtl- 

9^  heur  des  hommes  eft ,  que  mettant  d'a- 

„  bord  lefbjetdeleur  joyedanscequin'cft, 

„  pas  folide,  ils  commettent  auffi  dès  leur 

,-,  enfance  une  erreur,  qui  étant  continuée, 

,>  leur  fera  perdre  infailliblement  le  prix  & 

,>  la  béatitude  étemelle... 

'  La  cinquième  Seétion  regarde  la  culture 

de  la  puiffance  d*agir  ou  ■  d'éxecutcr  ,  & 

donne  des  règles  particulierespour  Taâion,. 

&  pour  la  conduite  extérieure. 

La  fixiéme  &  dernière  Seâion  contient, 
quelques  autres  règles  particulières  pour  h. 
conduite  des  enfans  à  l'égard  de  Dieu  ,  à 
l'égard  des  pères,  des  mères,  &  des  Supé- 
rieurs ,  à  l'égard  de  leurs  parens  &  de 
l«urs  compagnons  ,  à  l'égard  d'eux-mê- 
mes. 

Il  y  a  à  la  fin  trois  Prières  ,  deux  en 
profe,  &  une  en  vers,  qui  font  affeéhieu- 
fcs ,  &  qui  n'ont  rien  d'ailleurs  qui  mérite 
d'être  relevé. 


DES   SÇAVANS.   OcTOB.    I707.  lïj 


LIVRES     NOUVEAUX, 

CRENII  (r^(7w^)Fafcis  Exercitationnm 
Philologico-Hilloricarum  ,  &c.  cditio 
noviiîîma  auélior  ,  in  %,  5.  vol,  Lug- 
duni  Batavorum  ,  afud  Ahrahamum  de 
Swart, 

Thefaurus  Librorum  Philologicorum» 
&  Hiftoricorum ,  &c.  in  t,  2.  vol,  Lug- 
duni  Batavorum ,  apud  Henricum  Teering, 

Mufeum  Philologicum  &  Hiftori- 
cum  ,  6cc.  in  8.  2,  vol,  Lugduni  Bata- 
vorum ,  JUmptibus  Abrahami  Vanàer  Mijn» 

Analeâa  Philologico-critico-Hiftori- 
ca  ,  6cc.  in  8.  2.  vol,  Amjlelodami ,  apud 
JanJfomo^Woisbergios, 

De  Philologiâ  ,  fludiis  Liberalis 
Doélrînae  ,  informatione  ,  &  educa- 
tione  litterariâ  Generoforutn  Adolefcen- 
tum  ,  &c.  in  quarto  ,  Lugduni  Batavo- 
rum,  ex  Officind  Davidis  Séverine, 

♦  De  fcription  Anatomique  des  Parties  de  la  Fem- 
fne,  qui  fervent  à  la  Génération'^  avec  un  traî^ 
té  des  MonJîreSfde  leurs  Caufes,  de  leur  Nature, 
cr  de  leurs  différences,  v  une  Defcription  Ana- 
tomique  de  la  difpojition  furprenante  de^quel- 
ques  Parties  externes  o*  internes  de  deux  En- 
fans  nez,  dans  la  ville  de  G  and  y  leiS,  Avril 
1  ']oyvc,Par Jean  Palfyh.Ac» KVjR\^^ 
chezJa  VeûvedeB.  Schoul^urio%-^*<^^* 
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Du  Lundi  7.  Novembre  M.  DCCV'Il. 


Onomafticon  Urbium  &  Loconim  SiCKC 
ScriptTirœ .  feu  Liber  de  locis  Hebraïds, 
GrîEcè  primiim  ab  Euseiio  Cjeju- 
KiENsi,  deinde  Latine  ,  fcriptus  ib 
HiERONrMo,in  commodîorcni  vcrô 
ordinem  redaiSus ,  variîs  additamenris 
i\i£t\is  ,  notifque  &  tabula  Geognphici 
judaES  illuftratus ,  operà  JacosiBok- 
FKERii  S.  J.  Recenfuit ,  &  animad- 
vcrfionibus  fuis  auxit  Jo. innés  Cie- 
».  I  c  u  s.  Acceffit  hnîc  Eiiitioni ,  B  &  0- 
CAKDi  Monachi  ex  Ordine  Pnedicato- 
ruin ,  Dcfcriptio  Temc  Sandhe  ,  Cdl- 
à-dire  ,  DifUoBnire  des  Villes  cr  des  anitt 
lieiix  Honi  itefiparU  dâtss  (Ecriture  Saimi; 
eamfo/ê  par  Eufebe,   traduit'par  S.  Jerô- 

■    nie,  mii  en  Mjiiltcxr  «rdrt  pw"     ' 
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Ci^»  revà  par  M,  le  Clerc  :'  avec  une  Def- 
cription  de  la  Terre  Sainte  ,  par  Brocard  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs,  A  Ami- 
terdam  chez  François  Halma.  1707.  in 
fol.  pagg.  191. 

T  E  Siège  qu  Eufebe  occupoit,  étant  en 
^^  Palelline  ,  il  ne  lui  étpit  pas  difficile 
de  faire  une  defcription  de  ce  Païs-là,  & 
de  donner  au  Public  une  lifte  de-tous  les 
lieux  qu'il  eft  neceflairc  de  connoître  pour 
bien  entendre  l'Ecriture  Sainte.  C'eft  ce 
qu'il  a  fait  par  ordre  alphabétique,  dans  ce 
Dicflionaire.  On  y  voit  non  feulement  les 
noms  des  Villes  &  des  Bourgs  de  laPalefti- 
ne ,  mais  auffi  ceux  des  Montagnes  &  des 
Fleuves,  avec  leur  fituation,  par  rapport 
au  terrcin  qui  étoit  échu  à  chaque  Tribu. 
U  marque  ordinairement  le  nom  que  TE- 
criturc  attribue  à  chaque  lieu  ;  dans  auel 
Livre  il  en  eft  parlé;  ce  qui  y  eft  arrive  de 
confiderable  ;  &  ii  le  nom  eft  changé  ,  il 
indique  celui  qui  étoit  en  ufage  de  fon 
temps- 

L'Ouvrage  d'Eufebe  ne  pouvant  fcrvir 
qu*à  ceux  qui  entendoient  le  Grec,  S.  Jé- 
rôme crut  qu'il  rendroit  un  fervice  conli- 
darablc  à  TLglife  ,  s'il  le  traduifoit  en  La- 
tin, n  y  travailla  donc  :  mais  comme  ce 
n'étoit  pas  la  coutume  de  ce  Iç^v^Tvt^^x^» 
de  "faire  ûmpkmcnt  l'office  de  TI?l^^3l&^^xx> 
lors  qu'a  ne  s'agiiToit  pas  des  UvNxe-s»  'ia.- 
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crei  i  il  fit  quelques  ch:ingcmcns  au  Dic- 
tionaire  d'Eufebe  ,  en  le  mettant  en  une 
autre  Langue.  Les  Auteurs  Grecs  ,  bien 
loin  de  perdre  quelque  chofe  entre  Tes  mains, 
Çagnoicnt  toujours  beaucoup.  Souvent 
ils  devenoient  plus  orthodoxes,  parletc- 
iranchement  qu'il  ftilbit  des  propoiiiioM 
dangereufes  ,  ou  par  les  corretSifs  qu'A 
joîgnoit  aux  expreiTions  furpe<fles.  Lon 
qu'il  n'étoit  pas  qudlion  de  matières  is 
Religion  ,  fon  érudition  lui  fourniffbit  tou- 
jours de  nouvelles  remarques  ,  dont  il 
cnrichilToit  fon  Auteur.  On  trouvera  dan) 
la  Traduction  de  ce  Livre  ,  pluj  d'une 
preuve  de  ce  que  nous  difons.  Aulïi  le 
Saine  Dofleur  nous  avertit-il  dans  h  Pré- 
foce,  qu'on  peutdgalcraent  lui  accorder  \»  ■ 
qualité  d'Auteur  ,  &  celle  d'Inreiprete, 
Le  long  féjour  qu'il  fit  en  Paleflûie,  &lc 
foin  particulier  qu'il  eut  toujours  desW- 
truite  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  i 
éclïircir  les  ûints  Livres ,  le  mirent  fort  Ok 
état  de  pcrfedionner  cet  Ouvrage, 

11  ne  le  rendit  pourtant  pas  aulB  pa^ 
feic  qu'jl  pouvoit  l'être.  Le  P.  Boo&e- 
lius  JefUite  l'ayant  esaminé  ,  y  obfem 
plulieurs  omifllons,  &  crut  qu'on  pouvoit 
y  introduire  un  meilleur  ordre.  Cela  l'în- 
•  vita  il  y  mettre  la  main  ,  &  à  en  donner 
une  nouvelle  EdiHon.  11  comptoit  de  ne 
ftire  -paroitre  que  k  Lalio.  de  S.  Jérôme, 
ne  j'i'niagiiDint  pas  i\\ic  \<i  Giet  Sï.'oSÉQt 
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fubfiftàt  encore.  Il  fut  heureiuement  dé- 
trompé dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris; 
le  texte  original  de  l'Evcque  deCefarée, 
fe  trouva  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Bonfrerius  traduifit  ce  texte  ,  &  forma 
fon  Edition  à  trois  colomnès. 

Cet  Ouvrage  de  S.  Jérôme  ne  meritoit 
pas  moins  que  les  autres  1  application  du 
Père  Martianai  ,  qui  n*a  pas  manqué  de 
confronter  TEdition  dé  Bonfrerius  ,  & 
avec  le  même  Manufcrit  grec  que  ce  Je- 
fuite  avoir  fuivi ,  &  avec  quantité  de  Ma- 
nufcrits  latins  de  S.  Jérôme.  Cette  confron- 
tation lui  a  fait  découvrir  phifieurs  fautes , 
foit  de  Bonfrerius ,  foit  de  l'Imprimeur, 
leiguelles  il  a  eu  foin  de  corriger. 

M.  le  Clerc  avoue  dans  la  Préface  de  ce 
volume ,  .qu'il  a  profité  des  découvertes  du 
Benedidtin  ,  6c  que  fon  Edition  lui  a  été 
d'un  grand  fecours  pour  redhfîer  celle  de 
Bonfrerius.  Il  vouloit  d'abord  fe  conten- 
ter de  ^ettc  revifion  j  mais  il  a  cru  dans 
la  fuite  ,  qu'il  ne  feroit  pas  mal  d'ajouter 
de  nouvelles  notes  à  celles  de  Bonfrerius. 
Quoi  que  ces  note?  regardent  principa- 
lement le  Texte  grec  d'Eufebe  ,  M.  le 
Qerc  ne  laifle  pas  d'y  inférer  diverfes  Re- 
marques critiques  furies  Verfions.  L'E- 
vêque  de  Celarée  ,  U  Moine  de  Bethléem , 
le  Jefuite,  le  Benediélin ,  fe  font  quelque- 
fois écarter  de  la  vérité  ,  félon  lui  ,  & 
il  clpcre  qu'on  ne  trouvera  çîis  m^uMm 
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que  dans  ces  occa£ons  il  abandonne  Icm  I 
lentiment.    L'ordre   dans  lequel  il  a  rin-  f 
gé  tout  ce  qui  entre  dans  cette  Edition,  L 
cfl  fort  commode.  Chaque  page!  cft  dîvi- 1 
fée    en  trois   colomnes  ,     comme   daml 
l'Edition   de  Bontrerius,    Le   Tcïte  gttc  1 
fait    la  colonine   du    milieu   ,     &  l'on  1 
voit  d'une   part    la    Vcrfion  de  S.   jao-  1 
me  ,    &  de  l'auirc  ce!l;_de  Bon&eiiffi.  [ 
Comme  les  articles    fe    répondent  ,    on 
découvre  d'un  coup  d'œil  ce  que  S.  Jf- 
ïôme   dit  de   plus   qu'Eufcbc.     Pour  les 
Additions  que  Bontreiius  a  faites  à  l'uo 
&  à  l'autre  ,    une  iîtuaiion  diffL'reine  ies 
fait  d'abord  reconnoiire;  elles  coupent  les 
trois  colomneij&iienncQt  toute  lalwgoa 
de  la  page.  Au  bas  des  pages  font  les  notcî 
de  Bontrcrius,  8c  celles  de  M.  le  Clerc, en    ' 
caraiftercs  plus  petits  que  le  refte.   Ces  der-    , 
nieres  font  très-courtes  pour  U   ^ibVL 
Celles  de  Bonfrerius  font  d'uncJuûeW- 
gueur,  &  remplies  d'érudition.  Tel  eft  !'»■ 
vantage  de  ceuï  qui  travaillent  lesprcniiers 
fur  un  fujet  borne  ;   plus  ik  font  habiles. 
moins  ils  lailTent  d'oblervatioiis  à  faire. 

Après  le  Diflionaite  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  trouve  ici  une  Carte  Géo- 
graphique de  la  Terre  de  PromiJSon. 
C'eft  celle  d'Adrichomius,  mais  tellement 
changée  par  Bonfrerius  ,  qu'on  ne  lare- 
connoit  prefque  plus.  Ce  fçavant  Jcfuite 
lenà  nifoa  de  ces  diaTv&e'mc^  ,  iwaî  mo. 
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difcours  qui  accompagne  la  Carte.  Il  y 
remarque  jufqu*à  trente-quatre  fautes  con- 
ûderables  où  Adrichoinius  eft  tombé  j  ôc 
en  cenfurant  cet  Auteur  ,  il  s'appuye  tou- 
jours fur  l'autorité  ou  de  1  Ecriture ,  ou  de 
Jofephe,ou  d'Eufebe,ou  de  S. Jérôme,  ou 
de  Ptolomée. 

La  defaiption  de  la  Terre  Sainte  ,  qui 
fuit  ce.  difcours ,  avoit  déjà  été  donnée  au 
Public  par  Simon  Grynée  à  Bafle  en  1555. 
Brocard ,  Dominiquain,  qui  en  eft  TAutcur, 
Y  parle  comme  témoin  oculaire.  Les  La- 
tins -étoient  maîtres  de  Jerufalem  &  des 
Provinces  voifines ,  lors  qu'il  fit  fon  voya- 
ge. En  parlant  du  Château  de  Sandalide , 
il  dit  que  le  Roi  Baudouin  Tavoit  bâti ,  & 
qu'il  en  avoit  fait  préfent  à  quelques  Gen- 
tilshommes. Dans  fa  defaiption ,  le  Perc 
Brocard  part  toujours  de  la  Ville  d*Acre 
ou  Rolemaïde ,  où  il  avoit  établi  comme 
le  centre  de  toutes  fes  courfes.  Il  parta- 
ge fon  Ouvrage  en  13.  chapitres.  Le  r. 
aionne  une  idée  générale  de  la  Syrie  ,  de 
la-  Phenicie ,  de  la  Paleftine  ,  &  de  l'Ara- 
bie. Le  1.  renferme  une  defcription  de  la 
Ville  d'Aae  ,  de  celles  de  Tyr  &  de  Be- 
ryte,  &  de  quelques  autres.  Dans  le  3.  le 
4  ,  le  5  ,  le  6 ,  &  le  7 ,  l'Auteur  parle  des 
contrées  &  des  lieux  delà  Terre  Sainte  qui 
font  au  Septentrion ,  à  TOrient ,  &  au  Mi- 
di de  la  Ville  d'Acre.  Il  décrit  dans  le  8. 
Chapitre,  h  VilJe  de  Jeru&ie^xv>  î>c  à.\Tss.\^ 
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9  ,  les  Montagnes  qui  environnent  ci 
ville.  Ce  même  Cliapitre  contient  divi 
fes  remarques  fur  Joppc.fur  Bethléem,  C\ 
Rama ,  &  for  quantité  d'autres  endroits 
que  l'Ecriture  a  rendus  fort  célèbres,  l 
lo.  chap.  traite  des  lieux  que  le  P.  Brocai 
place  à  l'Occident  de  la  Ville  d'Acre:  K 
font  la  caverne  d'Helie ,  Se  la  demcu 
d'Elifée,  qm  étoicnt  occupées  par  àcsCi 
mes;  h  Ville  de  Céfarée  ,  les  Villages  < 
GeiJ*-ei«-deBetlifames,&c.  Sur  la  fin  de 
ch^itre  ,  l'Auteur  marque  l'étendue  de 
Terre  Sainte  ,  8t  lui  attribue  environ  6 
liciiës  de  longueur ,  fur  environ  i6.  Uem 
de  largeur.  Dans  le  lo.  chap.  il  nous  ei 
trctient  de  la  fertilité  de  ce  Pais  ;  il  y  ao 
du  cotton  ,des  cannes  de  fucre  ,  des  por 
mes  de  paradis,  des  figues ,  des  grenades 
des  oJives ,  des  melons ,  &  ■  une  infini 
d'autre*  fruits  délicicui.  Les  pommes  o 
dinaires ,  les  poires ,  les  cerifes  ,  les  noix 
font  rares ,  il  faut  qu'on  y  en  porte  i 
Damas:  mais  en  récompenfe  on  trouve  i 
quelques  endroits  d'excellentes  vignes  q 
portent  jufqu'à  trois  fois  par  années;  8t 
froment  y  eft  par-tout  d'un  goût  fî  exqu 
que  le  P.  Brocard  avoue ,  qu'il  n'a  mani 
nulle  part  de  meilleur  pain  qu'à  Jcrulàlci 
n  y  avoit  de  fon  temps  des  HabiCans  i 
toutes  Nations  dans  la  PalefKne  .  îc 
font  le  fujet  de  fon  ii.  chap.  Jl  y  don: 
en  peu  de  mots  le  carafteic  ies  çimà^î] 
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de  ces  Nations.  Les  Sarraxins  étoient  in- 
continents ,  mais  charitables  ;  les  Syriens  , 
perfides  &  avares  ;  les  Madianites  ou  Be- 
duins,  belliqueux  j  les  Afîfins,  féroces',  & 
jaloux  de  leur  liberté.  De  tous  les  Peuples 
de  la  Paleftine,  les  plus  méchants ,  félon 
lui  ,  &  les  plus  corrompus  ,  étoient  les 
Chrériens  venus  d'Europe  ;  Des  homicides , 
dit-il ,  des  voleurs  ,  des  inceftueux  ,  de« 
adi^l^es ,  des  traîtres ,  qui  craignant  la  pu- 
nition de  leurs  crimes  en  Efpagne,  en  Fran- 
ce ,  en  Allemagne  ,  ou  ailleurs ,  paffent 
dans  la  Terre  Sainte ,  y  vivent  d*iuie  ma- 
nière fcandaleufe  ,  &  y  engendrent  des  en- 
fans  encore  plus  déteftables  qu'eux.  Com- 
me le  P.  Brocard  avoit  voyagé  en  Armé- 
nie ,  il  s*étend  affez  fur  la  diïciplinc  du  Cler- 
gé de  ce  Païs-là.  Si  la  femme  d'un  Prêtre 
tomboit  en  aduhere ,  eHe  étoit  condamnée 
à  avoir  le  nez  coupé  ;  ôc  fi  quelque  hom- 
me ofoit  enTuite  avoir  commerce  avec  el- 
le ,  on  le  faifoit  Eunuque.  C*eft  ce  que  j*ai 
vô  une  fois  de  mes  propres  yeux  ,  dit  nô- 
tre Dominiquain.  Après  la  mort  d'un  Prê- 
tre ,  fi  fa  Veuve  fe  remarioit,  on  la  brûlok 
toute  vive  ;  mais  fi  elle  préferoit  au  ma- 
riage le  métier  de  courtiûne,  on  ne  lui  fai- 
foit rien.  De  là  vient  que  le  nombre  de 
ces  fortes  de  femmes  eft  fi  grand  en  Armé- 
nie, ajoute  r Auteur.  Le  dernier  Chapitre 
de  ce  Livre  contient  une-  Defcriçtiosv  fe 
TEgyptc. 
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ForojulieniU  Pbilof.  6c  Medici ,  ac  Pb-  ' 
lofophicïe,qu»  Bononiœ  eft.Acadcmia:  I 
Phyfico-Med.  &  Anatomes  ProfeiToris .  | 
Advalâria  Anatotnica  iitimâ ,  ab  eo  nu- 
.  per  in  eâHem  Academia  publiée  lefti , 
multis  dciode  accefGonibus  ,  novifquc 
iconiflnis  adaufta ,  8c  viris  pricilantiffimis  ] 
quidera  Academite,  Prinapi.aciB"' " 
'.'bus  D.D.D.  BoMnit.  1706.  Jv/ff 
I'  dinanM  Pifarri,  /ttlf figm  Sanfli'j/item, 
,  C'c]l-à-tîirc  ;  Premiers  Mimohti  jtM- 
tomiqHes  dt  Jcna  Baptiltc  Morn^oi  , 
'Médecin  de  Tarli  ,  V  Profeffeur  SA^ita- 
mie  dans  l'Acaâtmie  de  Boulagne ,  ei-inUM 
lài puhliquerniKt  par  tAutear,dani  û  */- 
mi  jicademit ,  v  à  préfent  tuumtnt 
fhfiears  Etmarquci ,  v  it  ptajaurt  jr^uns 
muvellt!  ;  didiex,  au  Prijîdeat  o*  eux  Ma- 
ires Membres  iUuflres  dt  citie  Aeadtmt.  A 
Boulogne,  de  l'iuipreffion  èe  Verdàimi 
Firani  ,à  l'Image  S.  Autoitic.  i^oé-ptiit 
in  fulio ,  pagg.  48. 

Vf  R.  Morgagni.dans  ces  Memoires,-iioDî 

donne  divcries  obfervations  d'Anaio- 
mic:  il  y  en  a  de  nouvelles  dont  il  fe  dé- 
clare rAiileur  ;  d'anciennes ,  qa'il  Te  pio- 
pofe  de  tjier  de  l'oubli  ;  &  d'autres  ,  qiii 
.n'étant  pas  bien  çoJiflantes  parmi  les  Ana- 
tpmi/lcsj  fe  ti^oïivetvt  id  çdîwd»  ^t  les 
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recherches  qu'il  a  faites.  Ces  trois  fortes 
d'obfeiTations  font  feparées  en  trois  arti- 
cles :  le  premier  renferme  celles  dont  on 
efl:  redevable  à  nôtre  Auteur:  le  fécond  , 
celles  qu*il  fe  propofe  de  reffufciter;&  le 
troifiérae  enfin  ,  celles  qu'il  prétend  avoir 
édaircies  parfes  propres  obfervations.  Nous 
parlerons  des  unes  &  des  autres  ,  fuivânt 
Tordre  que  nous  venons  de  marquer. 
.  L^  découvertes  que  contient  le  pre- 
mier artide ,  font  premièrement  deux  glan- 
des du  Larynx  ,  appellées  par  fAuteur  , 
glandes  Aritmotdes ,  à  caufe  qu'elles  font  fi- 
tuées  chacune  vers  un  des  mufcles  aritenoï- 
diens.  Il  dit ,  qu'il  n*a  vu  aucun  Auteur 
qui  les  ait  décrites  ;  c'eft  pourquoi  il  les 
décrit  ici. 

Secondement,  quatre  ligamens ,  deux  de 
répiglotte,  &  deux  des  lèvres.  Il  avertit , 
qu'encore  que  les  ligamens  de  l'épiglotte 
fe  préfentent  comme  d'eux-mêmes  dans  la 
difledion  ,  il  ne  s'étonne  néanmoins  pas 
qu'ils  ayent  échapé  aux  Anatomiftèsjpuif- 
que  ceux  des  lèvres  Qvi  font  bien  plus  vi- 
fibles ,  leur  ont  échapé  auffi. 

Troifiémement ,  le  véritable  chemin  des 
mufcles  hyotiroïdien  &  llemotiroidien,  lef- 
quels  ne  vont  point  s'implanter  à  la  bafe 
du  cartilage  fcutiforme ,  comme  le  croyent 
la  plupart  des  Anatomiftes. 

Quatrièmement, une  ouverture,  qui  en, 
quelques  perfonncs  fe  trouve  à  la  rax:in:e  de 
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la  langue ,  &  qu'on  pourroit  prendre  mal-  à 
propos  pour  quelque  ulcère. 

Cinquièmement, des  fibres  qui  vont  des 
uretères, au  col  de  la  veffie  ,  '^où  elles  for- 
ment un  corps  rond  &  long,  affez  gros  & 
compadle. 

Sixièmement ,  des  ouvertures  particuliè- 
res ,  remarquées  dans  la  furface  intérieure 
&  fupcrieure  de  Turetre  d'un  homme  r  qui 
font  comme  de  petits  tuyaux  excrçtoires 
qui  verfent  dans  Turetre  une  humeur  blan- 
diâtre. 

Septièmement  ,.  un  grand  nombre  de 
glandes  ,  dont  les  nymphes  font  parfemées. 

Huitièmement ,  la  véritable  figure  que 
forment  les  plis  du  vagina  ,  laquelle  n*eil 
point  circulaire  ,  comme  les  Anatomifti» 
l'ont  crû  ,  mais  fe  trouve  interrompue  par 
des  intervalles  tendineux. 

Neuvièmement,  la  difpofîtion  des  valvu- 
les, qui  font  les  plis  du  vagina  ,  lefquelles 
font  tournées  en  bas^&  non-en  haut. 

Voilà  en  abrégé  les  découvertes  qui  com- 
pofent  le  premier  article  :  pour  ce  qui  eft 
Hu  fécond  ,  où  font  quelques  obfervations 
anciennes  qui  ont  été  négligées ,  &  que 
l'Auteur  prétend  tirer  de  l'oubli ,  voici  en 
quoi  il  confifte. 

Galien  a  remarqué  dans  le  cartilagç  cri- 
coïde ,  de  petites  avances ,  ou  têtes;  &  dans 
le  cartilage  aritenoïde,  de  petits  finus.  Nô- 
tre Auteur  prétend  ,  qu'on  n'a  pas  fait  af- 
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fci  d*attention  à  cette  remarque  ,  &  que 
les  nouveaux  Anatomiftes  ont  tort  de  n'a- 
voir pas  décrit  ces  têtes  &  ces  fînus  ,  puif- 
oue  c*eft  ce  qui  fert  à  l'articulation  de  ces 
deux  cartilages, &  qui  contribue  à  la  prin- 
cipale aétion  du  larynx. 

Le  même  Galien  a  découvert  à  l'entrée 
du  larynx,  des  cavitez,  qu'il  appelle  les  ven- 
tricules du  larynx.  On  s'étonne  ici  que  les 
Anatomiftes  modernes  ayent  néglige  cette 
découverte  ,  vu  qu'elle  peut  beaucoup  fer- 
vir  à  expliquer  les  diflferensfons  de  la  voix. 
Ce  qui  le  fait  conjecturer  à  nôtre  Auteur  , 
c'cft  que  les  grenouilles  ont  vers  les  oreil- 
les une  cavité  recouverte  d'une  membrane 
fine  6c  lâche  ,  qui  dans  le  temps  de  leurs 
croaffemens  fe  dilate  confiderablement  par 
rintrodudion  de  l'air  ;  en  forte  qu'il  y  a 
toute  apparence  que  ces  cavitez  contribuent 
au  retentiffement  du  cri  de  ces  animaux. 
Au  refte,  ceux  qui  voudront  voir  de  quel- 
le manière  fe  forme  la  voix  ,  peuvent  lire 
le  Mémoire  de  M.  Dodart  fur  ce  fuj  et,  dans 
l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, de  1700.  pag.  238.  Ed.  de  Paris,  &  308. 
Ed.  d'Amft. 

Caflerius ,  Bauhin  &  Riolan ,  ont  trouvé 
un  ligament  moyen  ,  qui  fert  à  élever  l'é- 
piglotte.  Nôtre  Auteur  dit ,  qu'il  ne  fçache 
aucun  Anatomifte  qui  après  eux  en  ait  parlé. 

Vefaleaobfervé  un  autreligament,  qu'on 
appelle  ici  Ugamentum  pems  fuf{m[<mum.  \K. 
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Morgagni  dit  que  peu  d'Anatomiltes  mo- 
dernes en  ont  fait  mention. 

Arantius  a  remarqué  dans  les  valvules  de 
raorte  ,  &  dans  celle  de  l'artère  pulmonai- 
je ,  de  petits  corps  cartilagineux ,  que  nôtre 
Auteur  dit  être  très-dignes  de  remarque, & 
fur  lefquels  il  fait  diverfes  reflexions. 

Voilà  pour  ce  qui  eft  des  deux  premiers 
articles  :  venons  au  dernier,  oii  T Auteur  fc 
propofe  d'éclaircir  quelques  points  qui  par- 
tagent les  Anatomiftes. 

.  Les  points  qu'on  examine  ici ,  font ,  i. 
La  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  ,  par 
le  trou  ovale  ;  queftion  long-temps  agitée 
entre  M.  Tauvri  &  M.  Meri ,  &  entre  M. 
du  Vemey  &  le  même  M.  Meri. 

2.  Le  chemin  que  tient  la  veine  ûmbili- 
cale. 

3.  Ce  que  c'eft  que  les  glandes  de  Toeil, 
&  fur-tout  la  caroncule  lacrymale. 

4.  Si  parce  que  les  cartilages  du  larynx 
font  quelquefois  ofTeux  &  pleins  de  mocl« 
le ,  quelques  Anatomiftes  ont  eu  raifon  de 
les  mettre  au  rang  des  os  ? 

5.  En  quel  lieu  les  cartilages  de  la  tra- 
chée artère  ceffent  d'être  demi  annulaires  , 
&  deviennent  tout- à- fait  circulaires  ;  fi 
c'eft  à  l'entrée  des  poumons ,  ou  à  l'en- 
droit où  la  trachée  fe  partage  en  deux 
branches?  Le  fentiment  commun  eft  qu'ils 
achèvent  leur  cercle  à  l'endroit  où  la  tra- 
d)ée  aitere  fe  divife  en  deux  branches .  ce 
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^ui  vient ,  à  ce  que  l'on  prétend  ,  de  ce 
qu'alors  ils  ne  touchent  plus  à  rœfophage. 
N'ôtre  Auteur  veut ,  qu'ils  ne  deviennent 
circulaires  ,  que  lors  qu'ils  font  parvenus 
dans  les  poumons. 

6.  Quelle  eft  la  grandeur  &  la  fîtuation 
des  glandes  de  l'àpre-artere  ?  Les  uns  difent 
que  ce  font  des  glandes  miliaires  »  6c 
qu'elles  fe  trouvent  dans  la  tunique  inté- 
rieure ,  ou  auprès  de  cette  membrane  : 
d'autres ,  qu'elles  font  plus  grofles  que  les 
glandes  miliaires,  6c  qu'elles  font  fituéesfur 
la  tunique  mulculeufe.  L'Auteur  fe  range 
du  parti  de  ees  derniers. 

y.Si.la  glande  thyroïde  n'eft  qu'une  glan- 
de,  ou  fi  c*en  eft  deux ,  6c  fi  elle  a  un  con^^ 
duit  particuher  ?  M.  Morgagni  prétend  que 
cette  glande  n'eft  qu'un  corps  unique. 

8.  Si  les  mufdes  coracohyoidiens  prenr 
nent  leur  origine  de  l'apophyfe  coracoïde 
de  Tomoplate,  ou  du  côté  fuperieur  de  l'o- 
moplate ?  Nôtre  Auteur  prétend  ,  que  le 
premier  fentiment  eft  une  erreur. 

9.  Si  les  extrémitez  des  mufdes  thyro- 
aritenoïdiens  s'infèrent  à  la  racine  de  l'épi- 
glottc,  6c  font  les  abaiffeurs  de  ce  cartilage , 
comme  le  prétend  Fabridus  ;  ou  s'il  eft 
vrai ,  comme  le  foutient  Placentius,  que  les 
fibres  de  ces  mufdes  n'aillent  point  à  la  ra- 
cine de  l'épiglotte  ?  M.  Morgagni  eft  de  ce 
dernier  ientiment. 

10.  Ce  que  c'eft  que  ce  qu'on  aççelle 
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II.  Enfin  ,  quelle  eft  la  véritable  fitua- 
tion  des  trompes  j  &  quelques  autres  point: 
concernant  les  organes  de  la  généra 
tion. 

L'Auteur  ne  fe  donne  point  ici  poui 
un  Anatomifle  confommé  ;  il  déclare  que 
les  autres  font  plus  verfez  que  lui  ;  il  dii 
qu'il  communique  feulement  fes  Remar- 
ques au  Public  ,  fans  prétendre  fe  préfère 
à  perfonne:  il  avertit  même  dès  le  com- 
mencement ,  que  les  obfervations  qu'i 
donne  ,  à  les  examiner  chacune  à  p^ , 
font  de  petites  obfervations ,  obfervatiuncw 
las ,  &  que  ce  n'eft  qu'en  les  joignant  en 
femble  ,  qu'elles  peuvent  paroître  quelque 
chofe.  Nous  ne  fçaurions,  au  relie,  rc- 
fufer  ici  une  louange  à  l'Auteur  ,  c'dl 
que  fa  latinité  eft  pure  ,  concife  ,  &  éle 
gante. 

Abrégé  de  la  Sainte  Bible ^  enferme  de  Que/- 
fions  v  de  Réponfes  familières  ,  tiré  de  ^f 
ferens  Auteurs  :  divifé  en  deux  Parties,  P'An* 
cien  ^  le  Nouveau  Teftament,  Par  Bon 
R.  G.Prétre  ct*  Religieux  de  l'Abbaye  Roya- 
le de  S,  Ouen,  de  la  Congrégation  de  S,  Maur» 
A  Roiien  chez  Nicolas  le  Boucher  ,  ru< 
neuve  de  S.  Lo.  1707.  in  12.  pagg.  dio 

T^  O  M  R.  G.a  fort  bien  fait  d'avertir  dam 

fon  Titre  ,  que  cet  Abrégé  de  la  Bibl< 

a  été  tiré  di  différent  Auteurs  \  fans  cela»  01 
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y  auroit  pas  penfé ,  &  on  feroit  demeu- 
dans  la  perfuafion  où  l'on  a  été  jufqu'à 
éfent, que  labregé  d'un  Livre  ne  fe  pou- 
Dit  tirer  que  du  Livre  même.  Selon  tou- 
s  les  apparences ,  ce  que  Dom  R.  G.  a 
)ulu  dire,c'eil  qu'il  a  tiré  de  difFerens  Au- 
urs  quantité  de  petits  éclairciflemens  ,  8c 
cme  un  certain  nombre  de  faits,  qu'il  s'eft 
û  obligé  d'inférer  dans  fon  Abrégé  de  la 
cble. 

On  trouve  quelques-uns  de  ces  édairciA 
mens  dans  l'Hiftoire  de  Caïn.  „  Pourquoi 
Dieu  ne  condamna-t-U  pas, Caïn  à  la  morti 
Dieu  laifTa  la  vie  à  Gain,  comme  le  plus 
grand  &  le  plus  terrible  de  tous  les  char 
timens,  en  le  laiflant  vivre  fur  la  rouël'e.^ 
pace  de  quelques  fiecles  pour  punition  de 
fon  crime  :  Cupidum  morte  luere  deliâlum  , 
mort  intérim  vetuit ,  dit  Tertullien.  C.  Afàrr. 
liv.  2.  §.  25;.  Dieu  ne  voulut  pas  fafre  mou- 
rfr  Gain  qui  defiroit  la  mort  pour  expier 
fon  crime  ,  au  fentiment  de  cet  Auteur. 
Comment  accordez^vous  cette  malediâiion  , 
avec  ce  que  dit  l*  Ecriture  ^que  Caïn  habits 
dans  la  Région  orientale  ifEdeni^,  somme 
parle  V  Hébreu ,  qu*il  habita  au  pais  de  Nod  > 
Gen.4.  v.  16.  Il  ne  faut  pas  entendre  ce- 
la en  forte  qu'il  courut  partout  le  mon- 
de ,  mais  parce  qu'il  changcoit  fans  ceflc 
de  lieu.  Caïn  accepta-t-il  cette pj^nition  avec 

foumiffion  ?  Non>  car  Cim  i\x\\^\çxi,^^^ 
fe  voyait  par  ce  châtimeivt  «'^o'sfc."^  ^x.^^ 
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„  tut  de  tous  ceux  qui  le  trouveroient 
„  répond:!  le  Stigniur  a  Càm  t  Dieu  i 
„  Cïïn  que  cela  ne  feroit  pas ,  &  qu'il 
„  troit  un  fignc  fur  luL  ^luil  iieit  m  fi^ 
;,  Càin  !  Ce  pouvoir  être  un  tremble 
„  continuel  fur  fon  corps,  qui  rendoit 
„  ble  l'agitation  continuelle  de  fa  coni 
,,  cc.Gen.4.  15.  Par  qui  Caia  ptuvfii- 
„  tué  ,  fui/qu'il  femble  qit'il  n'y  avrit 
,j  d'hommes  jur  la  lerri ,  qu'Adam ,  Ei 
„  luiiMim  8î  Eve  ont  pu  avoir  beau 
,1  d'enfans  Se  petit-Als  dans  Tefpace  d( 
j,  ans,  dont  l'Écriture  ne  parle  pnini 
„  ainfi  les  hommes  pouvoient  Étie 
„  beaucoup  muiripjira,  " 

A  l'égard  des  faits  que  Dom  R.  G 
pas  trouvez  dans  la  Bible ,  &  qu'il  a  i 
bligé  de  prendre  ailleurs, nous  en  avoi 
exemple  dans  fon  Abrégé  des  Livres  de 
chabées.llatirédejofephe  ce  quiman 
ces  deux  Livres ,  pour  achever l'Hiftoi 
Juifs,  &:  pour  la  conduire  jufqu'au  tenr 
la  naiffance  deJefus-Chrift.LesdeuxL 
des  Machabées ,  ne  contieiment  que 
toire  de  51,  années,  &  finifient  auPon 
de  Jean  Hircan.  L'Auteur  auroit  pu  ' 
aufli  fon  Abrège  ;  mais  il  étoit  iuft< 
l'ayant  poulTé  jufques-là,  il  donnât  a  fes 
teurs  du  moins  une  légère  idée  de  lafu 
qu'il  leur  fit  connoître  l'état  des  Juifs 
leurs  derniers  Rois,  8c  fous  les  Roma 
étûic  à  propos  autïi  qvi\\  çîAix  io'to 
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a  foin  de  le  faire ,  des  Phariiiens ,  des  Sad- 
ducéens ,  des  Effeniens ,  des  Samaritains , 
des  Hemerobaptiftcs  ,  &  des  Herodiens  : 
Sedes  qui  partageoient  les  Juifs  ,  &  dont 
-la  connoiffance  eft  neceflaire  pour  l'intel- 
ligence du  Nouveau  Teftament. 

Ceux  qui  aiment  à  être  inftruits  à  fonds, 
doivent  avoir  recours  à  d'autres  Ouvrages. 
Dom  R,  G.  s'eft  fi  peu  étendu ,  en  parlant  de 
la  plupart  des  Livres  de  l'Eaiturej  qu'il  fem- 
blc  qu'il  avoit  plutôt  entrepris  de  les  indi- 
quer iimplement ,  que  de  les  abréger.  Ce 
qu'il  dit,  par  exenaple,  du  Livre  des  Pfeau- 
mes,  ne  contient  pas  tout-à-fait  un  feuil- 
let. On  y  voit  éntr'autres  queflions ,  cel- 
le-ci :  „  §ltfî  eft  VAutewr  du  Livre;  .des 
„  Pfiaumes  t  On  attribue  tous  les  Pfcau^ 
99  mes  à  David  ,  quoi  qu'il  ne  les  ait  pas 
„  tous  compofcz  :  Moyfe  ,  Samuel ,  Ef- 
9>  draSr  &  pluûeurs  autres  >  dont  le  nom 
>9  eft  au  commencement  du  Pfeaume  ,  y 
>,  ont  eu  part."  Cela  a  befoin  de  preuve. 
Les  Auteurs  qu'on  affocie  ordinairement 
ivec  David ,  font  Alàph  >  Moyfe  >  Salo- 
Bion,  Eman,  6c  Ethan. 

La  première  Partie  de  cet  Abrégé  s'é- 
tend jufqu'à  la  page  379.  &  la  féconde  juf- 
qu*à  la  page  610. 

Obfcrvationes  J.  G.  D.  Caroli  An* 
TONxi  DE  LucA  ,  Melphiéteulis ,. 
ad  Librum  primum  Ueâatunx  Cût&^7 
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tationum  D.  Hector  i  s  Capycii 
L  A  T  R  o  ,  Marchionis  Torelli  ,  olim 
Advocati  famigeratiflimijdeindè  in  facr. 
Reg-  Conf.  Confiliarii  ,  &  deraum  Rc« 
gjî  CoUateralis  Confiliarii  ,  Ré^amque 
Cancell.  Regni  hûjus  Regentis  mcri- 
tiflimi.  In  quibus  obfervatianibus  prin- 
cipaliores  Quaeftiones,  reram  judicatarum 
fuffragiis  ,  recentiorumque  Doftorum 
auéloritate  conftabiliuntur,  &  illuftrantur, 
novae  fupplentur  &  excitantur,notabiliorc$ 
in  foro  quotidie  occurrentes  proponan- 
tur,  de  contradtibus  nempè,Donationibu$, 
Majoratibus ,  &c.  Opus  praecipuè  in 
foro  verfantibus  valdè  utile  6c  necêffa* 
rium  ;  argumentis,  fummariis  ,  &  du- 
plici  indice ,  argumentorum  fcilîcet  & 
rerum ,  locupletatum.  Neap,  Ex  3Jf- 
fographîa  g,  Francifci  Mollo,  1701.  Sumf* 
tibtis  Nicolai  Rifpoli  C*eft-à-dire  :  Ok- 
fervations  de  Charles  Antoine  de  Luca  ,yîir 
te^premîer  Livre  des  Confeils  choifis  de  AL 
Hedlor  Capece  Latro ,  Marquis  de  TorelU, 
CTT. .  A  Naples  ,  de  rimprimerie  de 
Q.  François  Mollo.  1702,.  aux  frais  de 
Nicolas  Rifpoli.  in  fol.  pagg.  234. 

E  s  Confeils  &  les  Réponfes  des  Juril- 
confultes ,  font  les  plus  précieux  mo- 
numens  de  la  Jurifprudence  ancienne  & 
nouvelle.  La  fonélion  en  eft  li  relevée, 
çu'eJJe  eiî  toute  divine»  comme  il  paroît 
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par  le  Texte  facré.    Moyfe ,  comme  Juge 
du  Peuple  d'Ifraël,   coniulta  Dieu,  fur  ce 
que  les  filles  de  Salphaad  demandoient  la 
fucceflion  de  leur  père  ,  qui  n*ayoit  point 
laiffé  d'enfans  mâles  ;   &  Dieu  lui  repon- 
dit ,  que  la  demande  des  filles  de  Salphaad 
étoit  iufte  ^    &  il  ordonna  que  les  filles 
fuccederoient  aux  biens  de  leur  père,  quand 
elles  n'auroient  point  de  frère  ,  &  que  les 
biens  de  celui  qui  mourroit  fans  enclins , 
pafleroient  à  fon  plus  proche  héritier.  Par- 
mi les  Romains ,    ceux  qui  avoient  paffé 
par  les  premières  Charges  delà  Republique, 
donnoient  les  heures  de  leur  loifir  aux  Ci- 
toyens, qui  venoient  les  confulter.    Ccft 
dans  ces  réponfes.  qu'on  voit  briller  la  vi- 
vacité de  Tefprit  oc  le  bonfens,  &  que 
les  Jurifconfultes  fe  font  appliquez  avec 
plus  de  foin  à  chercher  &  à  difcuter  les  vé- 
ritables points  de  dccifîon  dans  les  Con- 
trats &  les  conventions ,  dans  les  Tefla- 
mens  &  difpoûtions ,  dans  les  Loix  &  Sta- 
tuts ,    dans  Tordre  judiciaire  ,    dans  les 
différentes  Jurifdiâions ,    &  à  pefer  mû- 
rement toutes  les  prconftances  de  chaque 
chofe.    Le  premier  mérite  d*un  Avocat, 
eft  d'être  utile  aux  perfonnes  qui  le  conful- 
tent  ;   c'eft  le  but  où  doit  tendre  fa  prin- 
cipale étude.    L'Auteur  de  ces  Obferva- 
tions  dit ,  que  les  Avocats  de  la  Ville  de 
Naples,  ont  fur-tout  la  gloire  de  joindre  à 
V exercice  du  Barreau,   tant  àTiib\itxfe  ^vc^^ 
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I^TO  confultations ,  que  parmi  le  bniit  dff 
"  -  Plaideurs ,  on  y  forme  des  difficuhei  (jiit 
Ton  refout  avec  fuecès.  Se  qui  dans  Imiu- 
très  iieiix  ,  ne  tombent  pas  même  àoi 
l'clprit  des  gens  de  h  môme  Profeflion.  H 
prétend  que  le  Seigneur  Capece  Latro.d 
un  de  ceux  qui  s'cit  le  plus  diftinguc;d'A- 
vocat  célèbre,  étant  devenu  Confeilleriii 

IConfeil  Privé  de  S.  M.  C.  &  enfin  GraiJ 
Chancelier  duRoyaume  de  Naplcs.  Il  no» 
ftiTurc  que  les  Confcils ,  fur  lerqueis  il  1 
feit  CCS  obfervations  ,  font  pleins  de  &■ 
gdTc  ,  d'efprit  8f  d'érudition  ;  &  qu'après 
One  dans  fa  jcuneiTe  il  a  commencé  (i  car- 
ncrc  ,  en  travaillant  fur  les  décifions  du 
Préûdent  de  Franchis ,  il  l'a  finie  psr  ce 
itavail,  qu'il  a  entrepris  dans  les  dernière! 
années  de  fa  vie, 
■  Pour  donner  une  jufte  idée  de  l'Ouvrage 
entier ,  nous  avons  deux  Livres  des  Con- 
'  feils  de  Capece  Latro  :  le  premier ,  qui, 
eft  cciui-ci ,  avec  les  obrervations  de  l'An- 
teur  ;  8t  le  fécond ,  dont  nous  donncroni 
TExtrait  dans  un  autre  Journal ,  avec  cd- 
les  de  Charies  d'Alotfo.  Ce  premier  Li- 
vre confiHe.  en  75.  Confeils  ,  fur  Idqodl 
on  trouve  divcrfcs  remarques  faites  iMt 
l'Auteur ,  foit  pour  en  expliquer  les  elpe- 
ces  ,  foit  pour  y  ajouter  de  nouvales 
quefiions,  ou  rapporter  d'autres  autoritez, 
K  des  prcjugei  en  des  cas  femblabks. 
La  première  obfcrfaXYOQ  tov'-  "-  " 
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berte  des  mariages.  L'Auteur  fait  voir, 
qu'encore  que  par  le  Concile  de  Trente ,  il 
foit  défendu  aux  Princes  &  aux  Magiftrats 
Séculiers ,  d*y  mettre  dircftement  ni  indi- 
rederaent  aucuns  empêchemens  ;  cela 
n'exclut  pas  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire 
des  Loix  touchant  les  effets  civils  ,  com- 
me il  y  a  des  Statuts  dans  le  Royaume  de 
Naples,qui  défendent  aux  filles,  lorsqu'el- 
les épouient  des-  Etrangers ,  de  fe  confti- 
tuer  en  dot  des  Fiefs  ou  des  immeubles, 
fituez  dans  le  Royaume.  Celles  qui  fe  ma- 
rient fans  le  confentement  de  leur  perc, 
font  privées  de  fa  fucceffion.  Une  veuve 
qui  fe  remarie,  ayant  des  cnfans  d'un  pre- 
mier lit ,  perd  la  propriété  des  biens  de 
leur  fucceffion  ,  qui  eft  refervée  aux  en- 
fans  de  fon  premier  maria^.  Le  Juge  Sé- 
culier eft  en  droit  d'ordonner,  qu'une  fille 
fera  fequeflrée  &  mife  dans  un  Convènt , 
quand  on  aaint  pour  elle  la  violence  ou 
la  fedudiôn.  Tout  cela  étant  dirigé  pour 
une  fin  jvrile,  honnête  &  politteuc  ,  n'eft 
point  contraire  à  la  difpofition  du  Concile 
de  Trente  ;  c'eft  la  conclufion  du  raifon- 
ncment  de  l'Auteur. 

Dans  la  troifiéme  obfervation,  il  diilin- 
guc  deux  fortes  de  Fieft  ;  les  uns ,  qui 
font  régis  par  le  Droit  de  Lombardie;  les 
autres,  qui  fe  gouvernent  fuivant  le  Droit 
François  ;  les  premiers  ,  ayant  été  éx^MCv^ 
par  la  COnftitution  Comitibui  à^  Y^twç^- 
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reur  Frideric  ,  fous  le  Droit  commun  8c 
général  du  Royaume  de  Naples  :  mais 
les  féconds  s'étant  feulement  introduits, 
depuis  que  Charles  Comte  d'Anjou  a  été 
couronné  Roi  des  deux  Siciles, ils  forment 
un  Droit  particulière:  fpecial  ;  c'eft  pour- 
quoi il  en  faut  prouver  la  natlire  &  la  qua- 
lité, La  diftance  qui  fc  rencontre  entr'euxi 
cft  que  les  Fiefe  du  Droit  de  Lombardie, 
fe  partagent  également  entre  les  enfansmâ-  - 
les,  au  lieu  que  ceux  du  Droit  François 
font  indivifibles ,  &  Taîné  feul  y  fuccede, 
à  la  referve  d'une  certaine  portion  qui  eft 
laiffée  aux  puiihez  à  vie,  qui  s'appelle  wtâ 
V  militîa, 

La  fixiéme  regarde  le  crime  de  Icate- 
Majefté.  Parmi  les  maximes» qui  y  font 
rapportées ,  il  eft  décidé  qu'on  doit  traiter 
comme  coupables  ceux  qui  dans  une  fedi- 
tion  contre  le  Prince ,  font  demeurez  neu- 
tres ,  ou  fe  font  retirez. 

La  huitième  contient  deux  autres  ma- 
ximes. L^ne,  que  les  eaux,  qui  naiffent 
dans  un  fond  ,  appartiennent  au  proprié- 
taire du  fond;  mais  il  eft  obligé  d'en  com- 
muniquer l'ufage,  moyennant  le  jufteprii. 
L'autre ,  que  quand  un  Seigneur  a  accor- 
dé à  un  particulier , .  la  permiffion  de  conf- 
truire  un  moulin  fur  une  rivière  ,  il  n'eft 
point  exclus  d'accorder  la  même  chofe  à 
d'autres. 

Dzns  la  I  j . r  Auteut  examine  la  qucftion; 
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un  Religieux  peut  aflifter  comme  té- 
oin  à  un  Teftament  ;  &  il  décide  pour 
.ffirmative. 

Dans  la  17.  Quand  un  Teftateur  a  légué 
le  certaine  fomme  pour  la  dot  des  mlcs 
une  ÂmiUe  ,  iJ  s*agit  de  fçavoir  fi  celles 
li  ont  été  mariées  fans  dot ,  doivent  con- 
mrir  avec  ceUes  qui  font  à  marier  ?  Et 
land  un  père  a  fait  un  legs  de  1 00000.  li- 
es pour  marier  fa  fille, &  que  depuis  ,  la 
ariant  de  fon  vivant,  il  lui  a  donné  feule- 
ent  80000.  liv.  fi  elle  peut  demander  le 
rplus  de  ce  oui  lui  a  été  l^ué  ? 
La  30.  confiftc  en  quelques  règles  con- 
mant  la  compenfatiop^qui  n'a  lieufinon 

liquide  à  liquide.  On  demande  fî  die 
ut  être  oppofée  à  une  femme  créancière 

fa  dot ,  ce  qui  dt  une  -chofe  liquide ,  & 
li  doit  un  compte  de  tutelle ,  lequel  n'cft 
s  encore  apuré? 

Dans  la  31.  on  agite  la  queflion.  En  quels 
s  l'héritier  bénéficiaire  ,  qui  s*eft  obligé 
idairement  pour  le  défunt,  eft  tenu  pour 
ute  la  dette ,  ou  jufqu'à  concurrence  des 
ms  de  la  fucceffion?Ce  qui  dépend  prin- 
)alement  de  fçavoir, s*il  y  a  eu  novation 
ns  la  caufe  de  la  dette. 
La  37.  traite  de  la  qualité  des  offi-es,qui 
doivent  faire  à  renet  de  purger  la  de- 
eure. 

L'efpece  de  la  38.  obfervation  ,  eft  une  . 
itiere  qui  a  paru  délicate  à  Y  KxiXtva  •  ^^ 
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agiffant  de  rautorité  du  Prince, &  descon- 
ceiBonspar  lui  faites ,  pour  une  fomme  d'ar- 
gent, ou  pour  recompenfe  de  ferviccs.  La 
queftion  cft  de  fçavoir.  Si  elles  peuvent  être 
révoquées  par  le  Prince ,  qui  les  a  feitcs ,  ou 
par  fon  Succeffeur  ?  U  y  a  trois  opinions  fur 
ce  fujet.    Les  uns  tiennent  indiftinâement, 

2u'on  ne  peut  légitimement  les  révoquer. 
.es  autres diftinguent, Si l'aigent  ou  Iesfe^ 
vices  font  proportionnez  au  don ,  ous'fln'y 
a  pas  de  proportion.  Au  premier  cas  ,  ik 
font  pour  la  négative  ;  Se  dans  le  fécond  t 
pour  Taifirmative.  Les  derniers  cftiment , 
qu'il  faut  en  cela  avoir  égard  au  mérite  des 
perfonnes ,  âc  aux  circonûances  des  diofes, 
&  s'en  rapporter  à  la  prudence  des  Juges. 

Les  49.  &  53.  ofifervations ,  ont  du  rap- 
port entre  elles;  en  ce  qu'il  dl  parlé  dans 
Tune  &  dans  l'autre ,  des  fidejufleurs ,  pour 
fçavoir  quand  ils  font  libérez  par  le  d^rès, 
ou  par  le  changement  furvenu  dans  l'état 
du  principal  obligé;  &  li  le  changement  cft 
-arrivé  par  le  fait  du  Juge  ,  du  créancier  ou 
du  débiteur  ? 

La  59. fe  renferme  dansles  cas  où  les  in- 
térêts des  intérêts  peuvent  être  légitimement 
prétendus  par  celui  qui  a  payé  pour  un  autre. 

La  61.  obfer^'ation  ,  eft  for  un  legs  fidt 
à  une  fille ,  à  condition  d'époufer  certaines 
perfonnes  des  parens  ou  de  la  fomiJle  du 
Tellateur  ,  ou  avec  prohibition  de  con- 
tracter mariage  en  Italie ,  ou  ailleun  :  fça- 
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voir  Cl  cette  difpofition  ell  valable  ? 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  au- 
tres obfervations ,  étant  fondées  fur  les  Sta- 
tuts ôcles  Ufages  qui  font  particuliers  au 
Royaume  de  Naples. 

Condttite  Chrétienne  (Uns  Us  aâlrons  prîncipa^ 
les  CT*  dans  les  Etats  de  la  vie,  A  Paris  , 
chez  Simon  Langronne ,  rue  S.  Viélor  , 
au  Soleil  Levant.  1706.  in  24.  pagg.i6i. 

/^E  petit  Ouvrage  eft  partagé  en  deux  par- 
tics.  On  trouve  dans  la  première,  des 
Prières  pour  fandifier  les  principales  adions 
de  la  Journée; des  Règles  pour  le  lever  ,1e 
coucher,  le  travail,  le  repos ,  la  converfation, 
les  divertiffemens,les  vifites  ;  des  Inftruc- 
tions  pour  s'approcher  des  Sacremens  ,  & 
pour  fe  préparer  à  la  mort.  La  féconde  Par- 
jtie  renferme  de  folides  Reflexions  fur  les 
différentes  Profeflions.  Les  Ecdeiiadiques 
À  les  Religieux  y  apprendront  quels  font 
leurs  devoirs.  L'Auteur  y  parle  des  obliga- 
tions des  perfonncs  qui^  s'engagent  dans  le 
mariage,  &  des  devoirs  réciproques  du  Ma- 
ri &  de  la  Femme,  des  Parens  &  des  En- 
fans  ,  Aoi  Maîtres  &  des  Serviteurs.  Il  in- 
ftruit  auffi  les  Gens  de  guerre  ,  les  Magif- 
trats,les  Marchands,  8c  les  Artifans  ;  &  il 
donne  aux  Ecoliers  un  règlement  de  vie  qui 
'  pourra  leur  être  fort  utile.  On  voit  à  k  fe.  «ist 
ce  Livre,un  Abrégé  aiflex  exa&à^YîiX^ci^xSxsR. 
Chrétienne.  L  x  "k\-N\, 


tfabord  la  ciufe  ,  dans  une  înqnietiidï 
d'efptir  attachée  i  la  nature  &  à  la  con- 
dition humaine.  Cette  humeur  inquiète. 
dit  nôtre  Auteur  ,  cft  une  mauvaîfe  hsi- 
be  qui  crok  dans  tous  les  climats ,  &  qui 
poulie,  cefcmblc,  encore  plus  vite  daw 
les  meilleurs  ,  que  fhns  les  autres,  Eîl( 
preiwl  de  plus  profocdcs  racines  dans  !cJ 
imaginations  vives  &  fpirjtucllcs ,  que  dipi 
les  efprits  groffias  &  pefans.  Cela  ftii. 
ajoùte-t-il  ,  que  la  Guinée  &  !a  Molcone 
t'en  ont  pas  été  lî  fort  infeétëes  que  l'I»- 
lie  Ik  la  Grèce.  Plus  l'on  a  d'efprit ,  pJns 
l'on  eS  ingénieux  à  Ce  tourmenter  :  il  n'y 
a  jamais  eu  dans  aucun  pais  ,  ni  (iins 
aucun  temps,  de  Gouvememens  exempts  , 
de  plaintes  ou  de  murmures  ;  &  il  n'eâ 
ps  même  pollible  d"afpirer  à  ce  bonheor, 
jufqu'à  ce  que  tous  les  hommes  foientli- 
jes  ,  Bî  facilei  à  contenter.  Le  corps  po- 
litique ou  civil  ne  (çauroit  ftrc  par&it, 
tant  qu'il  fera  compofé  de  membres  in»* 
reffei  ou  ambitieux  ,  mécontens  àv  prf- 
fcnt  ,  &  inquiets  fur  l'avenir  ,  toûjoun  i 
dirpolei  par  le  cœur  à  la  révolution  &  ' 
ïu  changement,  Voilà  le  défaut  unjver- 
fel  de  tous  les  Etats  ;  &  c'eil  pour  cels, 
que  les  anciens  Phiiofophes ,  au  !ieJ  de 
rechercher  la  Magiltramre  ,  ou  les  autres 
Charges  publiques  ,  employoient  kui 
temps  &  leurs  foins  à  cultiver  la  Raifgg^ 
%jtkD  perAïadei  que  Vuïi\<ïic  mc^ca  i' 
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rcr  le  repos  de  la  Patrie  ,  étoit  de  rendre 
les  citoyens  juftes  Ôc  raifonnables.  Mais 
comme  la  nature,  remarque  1* Auteur»  fera 
toujours  plus  puiffante  que  l'art^  ces  ex- 
cellens  hommes  n'ont  pas  eu  plus  de  fuc- 
cès  dans  leurs  deffeins  ,  que  les  Legifla- 
tcurs  dans  les  fondemens  qu'ils  ont  pofez 
d'un  gouvernement  heureux  ôc  tranquille. 
Les  uns  &  les  autres  ont  laiffé  le  cœur  à 
peu  près  tel  qu'ils  Tavoient  trouvé  ,  fujet 
à  rinquietude  &  à  Tinconflance  ,  comme 
refprit  aux  mécontcntemens  ,  &  le  corps 
aux  maladies. 

L'inégalité  des  conditions ,  eft  la  fccon- 
de  caufc  des  plaintes  qui  fe  font  contre  le 
Gouvernement.  Dans  la  multitude  de 
diflfercntes  pçrfon!lçs  •  dont  un  Etat  ef^ 
compofé  ,  il  y  en  a  peu  qui  ibient  defti- 
nées  par  leur  naiffance  aux  grandes  digni- 
tei  y  8c  peu  qui  parviennent  par  leur  in- 
duftrie  à  un  haut  degré  de  fortune.  Ce- 
pendant tous  les  hommes  font  prefque  é- 
galement  contcns  d'eux-mêmes  ,  &  lors 
qu'on  voit  au  deffus  de  foi  ceux  que  le 
iuffrage  de  l'amour  propre  place  au  deflbus, 
on  en  accufe  la  mauvaife  conftitution  du 
Gouvernement ,  4a  partialité  ou  l'humeur 
4cs  Princes  ,  la  négligence  ou  la  corrup* 
tion  des  Miniftres.  Il  eft  naturel  au  Peu- 
ple de  trouver  toujours  à  redire  au  temps , 
îuivant  les  divers  intérêts  qui  l'arvvw\ctCt  ^ 
&  qu'on  ne  fçâuroit  jamais  îiccotàiw  çxv- 

I>  4  i^\t^- 
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femble.  Le  Marchand  profite  de  la  paixr 
&  le  Soldat  de  la  guerre  ;  le  Berger  de  la 
pluye  ,  &  le  Laboureur  de  la  fechcreffe. 
Lors  que  Ja  Ville  fe  remplit ,  le  plat  pays 
fe  vuide  ;  &  pendant  que  le  négoce  aug- 
mente dans  un  lieu  «  il  diminue  dans  un 
autre^  La  variété  des  conditions  fait  que 
les  deffeins  &  les  intérêts  des  hommes 
font  oppofez  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  réitffir 
tous  en  même  temps.  Un  particulier  peu 
fatisfait  de  fa.  fortune  ,  ne  Teft  pas  d'or- 
dinaire de  r£tat.  Il  impute  aux  négligent 
ces  du  Gouvernement ,  les  dilgraces  de  û 
condition ,  ou  le  fruit  de  fon  oitiveté. 

Outre  les  fujets  de^  plainte  qui  naiffcnt 
des  accidens  de  la  vie  y  ou  de  la  difpo- 
iitioii  de  l'humeur  »  on  en  trouYC  d'au- 
tres ,  dit  nôtre  Auteur  ,  qui  viennent 
des  différentes  formes  de  Gouvernement: 
il  n'y  en  a  point  ,  félon  lui ,'  de  parfaite» 
&  qui  n*ait  bien  des  inconveniens.  La  Mo- 
narchie abfoluë  ruïne  le  peuple  ;  celle 
qui  eft  limitée  ,  expofe  le  Prince.  L*A- 
riftocratie  eft  fujette  à  Témulation  des 
Grands,  &  à  l'oppreffion  des  Peuples; 
la  Démocratie ,  aux  feditions  &  aux  trou- 
bles :  de  forte  que  la  recherche  d'un  mo- 
dèle accompli  de  Gouvernement ,  paroît 
auffi  difficile  ôc  aufTi  inutile  ,  que  celle  de 
la  Médecine  univerfelle  ,  ou  de  la  Pierre 
Philofophalc  ,  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher   de  fouhaita    ,     ^  dûî^t  ue- 
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moins  ,  félon  toutes  les  apparences, 
)us  n'aurons  jamais  la  pofleftion  :  il 
eft  pas  même  julqu'aux  idées  qui  ne  foicnt 
îfeflueufes  en  cette  matière.  La  Rfepu- 
ique  de  Platon  a  eu  fes  cenfeurs. 

âuand  les  Loix  d  un  Etat  feroient  gé- 
ement  approuvées  dans  leur  inftitu- 
)n  ,  il  feroit  mal-aifé  que  dans  la  fuite 
es  ne  fouffiriffent  un  peu  de  la  fatalité  du 
mps ,  ou  de  la  négligence  des  Officiers, 
ne  excellente  conftitution  de  Gouverne- 
ent  peut  être  TOuvrage  d'un  fcul  hom- 
e  ;  mais  l'exécution  dépend  de  plufîeurs. . 
faut  que  ceux  à  qui  elle  eft  confiée , 
ient  nez  avec  les  talens  propres  pour  ce- 
,  &.  qu'ils  joignent  au  bonheur  du  naturel, 
ffiduité  du^travaU.  Les  meilleures  intcn- 
)ns,  &  le  difcemement  k  plusj  ufte,n  empê- 
ent  pas  qu'on  ne  foit  quelquefois  trompé 
ns  la  diftribution  des  poftes&  des  emplois, 
elavoit  Teftime  des  Peuples,  lors  qu'il  n'é- 
it  que  fimple  particulier ,  qui  la  perd  en  de- 
nanthomme  public. Tel  brilloit  dans  une 
arge ,  qui  dégénère  dans  une  autre.  l-,es  ap- 
rences  font  trompeufes,  &  les  prindpcs  ça- 
ez.  D'ailleurs ,  un  Prince  ne  peut  pas  par- 
urir  tous  fes  Etats ,  pour  y  chercher  les 
ns  les  plus  propres  à  fon  fer  vice;  il  eft  obligé 
fe  repofer  de  ce  foin  fur  d'autres  perfonnes, 
i  fongent  plus  à  placer  leurs  amis  pour  eux- 
îmes,  qu'à  faire  un  bon  cVvo\il '^oxixX^^ 
Une  ajnbition  artiftckvxfe  î^/yçA-^vv^* 
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ble  reiiffit  fouvçnt  ,  où  k  mérite  fcid  ë- 
chouëroit  infailliblement.  Car  nôtre  Au^ 
teur  remarque  ,  que  dans  le  cours  des 
emplois  qu'il  a.  remplis  „  il  n>  pas  trou- 
,,  vé  de  talent  plus  avantageux  parmi  les 
„  hommes ,  pour  parvenir  à  la  grandeur 
„  &  à  la  richefle  ,  qu!une  paffion  violen- 
„  te  &  inqi^iete  à  la  pounuite  de  Tune 
^,  6c  de  l'autre  ;  &:  il  faut  qu*un  homme 
„  ait  beaucoup  de  malheur  »  ou  très-pco. 
„  d'efprit ,  pour  manquer  à  une  chofe  à. 
„,  laquelle  il  s'applique  entièrement."  De 
plus  ,  il.eft  naturel  aux  gens  fages  &  mo- 
deltes,.  de  fe  dérober  à  l'éclat  des  emplois; 
à  moins  que  la  neceffité  de  TEtat  y.  ou  les 
ordres  daPrince  ne  les  y  appellent.  ,,,  Que- 
„  faire  donc  ,  demande  l'Auteur  ,  lors 
„  que  ceux  qui  s'offrent  &  qui  briguent 
„  les  grandes  places ,  n'en  font  pas  dignes,. 
„  &  que  ceux  qui  les  méritent  le  mieux, 
„  ne  veulent  ni  s'offrir  ,  ni  même  quel- 
,,  quefois  les  accepter?'*  De  tous  ces 
inconveniens  ,  M.  le  Chevalier  Temple 
conclut, que  le  fort  des  Princes  &  de  leurs 
Miniflres ,  eft  plus  à  plaindre  ,  en  un  fens». 
qu'à  blâmer  ;  &  qu'il  efl  plus  raifonnaUe 
de  fe  taire  fur  leur  conduite ,  ou  de  TeXî- 
cufer,.que  d'en  porter  des  jugemens  équi» 
voques ,,  ou  de  la  charger  de  faulTes  cou- 
leurs; parce  que  ,  comme  les  Princes  doi- 
vent gouverner  ,  dit-il ,  de  la  manière 
dont  Jis.  fauhaitcïoient  d*être  gouvernez^ 


NovEMiRE     1707.       ^^l 

s'ils  étoient  Sujets  :  de  même,  les  Sujets 
doivent  obeïr  ,  comme  ils  fouhaiteroient 
qu'on  leur  obéit,  s'ils  étoient  Princes. 

Il  ajoute  à  ces  reflexions,  quatre  moyens 
principaux  pour  la  feureté  d'un  Etat.  Le 
premier  ,  efl:  de  rejetter  tous  les  confeils 
qui  tendent  au  changement  des  Loix  an- 
ciennes ,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  la 
liberté  ,  la  Religion,  &  les  Privilèges  , 
qui  font  les  biens  que  les  hommes  efti- 
mcnt  le  plus.  Le  fécond ,  efl:  de  foûtenir 
toujours  le  parti  général  delà  Nation,  fans 
s'engager  dans  des  faéHons  particulières  , 
&  de  préférer  l'intérêt  du  Peuple  à  celui 
des  Grands.  Le  troifiéme ,  eft  d'introduire 
par-tout  foiçncufement  l'économie  &  le 
travail ,  qui  occupent  l'homme  ,  &  le 
contiennent  dans  la  règle  ;  au  lieu  que  la 
diffipation  &  l'oifiveté  peuvent  lui  donner 
de  mauvais  confeils ,  &  le  porter  à  des 
cxtrémitçz.fàcheufes.  Le  quatrième  enfin, 
cft  de  prévenir  ks  dangers  du  dehors  .com- 
me capables  de  caufer  des  troubles  domcf- 
tiques  ;  parce  que  la  bonne  opinion  que 
les- hommes  ont  d'eux-mêmes , -  de  leurs 
forces  &  de  leur  valeur,  les  porte  à  croi- 
re que  lors  qu'avec  tant  d'avantages  ils 
font  en  péril  ,  cela  vient  des  defordres  de 
l'Etat,  èc  du  mauvais  choix  des  Minières, . 
ou  des  Généraux.  Voila  les  quatre  moyens 
qui  concourent  à  établii:  Uxy^tv^x^W^^nxw 
Souverain  ,    &  qui  font ,  ^o^ûsl  ^"î^^^  \^ 
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langage  «11-  nôtre  Au:c 
fur  klcjucllcs  on  peut  c 
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,  k;  quatre  r 
onduire  avec 
. ,  é  le 'chariot  de  l'Etat.  I!  ne  s'enfui 
cependant  que  tout  doive  céder  inEaill 
msnt  ï  «s  précautions  ;  mais  du  nu 
ccft  jurqu'oii  la  prudence  humaine 
porter  fes  vues  pour  les  cas  ordinaires. 
M.  le  Chevalier  Temple  ne  fc  coni 
pns  de  donner  des  Loix  pour  te  bon  t 
(le  toui  les  Gouvernemens  en  général 
uiuur  de  fa  Patrie  le  fait  entrer  dans  ui 
i.iilplus  précis  en  faveur  de  l'Anglet 
Il  rcpalTe  fur  les  différentes  révolution 
ce  pays-li  ,  pour  mieux  faire  juger  < 
nccellité  d'y  obferver  les  maximes 
vient  (te  prcfcrire  ,  &  aufquelles  il  aj 
plulieurs  confcils  particuliers.  Le  pren 
vil  d'entretenir  en  tout  temps  ,  fu 
l'otts .  cinquante  VailTeaux  de  guerre 
ôqiiipL-i ,  &  toujours  prêts  à  aire  vi 
pour  s'oppofer  aux  pirateries  des  Tara 
»ux  cnircprilts  des  Voifms.  Le  fécond 
d'alfurer  parties  enrcgifiremensauthcnth 
tels  ik  IK.MI  près  que  font  les  décret 
V'hnce  ■  h  polTeilion  des  Tcnes  noui 
tncnt  arquiles.  I^e  troifiéme.  dene< 
ne:  jjmais  \-\iîs  dune  Charge  à  une  1 
{iCftoRne  ,    de  crainte  «jue  fon  attcn 

Stt-Jiire  entre  plulicurs  toncKons,  ne 
iSiue  l'uT  chacune.    Le  quair.ex: ,  ■ 
uivr  lis  i;::anae:s  par  la  ucil::é  des  m 
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iéme,  de  procurer  l'accroiflement  des 
es  ,  par  des  recompenfes  pour  ceux 
u-oient  un  certain  nombre  d'cnfans, 
r  des  taxes  fur  ceux  qui  ne  feroient 
lariez  à  vingt-cinq  ans  :  „  précau* 
1  très-neceflSre  ,  fuivant  nôtre  Au- 
r ,  dans  le  fiecle  où  nous  fommes  , 
nous  voyons  que  la  licence  a  in- 
duit l'ufage  de  fe  marier  tar4  ^  &- 
vent  point  du  tout.,,  Le  fixiémc^ 
fendre  les  dots  immenfes  y  que  de 
:s  Bourgeois  donnent  à  leurs  filles», 
les  marier  à  des  gens  de  qualité,  6c 
pas  permettre  de  donner  à  aucune 
de  quelque  qualité  qu'elle  fût ,  plus 
:ux  mille  Livres  fterlins  en  la  ma- 
,  à  moins  que  ce  ne  fût  une  heri- 
Cela  empêdieroit  en  même  tenips. 
îs-alliance  des  Familles  nobles* ,  & 
ne  des  Famille^  bourgeoifes.  M.  le 
ilier  Temple  termine  fes  réflexions 
confeils  ,  par  Téloge  de  TAngle- 
,  de  la  beauté  de  fa  ûtuation  »  de 
aceur  de  fon  climat,  de  l'étendue  de 
rces  ;  &  il  aflure,  que  pourvu  qu*el- 
iie  fe  défendre  contre  elle-même,  & 
nir  les  nouveautcx  &  les  partis  ;  elle 
DÛjours  hors  d'atteinte, 
ici  maintenant  une  idée  de  ce  qu'il 
fur  la  fauté  &  la  longue  vie  ,  qui, 
fécond  Effai  que  promet  \^  ^\^x^  ^^• 
dvrc.    On  peut,  à\t.\\.  ^c;çi:ws.Sj:^- 

L  1  ^'^^^ 
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vant  par  les  penfées  d'autrui  ;  mais  il  n'] 
a  que  les  nôtres  qui  nous  puiffent  rendr 
fages  &  heureux.  Il  remarque  ,  que  1; 
Philofopliie  a  beaucoup  difputé  fur  le  ran] 
&"  la  nature  des  differens  biens  de  la  vie 
mais  que  pour  lui  »  il  donne ,  fans  balao 
cer»  la  préférence  à  la  fanté,  qui  anime  £ 
fait  valoir  tous  les  autre?.  „  Sans  die 
„  l'on  jneurt  de  fiaim  xi%  meilleures  ta 
„  blés  ;  Ton  fait  la  grimace  à  la  vue  de 
„  Vins  les  plus  délicieux; Ton  eft  vieux  £ 
„  impotent  dans  les  Serrails  remplis  At 
„  Beautez  les  plus  brillantes  ;  pauvre  t 
„  miferable,  au  milieu  des  trefors.  Le 
y>  maladies  ordinaires  détruifent  nos  forcer 
„  elles  ôtent  la  vigueur  à  la  jeuneffe  ,  t 
„  tous  les  charmes  à  la  beauté  ;  la  muï 
„  que  devient  defagreable  ;  les  converfa 
„  tions  languiflent  ;  les  palais  ont  Tenni 
„  des  prifons  ;  les  richeffes  font  inutiles 
„  les  honneurs  embarraflent ,  &  les  Coï 
„  ronnes  mêmes  accablent.  Les  mau 
„  douloureux  égalent  toutes  les  conditioi 
yy  humaines,  &  confondent  le  Monarqu 
„  avec  le  Berger.  Un  accès  de  goûte ,  c 
„  pierre ,  ou  de  cohque ,  met  un  Roi 
„  la  torture,  &  le  rend  aufîi  miferable qi 
„  le  dernier  ou  le  plus  criminel  de  fes  Si 
»,  jets."  Ces  couleurs  font  vives  &  pc 
gnent  bien  ;  en  voici  d'autres  (jui.  paroitroi 
fans  doute  outrées.  „  Un  bâton  de  M; 
,j,  rédiâl  n'a  pas  p\\\s  de  n^\\.\2^  ^our  fui 
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porter  un  goûteux ,  que  la  moindre  can- 
ne :  &  un  cordon  bleu  n*eft  pas  li  pro- 
pre à  bander  une  playe ,  qu'une  ligature 
commune.    Le  brillant  de  Tor  &  des 
diaiHans  ,    augmente  le  mal  des  yeux  „ 
au  lieu  d*y  apporter  du  remède  :    un 
diadème    ne  foulage  pas  plus  le  mal 
de  tête,  qu'un  bonnet  de  nuit  ordinaire»,, 
La  fanté  &  la  longue  vie  ,     cohtinuë- 
ôtre  Auteur ,  font  plus  ordinairement  le 
artage  des  pauvres ,  que  des  riches  j    ôc 
;s  fruits  de  k  frugalité  plutôt  que  de  la 
onne  chère  &  de  l'excès.    Si  un  homme 
'che  n*imité,  en  un  fens ,  la  manière  de 
ivre  du  pauvre  ;   s'il  ne  fait  de  l'exercice 
ar  un  travail  volontaire  ;  s'il  ne  met  des 
ornes  à  foa  appétit  par  prudence  ,,comme 
autre  j  en  met  par.  neceffité ,.  fes  richcffes 
ourneront  à  fon  préjudice,  en  lui  ôtant  la 
inté ,  qui  eft  le  premier  des.  biens ,  &  celui 
ans  lequel  on  ne  fçauroit  goûter  les  autres.. 
?eft  par  une  femblable  méthode^  que  les 
*hilofophes  font  arriver  à  une  extrême 
deilleflÈ^  &  qu''au  fentiment  de  nôtre  Au- 
eur ,  les  Religieux  &  les  Solitaires  ,  qui 
)nt  l'avantage  du  régime  ,  vivroient  auifi 
ong-temps  qu'eux,  fi  les  peinesd'efprit,& 
es  autres  contraintes  de  leur  état ,  n'abre- 
îçoient  leurs  joiurs.  Au  reûe ,  il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  fçache  ,  fi  la  longue  vie  eft 
jn  bonlieur ,  ou  non ,  puis  qu'il  u'y  ^  QJ^.^ 
tii  guj  en  coimoi£e  lc$  éveuem^iis  o>à.\a^^"^- 
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rée.  SoCTatedifoit  fouvent ,  qu'il  étoit  agré- 
able de  vieillir  avec  la  fanté  &  un  ami.  En 
effet ,  un  homme  peut  prendre  plaifîr  à  la 
vie,  pendant  qu'il  n'eft  à  charge  ni  ,à  lui- 
même,  ni  aux  autres;  mais  après  cela,  il 
ne  doit  pas  fe  chagriner  de  la  mort  :  &  je 
fuis  perfuadé,  dit  M.  le  Qievalier  Templ^' 

3u*il  en  eft  de  la  vie,  comme  du  vin^dfont 
ne  faut  pas  tirer  jufau*à  la  lie. . 
Un  Traité  de  la  lanté ,  conduit  natu- 
rellement à  parler  de  la. Médecine  :  cDc 
n*eft  pas  oubHée  dans  celui-ci.  On  en  dé- 
couvre Torigine ,  le  progrès  ,  les  change- 
mens,  &  les  prindp>aux  abus.    Ceft  à  la 
Grèce  qu'elle  doit ,  comme  la  plupart  des 
Arts ,  fa  naiflance ,  &  fon  établiflcment.  Il 
^toit  jufte  que  le  pays ,  où  Tintemperancc 
avoit  introduit  un  grand  nombre  de  mala- 
dies ,  fournît  des  remèdes  pour  les  guérir. 
Les  coutumes  plus  iîmples  &  plus  naturel- 
les des  autres  Nations,  eurent  peine  à  s'en 
accommoder.  L'ancienne  Babylone ,  toute 
peuplée  qu'elle  étoit,  ne  connoiflbit  pour 
remèdes,  que  la  diète  &  la  patience  ^  lorir 
que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  on  expofoit  le  ma- 
lade dans  les  places  publiques ,  pour  y  rece- 
voir les  avis  de  ceux  ,   à  qui  l'expérience  » 
ou  les  recherches, avoient appris  la  métho- 
de de  guérir  de  certains  maux.    Les  Rôîs^ 
de  Perfe ,  obligez  au  commencement  à  en- 
voyer chercher  des  Médecins  en  Grèce ,  les* 
attirèrent ,  &  ks  Yçûuiçivt  it\fcw(iblement 

V3r 
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L^ancienne  Rome ,  après  les 
quelque  temps ,  les  bannit,  & 
dans  la  fuite ,  que  par  un  defir 
5  fe  conformer  aux  mœurs  & 

Grecs.  Les  Arabes  ont  ap-  . 
liers ,  la  Médecine  chez  les 

&  les  Juifs  en  JEurope  :  il 
core  à  préfènt,êtrede  la  ra- 

Tautre  de  ces  Nations,  pour 
et  Art  dans  les  Indes»  Rien 
eux  la  (implicite  de  fcs  com- 
mue ce  que  l'Hiftoirc  raconte 
ui  n'avoit  à  fa  fuite  ,  lors 
le  pays ,  qu'un  chien ,  &  une 
antde  la  langue  de  Fun,pbxir 

du  lait  de  l'ïiutfe ,  pour  les 
i  poitrine.  Ceft  là  prcfauc 
lOus  fçavons  de  fa  methoae; 
ne  laiifa  pas  de  l'appeller  fils 
le  lui  élever  des  ftatues  com- 
i.  Hipocrate  reçût  auflî  de 
irs  ;  fes  Livres  font  les  plus 
:  oui  nous,  reftent  fur  la  Mc- 
a donné  les  vrais  principes^ 
Aphorifmes;  la  nature  étoit 
toit  le  plus  dans  la  pratique 
jalien  introduifit  la  prépara- 
nethodiquedes  remèdes  fim- 

tira  les  ficns  de  la  Chymie; 
îcins  ont  depuis  iuivi  un  Sy(- 
ilie  cesdc\\l.m^mtxçs»^^^a^ 

y  a  de  \>ou  iacûs,  \\«Nfc  ^ 
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M.  le  Chevalier  Temple  remarque , 
rincerriiude  di;  k  MuJtcine  ,  fes  revi 
tions  &  fes  changcmens  ,  lui  ont  ai 
bien  des  railleries  de  des  reproches  ;  & 
inf  me  la  manière  franche  ,  dont  quck 
Médecins  s'en  expliquent  avec  leurs  ai 
n'y  a  pas  peu  contribue  ;  mais  il  ajol 
que  comme  "il  y  avoir  autrefois  à  Ath 
une  infcripiion  ,  qui  (Sifoit  ,  à  la 
an|e  de  Demetrius  ,  que  plus  il  re 
noilToit  qu'il  étoit  homme  ,  plus  il 
prochoit  de  k  Divinité:  de  même, on' 
dire  des  Médecins  ,  que  plus  ils  font 
fuadez  de  la  foibleÔe  de  leur  Art ,  pli 
cnî  it  niciiîe  :  &  qu'au  refte  ,  pou 
pouffer  la  pkifenterie  fur  la  variété  de  : 
opinions  ,  ils  n'ont  qu'à  répondre  > 
lorfque  les  Théologiens  icronr  paiven 
un  point  de  certitude  dans  les  Synëmc 
la  Théologie;  les  Jiirifconfultes  &  In 
litiques,  dans  ceux  du  Droit  8c  duGoi 
nemcnt  Civil ,  alors  ils  s'accorderont 
leur  côté ,  dans  la  méthode  &  les  prin 
de  la  Médecine,  &  qu'ils  auront  l'hoi 
de  trouver  du  moms  aulTi-tôc  k  Mcd 
univerfelle  ,  que  les  Chymiites  la  I 
Philûfophale.  De  ces  obfervations  gil 
les ,  nôtre  Auteur  paffe  au  détail  dci 
}[imes  particulières ,  qui  ont  cours 
differens  Peuples  pour  les  maladie 
parle  de  l'aniipathie  des  unspourla  fai 
*  de  l'borrew:  des  auKcsipoMi  \«  \q^ 
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îs  remèdes  qui  ont  été  en  vogue  pen- 
.nt  un  tennps ,  &  qui  peu  de  temps  après 
nt  tombez  dans  le  décri.  Il  fe  plaint  de 
que  les  hommes  font  un  jeu  deleurfan- 
,  comme  de  leur  habillement ,  &  qu'ils  la 
omettent  au  caprice  de  la  mode.  Il  fait 
ention  de  quelques  remèdes  qu'il  a  é- 
ouvez  lui-même.  Il  fe  déclare  fur -.tout 
mr  les  fpecifiques, dont  on  devroit, dit-il, 
nir  des  Regiitres  publics  dans  les  Villes 
en  policées.  Enfin ,  il  condud  fon  Trai- 
fur  cette  matière  ,  par  le  même  confe^ 
l'il  a  donné  au  commencement ,  qui  cft 
:  s'en  tenir  à  la  tempérance  &  au  régime» 
d'éviter  tous  excès  dans  l'ufage  du  via  ; 
va  même  à  cet  égard  »  jufqu'à  prefcrire 
le  règle  qui  paroitra  trop  adlere  à  biea 
^  gens: car  il  dit ,  que  le  premier  verre 
t  pour  la  fanté}  le  fécond,  pour  la  bon* 
;  humeur;  le  troifiéme»  pour  nos  amis; 
ais  que  le  quatrième  eft  pour  nos  tnr 
mis. 

Nous  nous  fommes  peut-être  trop  éten- 
s  fur  les  deux  premiers  Traitez  de  ce 
vre;  mais  nous  pouvons  dire  que  c'eft 
préciiion  de  l'Ouvrage  qui  en  eft  cau- 
Une  abondance  de  bonnes  chofes,.fait 
re  quelquefois  un  long- Extrait  d'un  très^ 
tit  Livre  ;  au  lieu  qu'il  y  a  de  gros  Volu- 
?s,où  la  difette  de  pcnfées  ne  laiffe  pref- 
e  rien  à  extraire.  Il  fout  dire  c^wtlo^Çi 
ofe  des  Rcâcxions  cme  ïou  Xtou\^  *\^v 
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Jfiir  les  Anciens  &  les  Modernes  :  cl  _ ... 
proprement  (ju'unc  addition  à  ce  qui  aïoill 
tti  déjà  trace  dq  la  même  main  fur  ce  &•  ■ 
'et.  L'on  n'a  pas  de  peine  à  démélsr  fc 
jnel  parti  fe  range  l'Auteur,  dans  la  hmat 
te  qui  s'cit  élevée  de  nos  jouis  !i- 
il  fe  déclare  ouvertement  pour l'Ag^ 

^quité;  à  (jni  ,  dit-il  ,  on  ne  Tçauroii  du 
moins  ôter  h  gloire  d'avoir  pofé  les  fond^ 
mens  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Sciences  mo- 
dernes. C'eft  de  quoi  l'on  eft  alTei  d'ic- 
«ord  de  pan  St  d'autre  :  mais ,  félon  les  Dé- 
fenfeurs  des  Modernes  ,  il  ne  s'enfuit  pu 
que  les  Anciens  ayent  eu  plus  de  mérite 

Se  nous,  Cela  prouve  feulement  qu'ils 
it  Tenus  les  premierSi  de  forte  que  dans 
ce  Syflêmc  nous  aurions  fait  les  mém« 
chofes  qu'eux  ,  fi  nous  étions  venus  avant 
eux.  Auffi  nôtre  Auteur  compte  moins  (or 
cette  circonftanc^,  que  fur  les  autres  raifons 
qu'il  a  expliquées  dam  fes  premiers  Ouvra- 
ges ,  &  qu'il  ne  répète  pomt  dans  celui-d. 
H  fe  contente  d'y  renvoyer  le  Leéleur.en 
favertiiiant  que  l'Angleterre  avoit  été  for- 
prife  du  peu  de  rerpefl ,  que  quelques-imt 
de  Meflieurs  de  l'Académie  Françoifea- 
Toient  marqué  pour  les  Anciens  ;  nuis 
qu'elle  voyoit,  avec  plailir.que  ce  n'étoit 
point  là  le  fentiment  général  de  l' Acadé- 
mie ,  puifque  plufleurs  Académiciens  l'a- 
voienr  combattu.  Il  rapporte  a  cette  oc- 
cafion ,  répisiamme  <iue  M,  Defpreat^  ^t 
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btrc  M.  Perrault  ,  en  lui  reprochant  de 
igurer  Homère  par  Tes  Tnduâions  ,  & 
Fprfcerres  propres  fautes  à  ce  grand  Hora- 
nS  ,  pour  avoir  lieu  de  le  décrier,  L'Au- 
"r  s  eft  mépris ,  en  attribuant  cette  Epi- 
;  à  M.  Racine,  Nous  ne  nous  en- 
gagerons pas  plus  avant, dans  une  Differta- 
tion  ,  dont  nôtre  Livre  ne  nous  préfente 
qu'une  ébauche ,  &  qui  d'ailleurs  nous  me- 
neroit  loin ,  Ci  n  ous  entreprenions  d'en  fai- 
re l'Eïtrait  fut  l'Ouvrage  auquel  l'Auteur 
nous  renvoyé. 

On  trouve  encore  après  cela  quelques 
ReflcïionB  fur  les  differens  états  de  la  vie 
&  de  la  fortune ,  &  fur  la  converfation.  Il 
y  a  lieu  de  craindre  que  ces  penfées  déta- 
chées ne  pacoiiTent  pas  répondre  au  mérite 
du  corps  de  l'Ouvrage;  à  moins  qu'on  ne 
les  regarde  comme  un  lîmple  canevas ,  <|uc 
la  mort  de  l'Ouvrier  l'a  empêché  de  rem- 
plir. 

Bgrtutum  Chriftiananim  infinuatio  facilis  ,' 
J  ce  quibufvis  accominodata.  Edidit  & 
■  praîfatuseft  Petbus  Poiret.  jim- 
^^elûdami  afud  Jaanntm  IValteri.  1705. 
Hfc'efî-à-dirc  :  Introduâtiiin  facile  aux  Vertus 
^FChrilUines  ,frofortiiinnit  à  t'inielliginte  dt 
^Plautes  forlis  de  pcrfonves ,  mifi  au  pur  ai  te 
■Jw»  Prt/ire  ,  par  Pierre  Poiret.  A  Arr.- 
Rflerdam  chez  Jean  Woltets.  i7(h.  itv  S. 


^ 
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J^  Juger  de  cette  Introduiftion.mi 
*^  nous  en  apprenons  de  l'Edit 
*ïnt  des  Lettres, qu'un  de  fes  amis,lïOP-| 
■me  pieux  &  fçavant ,  a  ramalTées  de  it 
■Trers  endroits  ,  &  traduites  de  la  LangK 
'""  ilgaire  en  Latin  ,   pour  verfer    dïns  lo 

îurs  l'amour  8e  !a  charité  .  avec  tonitf 
les  Vertus  Chrétiennes.  Mais  oo  sifpa- 
■çoit  facilement ,  en  hrant  «s  Lettre  <nii 
font  au  nombre  de  16  ,  que  c'cft  un  noïï' 
veau  Syft ê m e ,  qu'un  Auteur  s'cft  fait  fur  I» 
■Religion ,  dans  la  plurahté  des  Sefles  qai 
îffivilent  le  Monde  Chrétien  ,  n'en  sSé&ua 
(ftucune  ,  &  ayant  feulement  pour  but,  ds 
icB  réunir  enfemble  ,  ou  pour  mieuï  &n 
de  les  confondre  tontes ,  fous  prétexte  A' 
charité  &  d'amour  de  la  Vérité.  Cda  poK. 
on  ne  doit  point  être  furpris  de  trouïer  ia 
-un  mélange  defentimens  communs  &  par- 
ticuliers,  qui  font  reçiis  par  ceux  d'un  par- 
ti,&  rejettei  par  le  parti  oppofé. 

li  éublit,  dans  la  prcmiei'e  &  la  feconâc 
Lettre, la  neeeflité  û'aimer  Dieu,  pour  être 
fauvezjSi  il  traite  de  petits  Dofleurs  îtdc 
nouveaux  Sauveurs ,  ceux  qui  enfdgnent 
le  contnire  de  ce  que  nous  avons  appris 
du  véritable  Sauveur.  PopTit  certi  DiB'r- 
tuli  ilU  ■vocari  novi  Strvalores ,  tjui  lipm  prt- 
raidgarunt  pUae  csnlrariam  ei  ,  qu»m  virUS 
tiefier  StrvAUr  idHuit. 
Il  foûtieni  dans  U  ciaîç^nis^ 
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les  âmes  font  impeccables, pendant  leur  u- 
nion  avec  Dieu  ,  &  font  transformées  en 
Dieu  même  ,  qui  vît  en  elles ,  &  qui  ne 
peut  pécher,  de  manière  qu  elles  n'agiffent 
plus  par  leur  puiflance  ,  ni  par  leurs  pro- 
pres forces ,  de  même  qu*une  goûte  de  vin 
jcttéc  dans  la  mer  ,  perd  auffi-tôt  fa  force 
&  fes   qualité! ,  &  fe  change  entièrement 
en  eau ,  étant  abforbée  par  Timmenfité  de 
rOcean.    AmmA  impeccMles  funt ,  durante 
ifihac  divina  confolatiene  ,  tpiia  tum  filn  if  fis 
pumme  invunt ,  venàm  ipfe  Deus,a  peccato 
mmmms ,  qmeafdem  é^déh  in  fe  irans fermât  y 
m  aninu  iftd  nulUs  ampUus  propriîs  viribus  ac 
fetentiis  prétâitâ,  fimt  >  pariter  ac  gutti,  vini , 
&c    11  exhorte  TAmi ,  à  qui  3  écrit,  de 
tendre  à  ce  bienheureux  état  d'union  divî* 
ne,  comme  au  feul  8c  au  plus  feur  aiile 
contre  les  péchez;  qu'il  doit  embraffer  ce 
parti  d*antant  plus  volontiers, qu'étant  dé- 
jà avancé  en  âge ,  il  ne  lui  relie  pas  aflez 
de  vie  pour  corriger  fous  les  vices  ,  ou 
pour  acquérir  toutes  les  vertus, mais  que 
i'amour  de  Dieu  eft  le  plus  court  chemin 
pour  y  parvenir  :  maximes,  qui  font  particu^- 
Heres  aux  Quictifles. 

On  connoîtra  encore  mieux  l'efprit  &  le 
caraâere  de  l'Auteur, par  ce  qui  fuit.  Il 
paiic  dans  la  17.  Lettre  ,  du  nombre  &  de 
la  diverfité  des  Secfles  &  des  Religions ,  qui 
fe  rencontrent  parmi  les  Chrétiens  ,  dont 
les  nns  fuivent  J'opinion  de  LMXYvftT,\t::^^.\> 
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très  celle  de  Calvin  ;  les  uns  font  du  fenli-' 
ment  de  Mennon.les  autres  de  celui 
minius.  11  diîplorc  tous  ces  Schifmcs ,  & 
[il  les  regarde  comme  des  inventions  dts 
Tiommes.  11  êfi  toutefois  perfuadé ,  que  !i 
jilûpart  des  opinions  de  ces  différentes  Sec- 
tes ,  font  appuyées  fur  la  vérité ,  parce  que 
tcux  qui  les  fuivent.ont  pour  objet  la  Loi 
de  Dieu  ,  &  la  doarinc  de  Jcfus-Chrilî  : 
■  mais  il  prétend  qu'ils  ne  pratiquent  ni  l'u- 
.ne  ni  l'autre.  Il  met  les  Catholiques  djns 
le  même  rang, par  la  raifon  qu'àpeines'ni 
trouve-t-il  un  fenl.qui  imite  la  vieduSao- 
^cur  ,  ou  qui  fuive  fes  préceptes,  C'efl 
jKîurquoi  les  autres ,  à  Ton  avis  ,  mEriient 
.de  leur  être  préfère?,,  parce  qu'ils  font  plus 
inflniirs  de  leur  Religion  ,  &  qu'ils  parleni 
inieux  de  Dieu  &  de  l'Evangile. 

On  voit  dans  les  Lettres  9.  &  18.  unE 
i,defcripn'on  de  l'état  de  la  véritable  Eglife  > 
*He  l'Auteur  fait  confiftcr  uniquement  dans 
Ja.  Loi  Evangclique.  Il  dit  que  U  D*fln- 
tu  di  ^ifus-Chrifi  efi  fa  verilaUi  Epaufe.  im- 
'muabU.ptrfituelUffani  tache,  cr  hcrs  di  k- 
,auiIU  il  n'y  afeiat  dt  faiut  ,  Se  0  compare 
FEglife  Romaine  à  ces  anciens  Tableaux  , 
où  il  ne  reite  plus  que  ce  qu'il  y  a  de  ma- 
tériel, Sr  dont  les  traits  eflàcei  &  déligurei, 
ne  préfentent  plus  à  nos  yeuxlem^mepor- 
trait ,  ni  l'excellence  &  la  beauté  de-  leur 
^^emiete  image.  Mais  comme  cette  dé- 
HËunatioB  ne  Vï  <)a'i  ce:Qiam  \c  leUcbe- 
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ment  de^s  mœurs  de  certains  Catholiques , 
fans  attaquer  la  Foi  ni  la  Docflrine  dont 
ils  font  profeffion ,  on  peut  dire  que  le  rai- 
fonnement  de  l'Auteur  ne  conclut  rien  au 
defavantage  de  la  Religion  Catholique. 

Les  aufteritcz  &  les  mortifications  du 
corps, introduites  parles  Ordres  Religieu^ç, 
ne  lui  paroiflent  pas  abfolument  necef- 
{àires  pour  obtenir  le  don  de  rEfprit  E- 
vangefique  :  il  fle  rejette  pas  néan- 
moins tout-à-fait  l'ufage  de  ces  pratiques , 
inftruit  par  l'exemple  d'un  illuftre  Péni- 
tent ,  a  qui  il  demanda  un  jour ,  Com- 
ment dans  une  extrême  vieillefle  ,  fous 
le  poids  de. laquelle  il  commençoit  à  fuc- 
comber  ,  il  pouvoit  continuer  fes  macé- 
rations de  la  chair  ,  vu  que  pour  plaire 
à  Dieu. ,  il  fuffifoit  de  l'aimer  ?  A 
quoi  cet  homme  pieux  lui  répondit ,  Que 
cela  étoit  vrai  ;  maïs  qu*il  fencoit  en  lui- 
même  un  fi  grand  fond -de  mifere  8c  de 
corruption  ,  auc  s'il  ne  prenoit  foin  de 
mortifier  fa  cnair  ,  la  partie  inférieure 
refufcroit  d'obeïr  à  la  partie  fuperieure; 
en  forte  qu'il  fubftîtueroit  bien-tôt  à  l'a- 
mour de  Dieu  ,  celui  des  viles  aeatu- 
res.  Mais  l'Auteur  condamne  ,  &  traite 
du  nom  d'Hypocrites  &  de  Pharifiens, 
ceux  qui  n'ufent  des  haires  &  des  difcipli- 
nes  que  pour  en  tirer  vanité ,  &  qui  man- 
quent d'amour  envers  Dieu ,  6c  de  charité 
pour  leur  prochain. 
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'  Achevons  le  portrait  de  l'Auteur  de 
ces  Lettres  ,  en  le  repréfentant  j  fui- 
vant  la  manière  dont  il  s'eft  dépeint  lui- 
même  dans  la  19.  Lettre  ,  pag.  101.  ob- 
fervo  (ce  font  fes  paroles)  quamlibet  He- 
Ugionem  aliqutd  boni ,  itemque  malt  aUepùd  fh 
vere  ;  atque  utinam  omne  bonum  f$ret  €§th 
gregatum  y  omneque  malum  ab  ommbm 
rejiceretur  ,  ficque  unlca  folummodh  vtrâ 
Eeclefia  ^unîcHs\Paflor  y  unicumque  ovile  fift" 
rejfentfli  n*y  a,  félon  lui,  point  de  Religion, 
qui  n'ait  quelque  chofe. de  bon  &  qudque 
oiofede  mauvais;  &  pour  former  une  vcn- 
table  £glife  ,  un  feul  Pafteur  ,  une  feu- 
le Bergerie  ,  il  faudroit  ,  fi  nous  l'en 
croyons  ,  prendre  de  chaque  Religion, 
ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  &  rejettcr  de  dit- 
cune  ,  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  En- 
fuite  il  ajoute  ,  que  les  Eglifes  d'au- 
jourd'hui reffemblent  ,  à  came  de  leur 
divifion  ,  à  la  Tour  de  Babylone  ;  au 
lieu  qu'elles  conviendroient  toutes  dans  le 
même  fens  ,  fi  elles  fe  rencontroient  dans 
la  Vérité. 

Un  dernier  trait ,  qui  ne  doit  pas  nous 
cchaper  ,  eft  l'amour  fîncere  que  l'Au- 
teur témoigne  pour  la  Vérité,  dans  fa  20. 
Lettre  ,  où  il  dit,  qu'il  aime  la  Venté, 
de  quelque  endroit,  qu'elle  paroiiTe  ,  fans 
aucune  diftinélion  de  lieux  ou  de  pcrfon- 
nés  ,  de  la  part  de  Dieu  ,  ou  du  dé- 
mon  ,    de  la  bouche  d'vm  DoAcur  ou  de 
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celle  d'un  ignorant  ,  d'un  Prélat  ou  d'un 
enfant.  Il  fuppofe  ,  avec  les  Fanatiques 
Bc  les  Illuminez  ,  que  Dieu  ayant  diflri- 
bùé  à  chaque  peribnne  une  certaine  me- 
fure  de  lumière  ,  aux  uns  plus ,  aux  au- 
tres moins  ,  les  Apôtres  ,  &  les  Saints 
Pères  ,  n'en  ont  eu  qu'une  portion  ;  mais 
que  dans  la  plénitude  des  temps ,  où  nous 
fommes  déjà  parvenus  ,  il  nous  donnera 
une  parfaite  intelligence  de  toutes  chofes  i 
&  il  S*écrîe  :  O  atiàm  felices  illi  ,  qui 
toftrems  hifce  mîrabilibus  corde  auribujqut 
trUnl  attenti  ,  quitus  omhes  boni,  voluntatis 
animd  illuminabuntur  ^  6cc.  Heureux  ceux 
oui  prêteront  le  cœur  &  Toreille  à  ces 
lernieres  merveilles  ,  &  qui  feront  illu- 
minez ,  étant  tous  remplis  de  bonne  vo- 
ionté. 

Le  Commerce  en  fon  ^our,  ou  VArt  ^affren- 
are  en  feu  de  temps  à  tenir  les  Livres  de 
Comptes  à  parties  doubles  v  fimples^  far 
débit  &  crédit  ;  divi/è  en  trois  Parties  i 
La  première  efi  un  Traité  nouveau  ,  tou» 
^hant  les  Changes  des  Pays  Etrangers ,  orné 
de  plufieurs  traits  d^Hifteire  ,  au^  curieux  ^ 
mi*uttlesn     La  féconde  refsfirme  toutes  fortes 

'    ae  que/lions  les  plus  délicates  du  Commerce , 
avec   leurs  felutitms.    La  troifiéme  efi  un 
tnodiU  briefd*un  Brouillard  ,     Journal  c?* 
grand  Livre  ;   le  tout  affw^k  fur  les  "Lo\îa 
c^  Or/ionnames f*^  cr  tire  àt\  meillcHTS  Au-  I 
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,  UHri  tant  Anâint  qui  Medemci.     Far  li 

Sieur  G  OB  A I  N  Syndic   art  Ecri'uains  Ju- 

rix.  de  la  Ville  de  Bardeaux.     A  Bordcaui 

^.  chei  Claude  la  Bottiere  ,  &  chez  Mit- 

'thieu  Chappuis  Imprimeur  Se  Mardiand 
Libraire  >  rue  S.  James  ,  aux  qustrc 
Evangeliftes.  1707.  Et  fc  vend  à  Pa- 
ris,ruëS.  Jacques,  chez  Jean Guignard, 
devant  la  rue  du  Plâtre  ,  à  l'Image 
S.  Jean,  in  fol.  pagg.  107,  fans  y  com- 
prendre les  modèles  de  pluficurs  Livra 
(le  comptes ,  qui  ont  chacun  leurs  diîf- 

-.  fi-es  particuliers  ,  marquez  par  folio  ou 


î  avons  plulîcin's  Traitci  cnii  10- 
'  Ë^i^dent  le  Commerce  ,  &  il  y  a 
■^éja  de  gros  Volumes  fur  les  Changes  des 
(Pays  Etrangers  ,  &  fur  les  Livres  de 
Comptes  à  parties  doubles  &  fimplea 
Ij'itopor.tance  eft  de  bien  entendre  ces  mi- 
sères. L'Auteur  de  ce  nouveau  Traité 
^aû  que  pour  les  mettre  dans  leur  veri- 
fiiblejour,  il  falloir  les  expliquer  en  for- 
pie  de  Dialogue ,  par  demandes  &  p«  ré- 
jponfes.  C'eïl  la  méthode  qu'il  a  fuivic 
aâns  cet  Ouvrage.  Il  l'a  partagé  e»  trois 
Satties.  La  première  contient  des  déGnî- 
pons  de  tous  les  termes  ,  qui  font  en 
lÈige  dans  le  Commerce  ;  on  trouve  en- 
ÛÛK  des  modèles  de  toutes  les  difFercntes 
^eces  de  Lemes  gc"RiaKtt  ic'.      "" 
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De  là  ,  TAutcur  pafTe  au  Négoce  de  la 
i^rance  avec  diverfes  Nations  ,  comme  la 
rtollande  ,  l'Angleterre,  le  Dannemark, 
a  Suéde,  rE(pagne,Ie  Portugal,  &  avec 
îliifieurs  Ville«-,  comme  Dantzic,  Ham- 
30urg  ,  Rome  ,  Venife.  Il  donne  des 
maximes  pour  fe  conduire  avec  ces  diffé- 
rais Peuples  ,  dont  il  déait  les  mœurs 
Bc  les  inclinattôns ,  TEtat  &  le  Gouver- 
nement ,  à  quoi  ii  mêle  des  traits  d*Hif- 
toire  &  de  Politique  ,  pjour  égayer  fa 
matière  ,  &  pour  Finflruâion  de  la  jeu- 
nèfle. 

La  féconde  Partie  comprend  189-  Qucf^ 
dons  ,  concernant  les  achats  &  les  ven- 
tes »  les  traites  ,  les  remifes  ,  les  aflu- 
rances  »  la  groffe  avanturc  ,  les  cai^guai-' 
(bns  9  les  rentes  6c  intérêts  >  &  les  paye^ 
mens  de  LioB«  Ces  queflions ,  avec  leurs 
refolutions  ,  fervent  à  faire  connoître  d'a- 
bord le  débit  &  crédit  de  toutes  fortes 
de  parties  ,  &  à  les  coucher  méthodique- 
ment fw  le  Journal  r  ce  qui  eft  refTentiel 
&.  toute  la  fcience  des  Livres  de  comptes. 
A  quoi  TAuteur  a  joint  une  explication  de 
tontes  les  differentes  efpeces  de  comptes , 
dont  les  Teneurs  de  Livres  ont  coutume 
de  fc  fervir.  Cette  féconde  Partie  fc  ter- 
mine par  le  modèle  dune  focieté  de  trois 
Marchands  ,  établis  dans  trois  Villes  diffé- 
rentes ,  avec  la  balance  &  folde  feîi^» 

Dans  h  3.  &  dernière  Yîccùt  ^  \  hM\sN^ 

M3 
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Jwpltque  que)  eft  l'nfage  du  BrouîHiid, 
du  Journal  ,  8c  du  Grand  Livre  ,  Bc 
il  fait  pluCeurs  obfervations  curicufes  fur 
chacun  de  ces  trois  Livres  ,  qui  font 
appuyées  fur  les  Loiï  &  les  Ordonnan- 
ces, U  y  traite  des  Livres  de  L'omptes 
à  parties  doubles  ,  &  à  fimples  parties; 
il  donne  des,  modèles  du  Journal  d'achat, 
du  Journal  de  vente  ,  du  Livre  de 
Raifon  8c  Répertoire  ,  &  il  foie  voir  la 
neceûité  indiipenfabie  qui  oblige  tous  les 
Marchands  ,  de  tenir  leurs  Livres  dans 
un  ordre  exaâ  St  régulier  ;  &  il  finit 
par  les  Livres  auxiliaires  ,  qu'on  appel- 
le ainfi  ,  à  caufe  du  fecours  qu'on  en 
lire.  Le  nombre  n'en  eft  point  èsé , 
chacun  s'en  pouvant  former  à  fa-  fàntai- 
fie  ,  &  félon  l'exigence  de  fes  affiiiics. 
Les  principaux  font  ,  le  Livre  de  F»c- 
ture  .  un  Livre  de  Comptes  courins, 
un  Livre  de  Bordereaux  ou  de  Caiffe,^ 
Livre  de  mois  &  de  jours  .  qu'on  ap- 
pelle aufli  Carntt  ,  &  un  Livre  de  m- 
meros,  L'Auieut  y  a  joint  pareillement 
des  modèles  de  tous  ces  Livres  de  comp- 
tes ,  avec  r?.  Maximes,  qui  renferment 
en  fubilance  le  devoir  des  Cominctlaos 
&  des  Commiirionaircs  dans  leurs  cot- 
ai lefpondanccs. 
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Du  Lundi  ii.  Novembre  M.DCCVII. 


De  Morbîs  Acutis  infantum.  Editio  fecan« 
da, priori  audTor.  Cui.acccffit  Liber  , 
.  OUervationes  de  Morbis  aliquot  gravie^ 
.  rikus  Medicas  compleâens.  Annexis  e* 
dam  quibufdam  de  Luis  Venereae  origi- 
ne ,  natura  &  curatione.  Audore  G  u  a  t- 
TERo  Harkis,  M.  D.  Cdeberrimi 
Collegii  Medicorum  Londinenfium  Se- 
cio.  Lmdini  y  Impenps  S,  Smith  c/  B. 
Walford,  ad  Inpgma  Principis  >  in  Cœtnete- 
riû  D.  Pault,  1705.  C'eft-à-dire  :  Traité 
dis  Maladies  atgués  des  Enfans  \  féconde  E- 
diticn,  augmentée.  On  y  a  joint  un  Livre 
dOhfervations  fur  quelques  Maladies  confia 
deratles,o'  quelques  réflexions  fur  [^origine, 
la  nature  v  le  traitement  des  Maladies  fs- 
crêtes.    Par  Gautier  Hanxs  »  Boftew  wv    ^ 
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Médiane,  vc     A  Londres,  aux  dépens 
de  S.  Smith  &  deB.Waltbrd,8cc.  1705. 


/^  E  Livre  fut  imprimé,  pour  la  prenne- 
^^  re  fois  ,  à  Lmidres,  en  lôSp.  On  le 
joignit  enlliite  au  Recueil  des  Ouvrages  de' 
M.  Morion ,  qui  parut  à  Lion  ,  en  16^. 
On  l'a  reimprimé  depuis  à  Amfterdam ,  en 
1699.  Si  le  voici  enfin  qui  reparoit ,  dani 
celte  féconde  Edition  de  Londres ,  enrichi 
de  nouvelles  réflexions ,  &  gtoffi  de  deuï 
petits  Traiter ,  qui  fuivent  le  principal  Ou- 
vrage. M.  Harris ,  qui  en  eft  Auteur ,  & 
?iii  joint  à  une  grande  habileté  dans  fa 
roteflîon  ,  toute  la  candeur  Se  toute  la 
moieilie  (jue  l'on  doit  attendre  d'un  fage. 
Mclecin  ,  nous  avertit  dans  fa  Préface  , 
qu'il  renonce  volontiersà  la  vanité  que  l'on 
peut  [irer  des  connoiiTances  les  plus  fuHi- 
mes ,  &  qu'il  n'envie  3  perfonne  la  gloire 
d'avoir  approfondi  les  myilcres  les  plus  im- 
pénétrables delà  nature,  &  d'avoir  amufc 
le  Public  par  de  gros  Volumes  remplis  de 
l'érudition  la  plus  recherchée  8c  la  plus  fleu- 
"'"  :  trop  content  ,  s'il  peut  contribuer , 
ce  petit  Ouvrage  qui  n'a  rien  de  bril- 
.  .  it ,  à  la  confervation  d'une  partie  confi- 
derable  du  genre  humain.  Il  ajoute,  que 
quand  la  méthode  qu'il  propofe  ici  pour  la 
guerifon  des  Enfans,  ne  feroit  pas  fuivicdc 
lotiteh  reii/îice  qu'î  ofc  s'ctv  çtoTO.e.'SXMt  -, 
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3  aura  du  moins  la  confolation  de  voir  , 
que  ce  rrîauvais  fuccès  fe  réduit  unique- 
ment à  délivrer,  par  la  mort ,  ces  pauvres 
cnfans,dcs  mifères  de  cette  vie,  &" à' peu- 
pler rè  Ciel ,  de  ces  âmes  pures  &  innocen- 
tes ,  furquoi  il  fe  répand  en  reflexions  fort 
dévotes;  &  déplorant  les  malheurs  de  TEu- 
ropc  déchirée  par  tant  de  guerres ,  il  nous 
raconte  un  prodige  arrivé  à  Londres ,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  Charles  II.  Rt)i 
dTîipagnc,  en  la  perfonne  d'un  enfant  de 
flx  mois  ,  qui  la  veille  de  Noël ,  après  de 
violentes  convulfions ,  prononça  fort  dif^ 
tindement  pendant  un  quart  d'heure  ,  ces 
deux  mots,  O  Dieu ^6  Jefus  ,  les  mains  é- 
levées ,  &  les  yeux  baignez  de  larmes  ,  & 
tournez  vers  le  Ciel.  On  s'imagine  fans 
pdnc, quelles  conféquences  nôtre  Auteur, 
comme  bon  Andois ,  peut  tirer  de  ce  fait 
miraculeux,  Qu'ir  appuyé  du  témoignage  de 
gens  dignes  de -foi  ,  ce  qui  montre  qu'en 
Angleterre  ,  comme  ailleurs ,  le»  hommes 
ont  im  fond  de  crédulité  pour  les  miracles, 
qui  s'accordent  avec  leurs  intérêts  ou  leurs 
préjiigez. 

M.  Harris  ne  nous  fait  part  ici  de  fa  mé- 
thode de  traiter  les  Enfans  dans  leurs  mala- 
dies aiguës  ,  qu'après  l'avoir  folidement  é- 
fablie  lur  un  grand  nombre  d'expériences  & 
de  cures  ,  &  particulièrement  fur  l'appro- 
bation du  célèbre  Médecin  M.  Sydenham,. 
tux  cxho/ta  fions  duquel ,  ù  tiQi>as  ^ç^x^^A 
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que  nous  devons  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage.  On  s'en  pouvoit  d'autant  moins 
paffer  ,  que  le  traitement  régulier  de  ces 
Ënfans  a  étéjufques  id,la  partie  de  la  Mé- 
decine curativc  la  plus  négligée  ,  à  caufe 
des  difficultés  apparentes  ^ui  fembloient  la 
rendre  impraticable;  quoi  que  ,  au  fonds, 
il  foit  beaucoup  plus  aifé  qu'on  ne  penfe  , 
de  fe  former  ,■  fur  ce  point ,  une  méthode 
auffi  fûre  &  aufli  confiante  ,  que  fur  les 
maladies  les  moins  i^orées.  L'Auteur  £ût 
rouler  cette  facilité  ,  fur  la  conftitution 
molle  &  flexible  des  Én^s,  fur  la  iimpli- 
cité  de  leur  nourriture ,  fur  le  petit  nombre 
de  leurs  maladies ,  qui  ne  différent  entre  d- 
les  que  du  plus  &  du  moins»  &  qui  ne  font 
entretenues,  félon  lui ,  que  par  une  même 
çaufe  prochaine  ,  c'eft-à-dire ,  par  Taigrcur 
des  fucs  nourriciers.  Tout  confpire ,  dit-il, 
à  nous  perfuader  de  cette  vérité  :  la  pente 
naturelle  de  toutes  les  liqueurs  vers  TaciSi- 
té,  pour  peu  qu'elles  tendent  à  la  corrup- 
tion ;  le  lait ,  aliment  prefque  unique  des 
En  fan  s,  fi  difpofé  à  fe  cailler  &  à  s'aigrir  : 
Fodeur  aigre  ,  qui  s'élève  de  leurs  exaé- 
mens;  la  foiblclîe  de  leur  fang  ,  caufée  par 
celle  des  efprits ,  qui  fe  trouvent  encore 
Trop  embarafl*ez  ,  pour  s'oppofer  aux  déve- 
lopemens  des  acides; en  un  mot, le  carac- 
tère des  divers  fymptomcs ,  qui  accompa- 
gnent leurs  maladies,  &  qui  font  viliblcment 
les  cfcts  d'un  aigre  troc  exalte. 
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Au  regard  des  caufes  éloignées  qui  con- 
tribuent aux  maladies  des  Enfans, l'Auteur 
en  reconnoit  cinq  principales  ;  fçavoir,  i. 
Un  vice  héréditaire ,  ou  une  mauvaife  dif- 
pofition  contradlée  dans  le  fein  de  la  mère, 
&  qui  a  fa  fource  pour  l'ordinaire  dans  le 
régime  dépravé  de  la  plupart  des  femmes 
grofles.  2.  L'impreffion  du  froid  extérieur, 
ttès-capablc  de  déranger  une  machine  auf- 
fi  délicate  ,  que  le  corps  d'un  Enfont  , 
pour  le  vêtement  duquel ,  on  ne  peut ,  par 
conféquent,  apporter  trop  de  foin.    3.  La 
trop  g^nde  épaifleur  du  lait  des  Nourrices, 
d'où  naiflent  mille  obûrudions  dans    les 
premières  voyes ,  &  par  une  fuite  neceffai- 
re,  diverfes  maladies.    4.  L'ufage  préma- 
turé de  la  viande  ,  qui  dans  un  eftomac 
auffî  peu  affermi  que  celui  d'un  Enfant,  ne 
peut  produire  que  des  cruditcz  &  des  le- 
vains de  pourriture  ,  qui  dégénèrent  fou- 
vent  en  matière  vermineufe.  5.  L  mdifcre- 
tion  des  mères,  qui  font  boire  à  leurs  en- 
fans  du  vin ,  ou  d'autres  liqueurs  ardentes  , 
lefquelles  bien  loin  de  leur  fervir  de  cor- 
dial ,  comme  ces  femmes  ignorantes  le  pré- 
tendent ,  ne  font  propres  qu'à  porter  le  feu 
&  la  fédicreffe  dans  toutes  les  parties  foli- 
des  6c  fluides ,  qui  n'ont  befoin  ,  dans  ces 
premiers  temps  ,  que  des  nourritures  les 
plus  douces  &  les  plus  tempérées. 

De  rétablllfement  de  ces  diverfes  caufes, 
M.  Harris  paflc  à  THiftoirt  4t^  ^à^'Î!^'^^ 
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aiguës  des  Entâns- ,  qui  fe  ri5iliiircnt  i  li 

fièvre ,  au  mal  de  dents .  ain!  ulcères  de  li 
bouche  ,  nommez  jiphihes ,  au  cours-  de 
ventre,  au  vomilTement  ,  aux  tranchées  , 
aux  convulfions,  à  la  perite  vérole  &  i  1» 
rougeole.  Il  remarque  fort  judicieufemcnr, 
qu'il  n'y  a  pas  grand  fonds  à  faire  fur  le 
poux  des  Éiifans,ni  fur  l'infpeiftion delco» 
urines  ,  pour  fe  former  une  jufte  idée  de 
la  nature  de  leurs  maux;&  qua  le  plus  fur, 
en  pareil  cas  ,.efV  de  s'en  tenir  aux  lumiè- 
res que  l'on  peut  tirer  du  rapport  fidèle  dej 
Nourrices  &  des  autres  affiftans  ,  qu'il  faut 
interroger  exaflement  fur  diverles  circon- 
ftances,  de  l'aficmblage  defquelles  doit  «- 
fulter  toute  la  certitude  du  diagnofiimtt  6c 
du  pronoUique  de  ces  fortes  de  maladuj. 
L'Auteur  vient  enfuiie  au  Traitement  , 
pour  lequel,  la  fimplîcité  de  la- catifc pro- 
chaine ,  qu'il  a  affignce  ,  8c  qui  coiHifte 
uniquement  dans  l'aigreur  des  fucs  nouni- 
dcrs,  ne  lui  offre  t^ue  deux  induaiims  «• 
riwmj.qui  tendent  a-  préparer  î'humcur  ai- 
giie,&  à  l'évacuer. 

On  ne  doit  pas  fe  figurer  que  cette  pré- 
paration dépende  d'une  manœuvre  bien  ra- 
finéc  ,  ni  qu'il  foit  neceffaire  d'employer 
pour  cela  les  remèdes  les  plus  rares  &  les 
plus  exquis.  Les  (impies  abforbens  ,  dit 
M.  Harris,  font  les  fculs  medicaracns.aur- 
quels  on  puifTe  utilement  avoir  recours  en 
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pattes  désécrtvîjfes  y  lis  écailles  d^ huîtres  ,  l^os 
dé  fiche ,  les  coquilles  d'œufs ,  7<f  craye ,  la  cor- 
ne  dé  cerf\  CT*  l*y voire  brûlé ,  la  terre  figillée  , 
le  corail,  &c.  parmi  lefqiiels  l'Auteur  don- 
ne la  préférence  aux  écailles  d'huitres ,  cal- 
cinées en  quelque  manière  aux  rayons  du 
Soleil.  Mais  il  exclut  du  nombre  des  ab- 
forbens  ,.les  Magiftéres  ou  précipitez  ,  qui 
déjà  furchaigcz  d'acides-,  reftent  fans  au- 
cune aélion  dans  les  premières  voyes.  Il 
bannit  abfolument  de  fa  pratique,  p^  rap- 
pnort  aux  Enfans  ,  les  cordiaux,  les  fudo- 
rifiques ,  les  fels  &  les  efprits  volatiles  i  les 
Ms  lixivieux ,  &•  généralement  tous  les  re- 
mèdes chaud)5  &  brûkns, qu'il  eftime  très- 
pernicieux  pour  cet  âge  tendre.  Il  tient 
que  les  abforbens  font  pour  eux  de  véri- 
tables anodins ,  préférables  à  tous  les  nar- 
cotiques ,  dont  on  ne  peut  ufer  trop  fobre- 
ment  à  leur  égard  ,  &  il  ne  connoît  rien 
de  plus  efficace  ,  pour  prévenir  toutes  for- 
tes d'obftrudlions  ,  que  ces  mêmes  abfor- 
bens ,  bien  loin  de  les  croire  capables  d'en 
produire  de  nouvelles ,  comme  certaines 
gens  fe  le  perfuadent.  Si  quelques  Méde- 
cins ,  ajoûte-t-il  ,  manquent  de  confiance 
pour  ces  remèdes ,  dont  ils-  n'ont  jamais 
remarqué, difent-ils, d'effets  confîderaWes  ; 
qu'ils  s'en  prennent  à  la  mauvaife  habi- 
tude où  ils  font ,  de  les  prefcrire  .en  fi  pe- 
tites dofes  ,  qu'il  n'eft  pas  merveilleux  , 
que  l'on  n'en  rcffente  aucun  fo\Û3k!BtTs«.\S!c* 
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L'Auteur  travaille  à  rendre  fes  Conliww  1 
plus  hardis  fur  l'ufige  de  cette  forte  de  me-  ' 
dicament ,  en  leur  coratnuniquani  ici  dj- 
verfes  formules  de  cette  efpece ,  qui  Im  OW  | 
réiiffi.  r 

On  ne  fe  propofe  d'autre  but ,  en  moiti*  I 
fiant  l'humeur  acide  par  l'ufagc  des  abf(^^  1 
bens  ,  que  de  la  mettre  en  état  de  don-  1 
UCT  plus  de  prife  au  purgatif ,  qui  doit  l'c- 
vacuer.  C'eft  donc  proprement  la  putgs- 
tien  qui  doit  achever  l'ouvrage  de  li 
guerifon  des  Enfans.  M.Harrîs  s'étend  fort 
fur  les  utiliiez  de  la  purgatîon  en  géné- 
ral, n  prétend  que  c'eft  à  M.  Sydcnham, 
que  lesMededns  d'Angleterre  ont  l'ohl^- 
tion  d'être  devenus  moins  timides  fur  cet 
article  ,  &  d'avoir  haiardc  ce  fecotirs  «vtc 
fuccÈs ,  -dans  le  traitement  des  fièvres  con- 
tinues d'un  certain  caradere.  Mais  fi  1i 
purgation  eft  fi  necclTaire  aux  En&nSf 
pour  la  guerifon  de  leurs  maladies  ;  on 
pc  fçauroit  ,  d'un  autre  côté  ,  appoit;! 
trop  de  précaution ,  dans  le  choix  des  par- 
gatifs  ,  qu'on  leur  dellinc.  Parmi  les  plnï 
doux,  qui  font  les  feuls  qui  leur  convien- 
nent ,  if  n'en  eft  point ,  que  l'Auteur  ef- 
timc  autant  que  la  Rhubarbe  ,  dont  il  bdt 
la  bafe  des  diverfcs  fonnules  des  putga- 
tions,  qu'il  a  foin  de  nous  donner  ici  pour 
modèle,  li  eft  perfuadé  ,  qu'en  certaines 
occafions  l'on  peut  aftbcier  très-utilemeni 
i  ces  légers  purgatifs  ,  t^udi^iic  çtéçatatioB 
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^c  mercure  ,  telle  que  VJEthiops  mlneraUs  , 
&  la  Panacée.  Quant  à  ce  qui  concerne  la 
fidgnée ,  M.  Harris ,  quoi  que  très-éloigné 
de  donner  ,  fur  ce  point ,  dans  les  travers 
des  difciples  de  VanHelmont  ,  ne  laiflc 
pas  de  regarder  ce  remède  comme  peu  con- 
venable aux  Enfans  ,  &  il  le  leur  épargne 
autant  qu'il  lui  cft  poffible  ,  le  réfervant 
pour  certains  cas  privilégiez,  où  ils  ne  peu- 
vent être  difpenfez  de  cette  évacuation. 

L'Auteur ,  après  avoir  ouvert  ces  vues 
générales,  entre  dans  un  détail  plus  circon- 
itantié  du  traitement  de  diaque  maladie  en 
particulier.  Nous  poulTcrions  nôtre  Extrait 
au-delà  des  bornes  qui  nous  fontprefcrites, 
fi  nous  voulions  rapporter  ici  toutes  les  re- 
flexions folides ,  que  nous  débite  fur  tout 
cela  M.  Harris,  qui  fouttent,  dans  tout  cet 
Ouvrage, le  caradere  d'un  Médecin, qu'un 
juftc  dîfcemement  ,  &  une  attention  fe- 
rieufe  aux  phénomènes  des  maladies ,  plu- 
tôt qu'une  vaine  application  à  imaginer  de 
nouveaux  Syftcmes  ,  ont  mis  dans  le  vrai 
goût  de  la  bonne  pratique.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  d'indiquer  en  gros  quel- 
ques remarques  des  plus  importantes ,  que 
1  on  rencontre  dans  le  refte  de  ce  premier 
Traité.    L'Auteur  y  porte  fon  jugement 
fur  Tufage  des  acides, qu'il  aoit  pernicieux 
aux  Enfans;  fur  la  vertu  des /r^«/>/V^»f,  dont 
itnc  tient  pas  grand  compte,  à  moins  qu'on 
ne  range  dans  cet  ordre  ,.les  çurgaitife  \  Cv-v: 
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la  nature  des  crifcs  ;  fur  l'abus  des  cordjaux, 
non  feulement  dans  les  fièvres, qui  acquiè- 
rent fouvent,par  là ,  une  malignité , qu'el- 
les n'avoiènt  point  d*abord ,  mais  prindpta- 
lement  dans  la  petite  vérole  &  larougcofe, 
qui  font  y  dit-il  >  des  maladies  véritablement 
inflammatoires,  à  la  guerifon  defquelles  on 
ne  doit  employer  que  des  remèdes  tempé- 
rez, adouciffans,  émoUiens;  des  remèdes, 
en  un  mot ,  qui ,  donnez  intérieurement , 
produifent  à-peu-pr&  les  mêmes  effh5,aiie 
l'on  tâche  de  procurer  au  dehors  par  les 
topiques  ,.dans  lés  inflammations  &  les  tu- 
meurs ,  que  l'on  veut  conduire  à  fuppma- 
tion.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Traité  , 
onze  obfervations ,  d'Ënfàns  guéris  par  la 
méthode  de  T Auteur;  ce  qui  pei^t  en  jufli- 
fier  la  bonté. 

Le  fécond  Traité,  qui  compofe  ce  Volu- 
me ,  eH  un  Recueil  de  dix  Obfervations  ca- 
rieufes  fur  diverfes  Maladies.  La  première 
Obfervation ,  eft  d'une  Epilepfîe  ;  la'fecon- 
de, d'une  Paralyfie  de  tout  le  corps,àrex- 
ccption  de  la  tête ,  guérie  par  Tufage^dc  la 
Tcrebentine  prife  interieurementjlà  troifîé- 
me,d*un  flux  d'urine; la  quatriéijie  ,  d'une 
blcfïure  des  poumons; la  cinquième , d'une 
petite  vérole  caufée  par  des  vers  ;  la  fîxié- 
me ,  d'une  Efquinancie  ;  la  feptiéme ,  d'une 
petite  vérole  compliquée  avec  unerougeo- 
re;la  huitième,  d'une  affedion  hyfterique; 
Jù  neuvième, à!\xïi^  do>ilevu:  d'cftomacac- 
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compagnée  d'un  vomifleraent  periodîauejà 
roccdîon  de  quoi  l'Auteur  s'étend  mr  la 
MJtme  de  la  colique»  &  fur  les  moyens  de 
Pr^erir  8c  de  s'en  pEéTerrer  ;  enfin,  fa  dixié- 
jrttf-  Ofafervation  nous  entretient  d^  flux 
W&teonboîdes  guéri  par  des  fomentations 
''4!^^^  de  vinreâifié.  Toutes  ces  obflerva* 
taJbos  ontqudque  diofe  de  fingulier,  &  me« 
Weàt  d'être  lûës. 

n  Les  réflexions,  que  M  Harris  nous  don- 
^Be'far  les  maladies  iecretes  ,  ëc  qui  termi-  , 
ncnt  ce  Volume,  paroiflent  mofns  confide- 
nces que  le  refte  de  TOuvrage.  L'Auteur 
lenible  fort  porté  à  croire  que  cétfe  eibece 
de  maladie  n'eft  pas  nouvelle, &r  qu'elle eft 
ftuflli. andennç  que  le  monde;  8c  cela  ,  fur  . 
ët,ftedemeBt,  que  la  proftitution  du  Sexe  . 
i  'Âé'dè  tons  ki  temps ,  auffi-bien  que  de 
loÉftlfelM^rpreuTetrès-foible,  8t  tris-fa- 
dltl^MMB^  Ar^iarddel'autoritédlii^ 
pôcratè»  foe  l'on  jmteend  id  nous  avoir 
Ufliïttiidqae  ddcription  imparfaite  de  cet- 
te maudit;  rien  n^eft  plus  équivoque  qu'un 
pareil  tévàgnage.  Ce  au'on  nous  dit  après 
cdâ  des  lyàmtomes  8c  de  la  cure  de  cette 
Bliùie.malicuc  >  n'a  rien  de  particulier,  8c 
^oToilne  trouve  dans  les  LivreslesDlus  corn* 
BMlib  Ced  n*eft  apparemment  qu  un  £flài , 
que  FAittenr  perfeaionneiâ  dans  la  fuite. 

DkMATHXii  LA&nMBz>Siguntini,  an- 
wji  îa  ApprcmaHiipaniaium  OsiâL^^^'- 
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tiffimi  Advocati  ,  ac  deinde  in  Regia 
QuintenfiAudientiaPeruani  Orbis  Scna- 
toris ,  Tradhtus  de  fruétibus ,  in  quo  fc- 
leétiora  jura,  ad  rem  fruôuariam  pcrti- 
nentia  expenduntur  ,  diffidlioraque  rdc- 
rantur ,  &c.  C'eft-à-^ire  ;  Traité  des  Fruits, 
est  fon  explique  ce  que  la  yurtffrstdenee  emf 
prend  fous  ce  nom  ,  V  toitt  ce  qu'il  y  a  ék 
plus  difficile  fur  cette  matière  ,  ^c.  Par  Dr- 
Mathias  Lagunez  Con/eiUer  de.Sigstmfa.h 
Lion  aux  dépens  d'Aniflbn  ,  &  de  Jean 
Pofud.  1702.  in  fol.  pagg.  592, 

QU  0  r  Qjj  E  le  mot  de  Truits  foit  com- 
•munément  attaché  à  ce  quelatenepro- 
duit  pour  la  nourriture  de  Thomme ,  ou 
pour  celle  des  animaux  ,  les  Jurifconfultes 
néanmoins  donnent  le  même  nom  à  toutes 
les  dijfFerentes  fortes  de  revenus, non  feule- 
ment en  grains , mais  en  rentes,  en  bois, en 
dixmes,de  quelque  nature  enfin  qu'ils puif- 
fent  être.C*eft  dans  cette  lignification  éten- 
due que  le  mot  de  Fruits  eft  pris  ici. 

L'Auteur  engagé,  ce  femble,par  fon  ti- 
tre, à  ne  rien  omettre  fur  une  matière  fi 
vafte ,  commence  par  Tétymologiedumot. 
Les  recherches  qu'il  fait  de  fon  chef  fur  ce 
point  ,  ou  celles  qu'il  rapporte  de  divers 
Auteurs ,  remplilTent  d'abord  plufieurs  pa- 
ges, De-là  il  paffe  à  la  définition  ;  &  pour 
en  donner  une  plus  exaéte  que  celle  qu'on 
en  donne  ordinairemenx  ,  vl  \a&  ^^rcourt 
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toutes  en  particulier  »  les  attaque  Tune 
après  l'autre  ,  trouve  à  chacune  fes  dé- 
fauts y  &  revient  enfin  viâorieux  à  la  iîen- 
ne  y  comme  à  la  plus  parBiite  ,  feloh  lui; 
quoi  que  cependant,  bien  examinée ,  elle 
n'ait  rien  au  fonds  qui  la  diftingue,  &  que 
fous  des  termes  peut-être  un  peu  differens, 
elle  préfente  toujours  le  même  fens  à  Tef- 
prit,  qui  eft  de  regarder  comme  fruit,  gé- 
néralement tout  ce  qui  vient  de  la  diofc 
ou  à  Toccafion  de  la  ehofe. 

Il  7'  a  de  trois  fortes  de  fruits  :  les  uns 
purement  naturels  &  qui  n*ont  pas  befoin 
d'être  cultivez  ;  ce  font  ceux  ,  par  exem- 
ple, qui  viennent  aux  arbres  :  les  autres, 
qui  quoi  que  naturels  auiii ,  demandent  les 
foins  de  la  culture  de  la  part  des  hommes, 
&  qu*on  appelle  à  caufe  de  cela  induftrtauxi 
tds  font  les  grains ,  les  raifins ,  &c.  les 
troifiémes  ,  qui  fans  être  produits  par  la 
diofe  même  ,  viennent  à  Toccafion  de  la 
chofe  ;  &  comme  ils  tirent  de  la  Loi 
feule  leurs  propriété!  &  leur  nom  ,  ils 
font  appeliez  civils  ;  les  loyers ,  les  arré- 
rages de  rentes  ,  &c.  font  de  cette  natu- 
re. Voila  la  divifion  générale  que  l'Au- 
teur fuit  par  ordre  dans  fon  Traité.  On 
ne  fcauroit  marquer  ici  jufqu'à  quel  dé- 
tail il  pouffe  fes  réflexions  fUr  les  fruits  pu- 
rement naturels.  Non  content  d'en  faire 
une  longue  énumeration ,  il  prend  encore 
foin  de  laiffer  entrevoir  fon  goûXTO>ttctv«. 
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qu'il  juge  les  plus  utiles  ou  les  plus  agréa- 
bles.   Les  raifins  &  les  olirves  lui  paroiffent 
mériter  la  préférence.    11  parle  cnfuite  de 
la  neige;  il  demande  s'il  la  faut  mettre  au 
rang  des  &uits  ;    &  à  roccaiion  de  cette 
queftion  ,  qu*à  dédde  en  faveur  de  TU- 
fufruitier ,  u  dédare  ,  que  rien  n'eft  ^vâ) 
fain  que  de  faire  rafraîchir  avec  de  landge 
ou  de  la  glace  ,.  les  fruits  &  la  boiflon.  Il 
dte  »  pour  foa  opinion ,  Tautorité  de  Ga- 
lien,  &  celle  de  plufieurs  Sçavans*   Apris 
avoir  raifonné  fur  cela  en  Medecii>«  il  re- 
devient Jurifconfulte.    Il  demande  fi  les 
accroifTemens  que  les  inondations  &  les 
tempêtes  forment  infenfiblement   le  long 
des  rivages  ,    &  que  les  Loix  appdlent 
jiUuvions ,  doivent  fe  compter  parmi  les 
fruits.  Il  dit  que  comme  ces  accroifiancns 
augmentent   la  propriété  du    maître  dn 
fonds  9  ils  augmentent  par  la  même  raifoft 
la  jouïffance  de  TUfufruitier;  de  forte  qœ 
l'un  &  l'autre  en  profitent  à  diffcrens  ti- 
tres.   Une  des  queflions  fur  lesquelles  il 
s'arrête  le  plus  ,    eft  celle  de  fçavoir  ,  fi 
les  trefors  font  partie  des  fruits  des  héri- 
tages où  ils   fe  trouvent.     Après  avoir 
propoféôc  examiné  les  raifonsqui  femblent 
favorables  à.  l'Ufufruitier  ,.  il  embraflc  le 
parti  contraire  ,  fondé  fur  cette  ,confidett- 
tion  décifive  ,  que  ceux  qui  entenent  des 
trefors  dans  auelque  fonds ,  ne  le  font  pas 
àans  h  vue  du  fonds ,  ni  cour  en  augmienr 
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ter  la  propriété  ,  mais  feulement  afin  de 
mettre  à  l'abri  de  Tiifurpation  •'&  des  re- 
cherches ,  certaines  chofes  précieufes  qu'ils 
ont  envie  de  conferver.  D  remarque  que 
naturellement  ces  découvertes  fortuites  de- 
vroient  tourner  au  profit  de  ceux  -qui  les 
font ,  &  (^u'on  ne  devroit  pas  leur  envier 
ces  préfens  mnocens  du  hazard  ,  quoi  que 
néanmoins  la  plupart  des  Coutumes  en  dé- 
cident autrement ,  &  partagent  le  trefor 
trouvé  entre  Tinventeur  ,  le  propriétaire, 
&  le  fifc. 

Comme  la  chafle  6c  la  pêche  produifent 
quelquefois  des  revenus  confîderables,  l'Au- 
teur en  parle  dans  fon  Traité.  Il  deman- 
de fi  le  poiffon  ,  les  bêtes  £iuvages»  6c  les 
oifeaux  qui  fe  trouvent  dans  un  fonds» 
font  cenfez  en  augmenter  les  fiwts.  Il  pofe 
pour  première  maxime  en  ^ette  matière, 
que  par  Le  Droit  des  Gens,  la  chaiTû  6c  la 
pêche  étoient  permifes  indifféremment  à 
toii^ fortes  deperfonnes^  U  ajoute»  que 
quoi  que  les  Loix  Civiles  laiflent  le  droit 
aux  Propriétaires  d'empêcher  qu'on  n'en- 
tre chez  eux  contre  leur  gré  pour  ceis  for-s 
tes  d'exercices ,  elles  ne  déterminent  pas 
formellement  «  fi  ce  qu'on  7  acquiert  en 
ce  cas-là  doit  pafler  pour  un  larcin.  Il 
adopte  la  diftin^on  que  font  à  cet  égard 
plufieurs  Doéleurs ,  entre  les  animaux  que 
le  hazard  feul  y  conduit ,  6c  ceux  que  la 
volonté  du  Propriétaire  y  tieïit  eîv>fe\m^T% 
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ceux  là  peuvent  être  enlevez  fans  aime, 
par  quiconque  trouve  les  entrées  libres î 
ceux-ci ,  au  contraire,  appartiennent  unique- 
ment au  maître  qui  les  y  a  mis  »  ou  qui 
a  fait  faire  des  refervoirs  ou  des  volières 
pour  les  garder  :  toutes  perfonnes,  qui  t 
ion  infçû ,  &  malgré  lui ,  entreprendroient 
de  fe  les  approprier ,  fc  rendroient  coupa- 
bles de  vol.  L'exercice  de  la  chalTe  cft 
fort  loiié  en  cet  endroit  ,  foit  par  rap- 
port à  la.  guerre  ,  dont  il  dl  Timage»  foit 
par  rapport  à  la  fanté  ,  qu'il  entretient: 
on  entre  auffî  ,  à  Toccafion  des  rivières, 
dans  un  grand  détail  fur  les  bains  ;  on  en 
fait  voir  l'ancienneté  ,  &  on  en  recom- 
mande l'ufage  ;  on  rappelle  la  magnificen- 
ce des  Edifices  qui  étoient  deilinez  à  Ro- 
me pour  cela  :  on  parle  fur-tout  de  ceux 
que  les  Romains  firent  bâtir.  I/Autear 
explique  les  divers  moyens ,  dont  on  fc 
fcrvoit  en  ces  temps-là,  pour  rendre  la 
bains  délicieux  :  il  remarque,  entr'autrei 
chofes ,  que  quoi  qu'alors  on  donnât  beau^ 
coup  à  la  volupté  ,  on  fe  faifoit  cepen- 
dant une  loi  fevcre  ,  de  ne  fouffiir  que 
des  femmes  dans  les  appartemens  où  elles 
fe  baignoient  ;  &  là-deffus  ,  fa  pudeur 
s'élève  contre  la  licence  de  leurs  bains 
d'aujourd'hui  ,  qui  ne  font  pas  fi  exaâe- 
ment  fermez  aux  hommes. 

Après  ces  petits  écarts ,  il  revient  à  fon 
ffUct,  &  traite  par  0ïàte^\\3iSLt>»%  ^^t^^f^tA 
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fur  les  Fruits  dvils.  11  appelle  d'abord  ainfi 
es  lods  &  ventes  ,  le  relief,  le  cens,  les 
rorvées,  &  les  autres  droits  Seigneuriaux; 
ijui,  comme  on  fçait ,  font  differens,  fe- 
on  la  difiference  des  titres  6c  des  ufages. 
[1  dit  que  dans  le  Royaume  de  Naplès, 
lors  qu'un  Seigneur  n'a  pas  de  quoi  nour- 
rir fes  enfans,  &  qu'il  ne  ^t,   par  cette 
raifon  ,  ni  marier  fes  filles  ,    ni  les  faire 
recevoir  Religieufes  ,    il  eft  en  droit  de 
lever  pour  cela  fur   fes  Vaflaux  une  cer- 
taine fomme  qui  fe  proportionne  au  bc- 
foin  ;  &  cette  règle  a  paiement  lieu  en 
fa  faveur ,    foit  qu'il  ait  beaucoup  d*en- 
fans  ,  ou  qu'il  en  ait  peu  ,  6c  foit  que  ces 
en£ins  foient  légitimes  ou  non.    Mais  s'il 
avoit  des  filles  aflez  belles ,  pour  efperer 
par  leur  beauté  feule  un  étaUiflement  avan- 
tageux ,  çourroit-il  en  ce  cas-là  exiger  le 
même  droit  ?  U  le  pourrait ,  dedde  l'Au- 
teur :  &  fa  décifion  ,  quoi  que  favorable 
en  un  fens  aux  belles  perfonnes,  eft  fon- 
dée fur  une  raifon  qui  doit  leur  faire  quel- 
que  peine  ;  c'eft  que  la  beauté,  dit-u,  a 
un  rc^c  très-court ,    6c  que  les  femmes 
ont  befoin  d'une  dot  fixe  6c  folide  qui  puifle 
les  confoler  ,    en  cas  de  veuvaee  ,  de  la 
perte  de  leurs  maris  ,  ou  de  ceUe  de  leurs 
agrémens. 

La  JurildiéHon  étant  une  fuite  ordinaire 
de  la  Seigneurie  ,  les  confifcations  6c  les 
amendes  peuvent  palTer  pouï  des  ix>MX%  ^^ 


deurs.  U  elt  parlé,  après  cda 
de  prcfentcr  aux  heue&ca.  Se 
les  conférer  ,  parce  que  les  [ 
&  les  coUaiions  font  partie  des 
rigine  du  droit  de  Patronage  , 
de  l'acquérir  ou  de  le  perdre 
gatives  qu'il  donne,  les  charg 
pofc ,  tout  ce  qui  regarde  en 
matière  fi  importante  ,  cft  i 
long  en  cet  eiîdroit.  1!  dl  tra 
offrandes  ,  &  des  liberalitez  ' 
qui  Te  font  fous  divers  titres . 
rentes  rencontres  ,  aux  Minîf 
glire.  On  demande  fi  ce  font- 
du  BeneUce  }  &  quoi  qu'à  la  i 


accorde  volontiers,  parce  que  t 
jours  des  avantages  qui  revieDti< 
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point  ,    &  qui  ont  leur  exiflence  dans  \s 

cœur  :  tel  ell ,  par  exemple ,  dit  l'Auteur ,  le 

plaîiir  que  fait  une  belle  ftatuë  ,  un  tableau 

'fini ,  un  fpeâade  gracieux.  L'agrément  de 

ces  rcpréfentations  excite  dans  les  pcrfon- 

;|ies  d'un  certain  goût ,  une  joye  ^ve  qui 

en  eft  le  fruit.    Il  y  a  même,  ajoûte-t-il  , 

!des  diofes  rares  &  extraordinaires  dont  on 

acheté  la  vûë ,  &  qui  font  toute  la  fortune 

de  ceux  qui  les  montrent,    C'cft  ce  qu*il 

appdie ,  à  l'égard  de.  ces  gens-là  p  les  fruits 

àe  la  Guriolité  publique.    Il  termine  fon 

Ouvrage  par  les  Dixmes ,  à  qui  le  nom  de 

fruits  ne  fçauroit  manquer  de  convenir  , 

puisque  c'cft  une  portion  même  des  fruits. 

On  peut  dire  que  TAuteur ,  par  les  détails 

infinis  où  il  eft  entré  fur  cette  matière  ,  l'a 

comme  épuifée. 

JCtf  faffah  Géographe  ,  ou  l'Art  d'apprendre 
mfiment  la  Géographie  ^  l' Hiftoire  ,par  de- 
mandes v  par  réponfes,  Troifiéme  Edlfiony 
TiVHé,  corrigée^  Ct*  augmentée  des  Mœurs  , 
de  la  Religion ,  CT*  du  Gouvernement  de  cha- 
que Nation  ;  enrichie  de  Cartes  Géographie 
2ueSn  Avec  un  Traité  de  la  Sphère,  Dédiée 
;  Monfeigneur  le  Chancelier,  Par  Af.  l  £ 
CoQi  A  Paris  ,  chez  Imbert  de  Bats  , 
rue  Saint  Jacques  ,  à  l'Image  Saint 
Benoît  ,  près  la  Fontaine  Saint  Seve- 
rin.  1707.  in  11.  2.  Voll.  Tom.  l, 
p^gg.  374'  ^^  Y  ComprenàY^  \c  T^^-a^- 
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té  de  la  Sphère  ,  qui  a  $6,  pages.  Tom. 
II.  pagg.  4<^2. 

T  'Etude  de  la  Géographie  eft  fi  nécef- 
"*^  faire  à  quiconque  veut  acquérir- une  ex- 
aâ:e  connoiflance  de  THiftoire  ancienne  & 
moderne ,  que  Ton  ne  peut  fçavoir  trop  de 
gré  aux  Auteurs,  qui  travaillent  à  nous  ren- 
dre cette  même  étude  moins  péniLJe  ,  en 
nous  ouvrant  de  nouvelles  routes  ,  jJos 
courtes  &  plus  commodes  ,  que  celles  que 
nous  fuivions  jufquesici.  Ccft  à  ces  foms 
officieux  que  nous  devons  tant  de  nouveaux 
Traitez  de  Géographie  ,  qui  depuis  quel- 
ques années  inondent ,  .pour  ainfi  dire  ,  la 
Republique  des  Lettres, fous  les  titres  foe- 
cieux  d'Introductions ,  d* Abrégez  ,  d'Elfr 
mens,  de  nouvelles  Méthodes  ,.de  Métho- 
des faciles ,  de  Geographies  Hift.oriques  & 
univerfelles  ;  &  qui  font  les  Ouvrages  de 
MM.  Sanfon  ,  Robbe  ,  Vallemont  ,  la 
Croix  ,1a  Foreft  de  Bourgon ,  &  de  quel- 
ques Anonymes.  M.  le  Coq  a  donné  au 
lien  deux  caraéleres ,  qui  le  diftinguent  de 
tous  les  autres.  L'un  en  le  Titre  pompeux 
de  Parfait  Géographe  :  Tautre  coniîfte  à  avoir 
dilpofé  fa  Méthode  par  Demandes  &  par 
Réponfes.  A  Tégard  du  Titre  ,  il  ne  fe- 
duira  perfonne  ;  &  le  Public  a  été  tant 
de  fois  la  duppe  des  promefles- magnifiques 
(les  Auteurs  ,  qu'il  doit  fçavoir  préfent^ 
ment  à  quoi  s'en  tenu  îui  cçX^tûdft,?o^ 
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ce  qui  eft  de  Tarrangement  par  Demandes 
&  par  Rcponfes ,  on  ne  doute  pas  qu*il  ne 
puiiTe  être  ici  de  quelque  fecours  ;  &  il  y 
a  fi  long-temps, que  cette  forte  de  Métho- 
de cft  en  pofleflion  des  Elemens  de  Ja 
Religion  ,  de  la  Grammaire  ,  de  THifloi- 
rc  ,  ôcc  qu'il  n'eft  plus  permis  d'en  con- 
tcfter  Tutilité. 

Ce  Livre  parut  pour  la  première  fois 
en  1687 ,  &  ne  faifoit  alors  qu*un  Volu- 
me in  II.  L'Auteur ,  dans  la  fuite  ,  re- 
toucha fon  Ouvrage,  &  l'augmenta  juf- 
ques  au  point  4'en  compofer  deux  Volu- 
mes in  iz;  &  ce  fut  ainfi  qu'on  le  réim- 
prima en  169^.  Il  nous  le  donne  ,  dans 
cette  troifiéme  Edition ,  enrichi  d'une  infi- 
nité de  chofes  curieufes ,  qui  manquoient 
aux  deux  Editions  précédentes, lefquelles, 
malgté  cela  ,  n'ont  pas  laiiïé  de  recevoir 
PaffiéUidiJfemint  d*un  grand  nombre  de  S  fa* 
nums  :  car  c'eft  ainfi  que  l'Auteur  s'en  ex- 
pliaue^dans  fa  Préface. 

Au  refte,  M.  le  Coq  ,  dans  cette  Préfa- 
ce, cherdie,  dit-il  ,  à  fe  mettre  à  couvert 
des  atteintes  de  certaines  perfonnes  ,  qui 
s'étigent  en  Critiques  de  profeffion.  Il  ap- 
]»:dien(^  »  que  ces  impitoyables  ne  con- 
damnent fon  Parfait  Géographe  à  fubir  le 
malheureux  fort  »  dont  parle  Martial ,  dans 
fa  ofMtriiwe  Efîgramme  ,  au  livre  premhr 
de  vArt  Poétique.  (C'eft ,  fans  doute  ^  ut^ç. 
faute  d*impreûion  ;  car  il  tf  y  twX  ^^m-ak^ 
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d'Art  Poétique  de  Martial.)  Or  ce  malheu- 
reux fort  ,  que  craint  M.  le  Coq  ,  eft  celui 
de  la  Berne  ;  car  c'eft  juftement  de  quoi 
parle  Martial, dans  l'endroit  dont  il  eft  id 
qudlion  : 

Ihis  ah  excujfo  mi  (fus  m  aftrafago, 

m 

Mais  M.  k  Coq  peut  fe  raflurer  là-dcf- 
fus ,  pourvu  qu'il  nous  tienne  tout  ce  qu'il 
nous  promet  ,    à  la  fin  de   cette  même 
Préface  ;  où  il  nous  annonce  en  ces  ter- 
mes ,  les  richefles  de  fon  Livre.  „  L'on  y 
„  trouvera ,  dit-il  ,  un  Abrégé  de  la  Sphc- 
„  re  ,  qui  eft  traité  fort  clairement  &  fort 
3,  méthodiquement  ;  l'on  aura  auffi  le  plai- 
fir  d'y  remarquer  les  mœurs  de  chaque 
Nation  ,  avec  plufieurs  curieufes  circon- 
ftances  fur  leur  Religion  &  leur  Gouver- 
nement, &  les  différentes  révolutions  qui 
font  arrivées  dans  plufieurs  Etats,  &mê- 
„  me  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
„  dans  toutes  les  Villes  les  plus  confidera- 
bles  par  leur  antiquité  ,  leur  étendue  & 
leur  niiagnificence.  J'ofe  dire  même,  fans 
flatterie,  qu'en  citant  en  une  infinité  d'en- 
,,  droits  les  traits  de  l'Hiftoire  ,  je  donne- 
„  rai  du  plaifir  à  mon  Ledeur^,   &  lui 
„  montrerai  les  chemins  aifez  pourparcou- 
„  rir  tout  le  Monde,  &  en  remarquer  tou- 
„  tes  les  beautez ,  &c. 

L'Auteur  finit ,  en  demandant  grâce  fur 
les  fmtçs  d'impreffiou  ,  ^u  c-a^s  qu'il  s'en 
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;ontient  les  Dcfcriptions  de  l'Allemagne  8c 
les  trois  Royaumes  tiu  Nort,  Dannemark, 
Norvège  &  Suéde  i  de  h  Pologne  ;  de  la 
Mofcovie  j  de  la  Turquie  en  Europe ,  qui 
comprend  ici  la  Hongrie,  la  TranlÛvanie , 
&c.  des  Ifles  Britanniques  ,  &  des  autres 
Mes  de  l'Europe.  L'Afic  ,  TAfrique  , 
TAmerique  ,  &  les  Terres  Ardliques  & 
Antardiques ,  rempliffcnt  le  relie  du  Vo- 
lume. 

L'Auteur  a  eu  foin  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Le(Aeur,  la  iituation  des  Lieux 
dont  il  s*a^t ,  par  le  moyen  de  feize  Car- 
tes Géographiques  ,  proportionnées  à  la 
forme  des  Volumes ,  &  dont  la  première 
nspréfeote  le  Globe  terrcftre  5  les  onze  iiii- 
vantes  font  dedinées  pour  l'Europe  ;  les 
deux  dernières  appartiennent  à  l'Amérique: 
TAfie  &  l'Afrique  ont  chacune  la  leur.  Les 
Tables  n'ont  pas  été  non  plus  oubliées;  & 
il  y  en  a  deux  dans  chaque  Tome  j  l'une, 
des  noms  de  Pais  ;  l'autre  ,  des  noms  de 
Villes.  L'Auteur  fait  marcher  à  la  fuite 
de  chacun  de  ces  noms,  le  mot  Latin  qui, 
fdon  lui ,  doit  y  répondre  j  ce  qu*il  ob- 
ferve,  non  feulement  dans  les  Tftles,mais 
dans  toute  l'étendue  de  fon  Ouvrage  ;  &: 
il  pouffe  l'exaâitude  fur  ce  point ,  jufques 
à  latinifcr  les  noms  des  Provinces  &  des 
Villes  de  la  Chine,  du  Japon,  de  l' Amé- 
rique, 
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Délie  Confoîazioni  della  Vecchiaia  ,  d^ 
Abbate  Francesco  Miloni  ,  à 
coloro  che  vivono  in  tal*  età,  ed,  a  gli 
altri  che  afpirano  a  pervenirvi.  Opéra 
Poftliuma  dedicata  ail'  Eminentiffimo  e 
Reverendiffimo  Sig.  il  Signor  Cardinale 
Leandro  Colloredo.  In  Roma,  Per  Gio. 
Trancefio  Buagni,  1704.  C'eft-à-dirc  : 
Les  Confolations  de  la  Vieillejfe ,  Par  VAbhk 
François  Miloni  3  cp-c.  Ouvrage  pofibume ^ 
dédié  au  Cardinal  Colloreda,  A  "Romc 
par  Jean  François  Buagni.  1704.  in  4. 
pagg.  175. 

Çl  les  hommes  étoient  fages, ils  n'auroient 
pas  befoin  de  confolation  quand  ils  en- 
trent dans  la  vieilleffe.  Les  Chrétiens  en 
auroient  encore  moins  de  befoin  que  les 
autres ,  parce  que  cet  âge  les  approche  du 
terme  où  ils  doivent  afpirer.  Mais  com- 
me tous  les  hommes ,  par  une  inclination 
naturelle ,  tiennent  aux  plaifirs  des  fens , 
&  que  les  Chrétiens  mêmes  n'en  font  pas 
entièrement  dégagez ,  on  doit  prendre  foin 
d*adoucir  en  eux  les  pénfées  affligeantes  qui 
les  troublent,  lors  qu'ils  font  près  de  voir 
éteindre  k  vivacité  de  leurs  fens ,  &  diffi- 
per  le  charme  de  la  volupté.  Il  faut  donc 
leur  mettre  devant  les  yeux  tout  ce  que 
Dieu,  comme  Auteur  de  la  Nature,  four- 
nir à'^vîinîîigçs  à  la  vieilleffe  ^  &  tout  ce 
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qu'il  y  répand  de  bcncdiilions,  comme  Au- 
teur de  la  Grâce.  Ainfi  Ton  fouticnt  la 
foibicfle  de  ceux  qui  parvenus  au  dernier 
^e  de  leur  vie  ,  en  trouvent  le  fardeau 
pelant ,  &  Ton  y  prépare  les  autres ,  qui 
jeunes  encore ,  ne  Tenvifagent  qu'avec  ap- 
prehenfion ,  bien  qu'ils  fouliaitent  d'y  arri- 
ver. C'cft  là  le  plan  que  M.  l'Abbé  Mi- 
loni  s'eftpropofc  dans  les  deux  parties  dont 
il  a  compofé  ce  Livre.  Car  dans  les  dix 
chapitres  qui  en  font  la  première  partie , 
il  montre  aux  hommes  que  la  Nature  n'a 
pas  laiffé  fans  fecours  »  ni  même  fans  plai- 
iira ,  les  dernières  années  de  leur  vie  ;  Que 
la  pauvreté  même  ,  qui  n'eft  jamais  un  fi 
grand  mal  que  lur  le  déclin  de  l'âge  ,  où 
les  befoins  augmentent  à  mefure  cjue  les 
forces  diminuent ,  devient  néanmoins  fup- 
portable  à  celui  ciui  de  bonne  heure  s'ell 
fait  v&e  habitude  ae  la  fouffriravec  patien- 
ce. Qu'un  vieillard  qui  fcait  éviter  la  pa- 
refle ,  &  occuper  fon  loiur ,  diminue  fes 
peines  confîderablement  ;  Que  la  convcr- 
iàtion  des  vieillards  entre  eux  ,  lors  qu'ils 
traitent  quelque  point  de  Morale  ou  de 
Politique  ,  aue  le  plaifir  de  faire  du  bien 
à  ceux  qui  doivent  reftcr  après  nous ,  & 
de  laiffer  à  la  polterité  le  fouvenir  de  fcs 
bonnes  aftions ,  tout  cela  doit  tempérer 
l'amertume  que  la  vieilleffe  répand  fur  nôtre 
vie.  Enfin,  que  l'homme  vertueux  vit  & 
meurt  avec  la  confolation  que  lui  donnent 
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&  le!  foins  d«  autres; 

:dufond!d'uneRaifoir 

éclairée  ,  &  foutenuë  par  les  témoignage* 
de  Platon ,  de  Ciceron ,  de  Sencqiic ,  & 
Plutarque,   de  S.  Jérôme,  &c. 

La  (econde  partie,  qui,  comme  h  pie* 
riiiere.eftdivifée  en  dix  diapitres,  contient 
les  motifs  de  confoîaiion  que  la  Religion 
Chrétienne  préfenCe  aux  perfonncs  âgéet 
11  Y  enfcigne,  par  exemple,  que  les  confo- 
lations  divines  ne  font  dans  nid  Sgeplus  abon- 
dantesque  dans  lavieilleiTe;  Que  ^éloign^ 
ment  des  emplois  qui  dîftinguent  les  hoBi- 
mes,  Bj:  font  Tobjeide  leur  ambîtiop, rend 
l'homme  Chrétien  plus  fenfible  8c  plus  era- 
preiTépoutla  pofleffion  desvrais  biens, des 
biens  céleftes.  Que  l'amour  de  la  retraite 
&  le  goût  de  la.  Tolitude  j<iue  les  affliélioa 
mÉme  qui  y  engagent,  Tont  des  grâces  di 
Dieu ,  X  qu'il  les  faut  recevoir  avec  rccon 
hoiflance.  Que  cejenc  fçaiquoidccomw 
tiflant  &  de  tendre,  qui  étouffé  par  le  fa 
des  paflîonsdanslesjeunes  gens,  fctaitmieu: 
lentirdans  les  vieillards ,  6:  les  porte  à  fou 
lager  les  pauvres  dans  leurs  befoins  ;  la  don 
cent  dont  ils  futvent  les  impreffions  en  vfl 
de  Dieu  ;  la  dévotion ,  qui  leur  devient  pla 
mturellc,  auffi-bienque  la  conformité  au 
ordres  de  la  Providence,  font  autanf  de  pr< 
rogativesdont  le  mérite  les  paye  avec  uiurt 
"de  ce  que  la  caducité  de  î'àge  retranche 
.JêiirsplaiJiis.L'A.\iLciM'(cw»\u.;:liçtiidcn« 
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qui  efl  comme  Tappanage  de  la  vieillefle  ,foit 
élevée  par  le  fecours  de  la  grâce  divine,de  for- 
te qu'elle  devienne  la  prudence  deTefprit  par 
oppofition  à  la  prudence  de  la  chair.  L'Ou- 
vrage cft  terminé  par  la  vue  de  la  confolation 
que  trouve  un  homme  de  bien  à  fonger  que  la 
nn  de  fes  maux  approche ,  &  qu'il  touche  au 
moment  de  fe  reiinir  à  celui  dont  il  attend 
la  béatitude. 

'..  S'il  eft  vrai  que  les  Auïeurs  fe  peignent  eux- 
mémes  dans  leurs  Eaits ,  on  doit'  aoire  que 
M.  Miloni  a  été  un  homme  très-fage ,  &  un 
Chrétien  très-religiçux.  L'Ouvrage  en  foi  au- 
roit  pu  être  mieux  fkit;on  y  confond  quelque- 
fois les  motifs  de  confolation ,  ôcladivifion 
des  chapitres  n'en  eft  pas  aflex  précife,&  aflez 
démêlée. La  Critique  n'y  eft  pas  même  obfer^ 
vée,commeon  le  peut  voir  à  la  page  11.  où 
r Auteur, au  fujet de Themiftoclc, adopte  le 
ientimentde  S.  Jerôme,qui  le  fait  vivre  cent 
fê]^  ànSySc  mourir  en  fe  plaignant  de  la  nature, 
qui  lcrappelloit,difoit-il,dânsle  temps  qu'il  ne 
AÎToit  que  commencer  à  connoître  la  fageiTe» 
lui  qui  mourut  à  6ç.  ans ,  &  fe  tua  lui-même, 
donnant  plutôt  lieu  à  la  nature  de  fe  plaindre 
de  lui,  qu'il  ne  devoit  fe  plaindre  d'elle.  Il  y  a 
jd'tatres  négligences  dans  ce  Livre  ;  mais  le 
Leéleur  doit  conliderer  que  c'eft  un  Ouvrage 
pofthume  ,  &  croire  que  l'Ecrivain  auroit 
trouvé  de  la  confolation  à  le  retoucher,  fi  la 
Pro;iridenceluieût  accordé  une  plus  longue 
vieillcffe ,  à  laquelle  il  s'étoit  li  bien  préparé. 
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S  C  A  V  A  N  S, 


Du  Lundi  28.  Novembre  M.DCCVIL 


VHilîoIre  Evangelique  dans/on  ardre  natHrel^ 
ou  nouvelle  Harmonie  des  quatre  Evange^ 
liftes.  Par  M.  Abraham  Couet  do 
Vivier  ,  Miniftre  du  S,  Evangile  à  U 
Haye.  A  la  Haye  chez  Thomas  John- 
fon.  1707.  in  4.  pagg.  576. 

"fTOici  une  Harmonie  Evangeliiqne  ve- 
^  ritablement  nouvelle.  Perfonne ,  que 
l'on  fçache  ,  n'avoit  encore  conçu  le  def- 
fein  que  TAutcur  s'y  propofe  ;  &  lî  ce 
deffein,  qui  ell  fort  beau ,  pouvoit  être  hett- 
reufement  exécuté ,  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé fur  la  même  matière  ,  avant  M.  dii 
Vivier ,  fe  feroient.  donné  bien  de  la  peine 
inutilement. 
Le  but  général  de  toutes  les  Harmonies 
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des  Evangiles  ,  eft  de  concilier  les  quatre 
Evangeliftes ,  &  de  compofer ,  des  faits 
qu*ils  rapportent ,  une  Hiftoire  fuivic,  où 
tout  foit  parfaitement  d'accord  ,  &  parfai«> 
tement  arrangé  félon  Tordre  des  tcmpsw 
Comme  on  a  toujours  crû  que  les  Hifto- 
riens  facrez ,  occupez  uniquenrent  du  foixi 
de  rapporter,  avec  une  cxade  fidélité,  les 
chofes  qu'ils  racontent  ,  avgient  négligé 
cet  ordre}  on  n*aa)as  trouvé  d'autre  moyen 
de  le  donner  à  leur  narration  ,  dans  tout 
ce  qui  a  paru  jufqu'ici  de  Conconiances 
Evangeliques, qu'en  tranfpofant  indifférem- 
ment les  chapitres  &  les  verfets.  M.  du 
Vivier  trouve  mauvais  qu'on  fe  donne  la 
liberté  de  faire  ces  tranfpofitions ,  &  d'ac- 
cufer  les  Evangeliftes  d'avoir  renverfé  l'or- 
dre des  temps  :  renverfement ,  félon  lui ,  « 
injurieux]  au  S.  Efprit  qui  les  a  infpirez,  & 
qui  eft  un  Efprit  d'ordre.  Il  entreprend  donc 
ici  de  mettre  un  accord  parfait  entre  les 
quatre  Evangeliftes ,  fans  aucune  tranfpo- 
fition  ;  5,  &  d'aflembler  tous  les  faits  en 
„  un  corps  d'Hiftoire  ,  en  les  prenant  cha- 
,y  cun  dans  le  même  ordre  où  chaque  E- 
„  vangelifteles  a  écrits."  il  ne  faut,  dit-il, 
quefmvte  Jefus-Chrifl  âê  lieu  en  lieu  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  déflation  enftation  ,  àe^ 
pms  lefein  du  Père  Etemel  jufques  àfadex- 
tre  ,  &  rapporter  à  chaque  ftation  ce  que 
les  Evangeliftes  nous  en  difent  %  c'eft  ce  qui 
n'eft  pas  aifc.    Ve  cette  manière  ^  ajoute  nô- 
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tre  Auteur ,  on  emploiera  toutes  les  Hiftoirei 
dans  l'ordre  ou  elles  nous  ont  été  laijjées.  Les 
Sçavans  faifmrs  d'Harmonie  n'auront-ils  pas 
quelque  peine  à  convenir 4e  ce  point?  XVr- 
are  des  lieux ,  pourfuit  M.  du  Vivier,  fera 
à  coup  fur  celui  des  temps  ;  c*eft-éirdire  ,  ^f 
Von  fuivrft  le  fil  des  ché^itres ,  pour^  pe  pas  di- 
re des  verfets  ,  fans  être  obligé  de  U  replier  ^ 
CT*  il  n'y  dura  point  de  dérangement,  C*ell  à 
rOuvrage  de  nôtre  Auteur  à  judifier  ce 

c^eft'à'dire» 

Un  petit  fecret  tire  M.  du  Vivier  de  tou- 
te forte  d'embarras;  &  lui  rend  l'exécution 
de  fon  deflein  d*unc  facilité  merveilleufe. 
Si  un  même  fait  rapporté  par  les  Evangc- 
liftes ,  n'eft  pas  rapporté  dans  le  même  or- 
dre ;  TAuteur  fuppofe  que  c'eft  un  mê- 
me fkit  arrivé  plufieurs  fois ,  &  en  diffe- 
rens  temps.  Par  cet  heureux  expédient, 
toutes  les  difEcultezs*applaniflent  devant  lui. 
Ceft  ainfî  qu'avec  Cartwrigt,  il  donne  deux 
fois  la  fièvre  à  la  Belle-merc  de  S.  Pierre , 
&  la  fait  guérir  deux  fois  par  Jefus-Chrift 
à  Caphamaum,  une  fois  en  S.  Marc  chap. 
I.  V.  5 !•  &  en  S.  Luc,  chap. 4.  verf.  39.  & 
une  autre  fois  en  S.  Matthieu ,  chap.  8. 
verf.  15.  Ceft  ainfi  qu'avec  Grotius  ,  il 
fait  deux  Hilloires  de  celle  de  Leyi ,  en 
S.  Marc ,  chap.  11.  verf.  14.  &  en  S.  Luc  chap. 
5.  verf.27.  8c  de  celle  de  S.  Matthieu ,  en 
S.  Matthieu,  chap. 9.  verf.  9.  Deux  de  celle 
de  la  mainjeche,g\icïk  un  jourdcSabbath;. 
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c'eft  la  même  dans  S.Marc  &  dans  S.Luc, 
&c'en  eft  une  autre  dans  S.  Matthdeu.  Deux 
de  r Aveugle  guéri  près  de  Jerico.  Il  multi- 
plie de  la  même  manière  tous  ks  faits ,  fe^ 
Ion  les  principes  qu'il  s^eil  propofez  ,    la 
Parabole  du  Semeur  ,    celle  du  grain  de 
Moutarde,  la  réponfe  de  Jefus-Omft  aux 
Phariûens  qui  lui  demandoient  un  fîgne , 
le  redt  contenu  dans  lesfix  premiers  verfets 
du  chap.  6.  de  S.  Marc  »  6c  dans  les  6.  derniers 
verfets  du  chap.  13.  de  S.  Matthieu >  &c*. 
Son  Harmonie  contient  iio.  Stations, 
aufquelles  il  rapporte ,  fuivant  cette  métho- 
de ,  tout  ce  que  les  Evangeliftes  ont  écrit. 
Elle  eft  imprimée  partie  en  petit,  &  par- 
tie en  gros  caradere.    Les  pages  font  divi-  ' 
fées  par  colomnes  quand  plufieurs  Evange- 
liftes parlent  dans  la  même  Station,  ôc  ce 
que  contiennent  les  colonnes ,  eft  en  petit 
caraâere.    Â  la  fin  des  colonnes  de  cha- 
que Station  ^.  les  difcours  des  Evangeliftes 
iont  réduits  en  un  feul  récit,  avec  ce  titre 
deux  en  tm  ^  on  trois  en  un  ,   ou  auatre  en. 
stn  y  fdon  que  le  récit  eft  compofë  de  ce- 
lui de  deux,  ou  de  trois  Evangeliftes,  ou 
des  quatre  ;  c'eft  ce  récit  qui  eft  imprimé 
en  gros  caradlere, &  les  lignes  ont  toute  la 
longueur  qu*on  a  coutume  de  leur  donner 
dans  un  volume  in  4.  Si  un  feulEvangelifte 
parle  dans  une  Station ,    il  n'y  a  point  de 
colonnes  ;    fon  difcours  tient  lieu  du  récit 
compofc  de  celui  de  plufieurs ,  &  a  la  même 
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formé  &  le  même  cara<ftere.  Si  on  veutlire 
Tsn  Evangelifte  tout  de  fuite, on  le  trouve- 
ra fous  fon  nom ,  partie  dans  les  colonnes^ 
&  partie  dans  les  gros  caraéleres. 

On  ne  fçauroit  blâmer  TAuteur  d'avoir 
luivi  la  Verfîon  de  la  Bible  qui  eft  en  ufage 
dans  fon  Eglîfe;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il 
y  eût  aucune  neceffitéde  conformer, com- 
me il  fait,  fon  langage  à  celui  de  cette  Ver- 
fîon. Car  fon  Ouvrage  eft  précédé  d'une  Pré- 
face où iîrend  d'affez  mauvaifes  raifons, & 
en  aflez  mauvais  François ,  de  fon  defTein, 
&  des  libertez  qu'il  a  prifes 

Il'fe  préfente  au  commencement  du  Li- 
vre trois  plans  ;  le  premier ,  de  la  Terre 
Sainte;  le  fécond  ,  du  Temple  de  Jcrufa- 
îém ,  &  îe  troifiéme  ,  de  la  Ville  même. 
A  la  fin  ou  trouve  ^.  IndiceSiTun  eft  celui 
des  Stations,,  où  Ton  peutreconnoître  d'un 
coup  d'oeil ,  que  l'ordre  des  Chapitres  n'eft 
jamais  trouble  dans  cette  Harmonie; le  fé- 
cond, eft  celui  des  matières,  où  l'on  n'a 
•auffi  qu'à  jetter  les  yeux,  pour  voir  d'abord 
ce  qui  a  été  omis  par  chaque  Evangelifte. 
Il  y  a  deux  Indices  des  Paraboles ,  l'un  fe* 
Ion  Tordre  alphabétique  ,  &  l'autre  félon 
l'ordre  qu'elles  ont  été  propofées.  Le  cin- 
quième Indice,  eft  celui  des  Miracles. 

Obfervationes  Caeoli  de  Alexio-, 
Advocati  Neapolitani  ,  ad  Confulu- 
tioncs  Libri  fecundi  D.    Hector i s 
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Capycii  Lat&o  ,  Marchionis  To** 
relli ,  oUm  Advocati  fomigeratiffimi,  &c* 
In  quibus  difficillima  J.  C.  Refponfa  no- 
viter  ac  fubtiliter  dedarantur ,  &  omnia 
in  cifdem  confultationibus  exarata  ,  at- 
tenté difcutiuntur  ,  infpcélo  Ponti- 
ficio  ,  -Caefareo  ,  quàm  hujus  Neapo- 
litani  Regni  Jure.  Quamplurima  quo- 
que  tam  ad  res  feudalcs ,  quàra  Burgen- 
iaticas ,  ac  etiam  Criminales,  CivUes, 
&  Mixtas  fpedhntia  ,  ad  examen  revo- 
cantur.  Imo  varias  quaeftiones  Theolc- 
gicae  explicantur,&  demùra  omnes  ma- 
tcriae  novis  decifionibus ,  ac  recentiorum 
J.  C  auAoritatibus  &  argumentis  dili- 
gentcr  ornantur.  Neapoli^  Ex  Typographia 
§l^Francifci  Mollo,  1701.  S umùtilui  Ni- 
colas Rifioli.  C*eft-à-dire  r  Obfervatîms 
de  Chaiies  d'Aleffo  fur-  le  fécond  Livre 
des  Confeils  de  M.  Hcdor  Capece  Latro^^ 
Marquis  de  ToreUi  ,  err.  A  Naples, 
de  rimpriittérie  de  Q.  François  Mollo* 
1701.  in  fol.  pagg.  448. 

VJ  R.  d'AleOa  traite  dans  fes   Obferva- 

tions ,  de  plufîeurs  queftions  nouvel- 
les. Il  convient  que  les  décifions  n'en  font 
pas  toutes  fondées  en  autorité  ;  mais  il 
prétend  qu'elles  font  appuyées  fur  des  rai- 
fons  folides  ,  qui  pour  convaincre  l'ef- 
prit ,  doivent  avoir  plus  de  force  que  l'auto* 
rite  &  Texemple.  Ce  n'eft  pas  c^u'i  \?jiQx^v 
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qu'il  y  a  des  perfonnes  d'un  autre  caraôe- 
rc ,  &  qui  fe  rendent  plus  facilement  àl'au- 
torité  qu'à  la  raifon.    Tel  cft  ce  Juge,  que 
Ton  citoit  de  fon  temps  en  Cour  de  Rome 
comme  un  original ,  fuivant  le  témoignage 
du  Cardinal  de  Luca  ,  dans  fon  Traité  da 
Droit  de  Patronage.   Il  s'agiffoit  de  la  yen-  - 
te  de  quelques  Vaches  faite  à  l'encan  ;  après 
que  les  Avocats  eurent  expliqué  fort  au 
long ,  dans  leurs  Plaidoyers  ,'  les  règles  & 
les  maximes  générales  des  ventes  &  des  ad- 
judications ,  il  dit  aux  Avocats  de  rappor- 
ter quelque  autorité  touchant  des  Vadies 
vendues  à  l'encan.  L'un  d'eux  ayant  heu- 
reufement  trouvé  une  décifion  de  la  Rote, 
rendue ,  comme  on  parle  ,  in  termims  ;  ce 
Juge  reprit  fottement,&  demanda  une  au- 
torité encore  plus  précife ,  &  pour  des  Va- 
ches à  poil  roux  ,  qui  étoit  la  couleur  de 
celles  qu'on  a  voit  adjugées. 

Nous  continuerons  de  parcourir  fommai- 
rement  les  différentes  matières  contenues 
dans  ces  Obfervations. 

Dans  la  80.  l'Auteur  examine  la  nature 
&  les  qualitez  des  donations  conditionnel- 
les ;  comme  quand  on  a  donné  à  l'un  des 
futurs  époux,  en  confideration  du  mariage, 
&  que  le  mariage  ne  s'eft  point  enfuivi  ,  à 
caufe  du  décès  de  l'auirc ,  ou  par  fon  refiis. 
Quand  un  Teftateur  a  légué  pour  fa  fepul- 
ture  à  ime  Eglife,  &  qu'il  a  voulu  depuis 
être  enterré  en  une  autre  Eglife.    Si  on  a 
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promis  une  dot  à  une  fille  pour  être  Reli* 
gieufe  dans, un  certain  Convent,  &  qu'elle 
ait  fait  Profeffion  dans  un  autre;  ou  en  fa- 
veur d*un  certain  mariage,  &  qu'elle  fe  ma- 
rie à  une  autre  perfonne  :  on  demande  dans 
tous  ces  cas,  fi  la  donation  aura  lieu?  L'Au- 
teur réfout  ces  queftions  ,  en  diftinguant 
la  caufe  impuUive  ,  d'avec  la  caufe  finale  ; 
&  il  décide ,  que  la  difpofition  devient  ca- 
duque ,  par  le  défaut  de  la  caufe  finale  ; 
mais  qu'elle  ne  laifTe  pas  de  fubfifler ,  quoi 
que  le  motif  de  la  donation  ou  du  legs 
vienne  à  manquer.   Une  queftion  qui  n'eft 
pas  moins  importante,  eft  de  fçavoir  quand 
un  don  a  été  fait  à  une  perfonne  ,  &  aux 
enfans  qui  naîtront  de  fon  mariage  ;  fi  les 
cnfans  y  fuccederont  comme  héritiers  de 
leur  père  ou  mère,  ou  en  qualité  defub- 
Ihtuex  \  Les  Doéleurs  font  partagez  ;  les 
uns  ,  tenant  pour  l'affirmative  ;  les  autres, 
pour   la   négative.    Quelques-uns   difiin- 
guent ,  fi  la  donation  a  été  faite  par  un 
parent  en  ligne  direéle  ou  collateralle ,  ou 
par  un  Etranger;  ils  eftiment  qu'au  premier 
cas, les  enfans  y  viennent  à  titre  de  fubfti- 
tution  ,  parce  qu'on  préfume  que  le  dona* 
tenr  a  voulu  favorifer  les  enfans,  8c  pour- 
voir à  leur  établiifement;  mais  que  dans  le 
fécond  cas, la  même  préfomption  venante 
cefler ,  les  enfans  ne  recueÛlent  le  profit 
du  don  ,  ^e  comme  héritiers  du  donatai*- 
rc;  dUlinéfaon ,  qui  fe  trouve  ^wloi\£€^  ^\ 
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les  décifions  de  h  Rote.  Ricard  ert  d'une 
opinion  contraire ,  dans  fon  Traité  des  Sub- 
ftitutions  diredles  &  Fidci-commiffaires , 
chap.  S.fedl.  ii.  part.  i.  où  il  décide, qu'en 
Tun  &  l'autre  cas  ^  les  enfans  n'ont  pirt  à 
la  difpofition  ,  qu'en  cas  que  leur  pcre  ait 
laiffé  les  biens  'dans  fa  fucceflSon  ,  fans  en 
avoir  difpofé,à  moins  qu'il  ne  paroifle,par 
d'autres  circonftances,  que  l'intention  du  do- 
nateur ait  été  de  faire  un  fideïcommis  au 
profit  des  en  fans. 

La  93.obfervation  nous  apprend,  qu'une 
fille  mariée ,  que  fon  père  n'a  point  dotée , 
peut  lui  demander  fa  dot,  quoi  qu'il  ne  lui 
ait  rien  promis, pourvu  qu'elle  ne  s'en  foit 
point  rendue  indigne. 

La  94.  traite  du  Droit  de  Patronage,  & 
des  moyens  de  Tacquerir. 

L'Auteur  montre  dans  la  95.  qu'en  fiât 
de  focieté ,  ce  que  Tun  des  aflbciez  a  payé 
à  fon  créancier  particulier,. des  deniers  ap- 
partenans  à  la  focieté,  les  autres  n'ont  point 
droit  de  le  répeter. 

On  trouve  dans  la  97.  une  queftion  tou- 
chant la  recoùffe  des  chofes  mobiliaires  pri- 
fes  par  les  Ennfemis ,  pour  fçavoir  en  quels 
cas  elles  appartiennent  à  ceux  qui  les  ont 
reprifes ,  ou  à  ceux  qui  en  étoient  aupara- 
'  vant  les  maîtres  ? 

La  10 1.  explique  la  matière  des  recufa- 
tions  des  Juges,  &  les  caufes  ordinaires  pour 
idqucJles  elles  ont  \içw% 
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La  102.  traite  des  Ufages  Se  Pâturages 
accordez  par  un  Seigneur,  aux  Habitans  d'u- 
ne Paroilïe  de  fon  Village. 

La  104.  marque  les  cas ,  où  Ton  peut  o- 
bliger  des  CTeanciers  de  prendre  en  paye- 
ment les  biens  de  leur  débiteur. 

La  105.  réfout  les  difficultez  qui  fe  pré- 
Jcntent  ,  lors  qu'un  aflbcié  a  contraâe  aa 
nom  de  la  focieté  ,  &  figné  du  nom  fo- 
-cial ,  pour  connoître  s'il  a  obligé  folidairc- 
.ment  les  autres  affociez. 

La  1 10.  de  même  que  la  39.  regarde  le 
droit  de  conftruire  un  Moulin ,  dans  un  lieu 
où  un  Seigneur,  ou  des  Particuliers ,  font 
.en  poffefîion  iraAemoriale  d'avoir  d'autres 
.Moulins. 

■  , 

Li»  Annai  Flori  Epitome  rerum  Ro- 

manarum , ex  recenfione  Jo. Georgh 
G  R  A  V 1 1,  cum  ejufdem  Annotationibus 
longé  audioribus.  Acceffere  Notas  intc- 
grsCL.  Salmasii,}o.  FR£INSH£- 
M  1 1  •  8c  Variorum  •,  necnon  Numifmata 
&  antiqua  Monumcnta ,  in  hac  nova  edi- 
tione ,  fuo  cuicfue  loco  inferta.  Cum  va- 
riantibus  Leétionibus  &  Indice.  In  fine 
additus  eft  L.  A  m  p  e  l  i  u  s  ,  ex  Biblio- 
theca  Cl.  Salmafîi.  AmfleUdami  ,  apud 
Georpum  Gallet.  1701.  C'eft-à-dire  : -^^r^- 
gé  de  I^Hiftoîre  Romaine, par  Florus  ,  avec 
les  CorreéUons  ^  Ut  Notes  de  Graevius  ^  <3* 

cellff  àe  Saumaife  ,(1»  Ytdtv^txî&as»  >^t- 
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res.  De  plus  ,1e  caraôcre  particulier  du  fti- 
le  de  cet  Hiftorien  ,riyant  rendu  obfcur  & 
prefque  inintelligible  pour  ces  iîedes  barbares 
&  groffîers^où  la  ruine  de  Rome  entraiïn 
celle  des  belles  Lettres;  c'a  été  pour  lui  une 
nouvelle  fource  de  corruption /parla  liber- 
té que  Ton  fe^onnoit  alors» de  changera 
d'eftropier  en  mille  manières ,  tous  les  pa^ 
(âges, que  Ton  n'entendoit  pas.   Et  certai- 
nement ,  quoi  qu'on  ne  puifle  fans  injufti- 
ce  ,  reftifer  à  Florus  la  qualité  d*£cnvain 
plein  d'efprit  &  d'érudition ,  élégant  &  fleu- 
ri; il  eft  difficile  de  ne  pas  foufcrire  au  juge- 
ment de  ceux  ,  qui  le  confidercnt  plutôt 
comme  un  Dédamateur  &  un  Panégyrifte 
du  Peuple  Romain, que  comme  un  Hifto- 
rien  fort  exaél  dans  les  faits,  &  fort  diatié 
dans  la  didion.-r  En  effet,  il  ne  s'aflujettit 
gueres  à  l'ordre  chronologique  ,  &  joint 
enfemble  desévenemens  dont  les  dates  font 
fort  éloignées  les  unes  des  autres  ,  &  qu'il 
ne  raconte  pas  toujours  bien  fidèlement  : 
en  forte  que  qui  voudroit  le  prendre  pour 
*  guide  fur  cet  artide ,  courroit  rifque  de  s'é- 
garer fou  vent  avec  lui.    Ses  méprifes  ,  fur 
la  fituation  des  lieux  ,  ne  font  pas  moins 
fréquentes;  comme, par  exemple ,  lorfqu'il 
met  Capoiic  au  nombre  des  Villes  mariti- 
mes de  l'Italie  ;   &  qu'il  fait  paffer  pour 
deux  montagnes  diftinéles ,  le  mbnt  Falcr- 
ne  &  le  mont  Malîique  ,  qui  ne  font  auc 
deux  parties  de  k  mtvu^  v^oux^^^,  A.  lé- 
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gàrd  de  fa  manière  d'écrire,  elle  fe  reflcnr 
du  temps  où  il  vivoit ,  qui  étoit  celui  de 
Trajan  &  d'Adrien  ;  elle  tient  auffî  du  pays 
&  de  la  famille  >  dont  on  foupçonne  qu'é- 
toit  l'Auteur,  que  Ton  croit  Eipagnol ,  & 
parent  des  Seneques;  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
eft  concife  ,  pleine  d'emphafe  82  d 'hyper- 
bole ,  chargée  de  métaphores  &  de  poin- 
tes,  affeélant  les  expreffions  poétiques, juf- 
ques  à  employer  des  demi-vers  de  Virgile; 
iacrifiant  les  tours  limples  &  naturels  aur 
traits  briîlans  &  recherchez;  en  un  mot , 
fort  éloignée  de  cette  pureté  noble  &  ré- 
gulière, qui  fe  remarque  dans  les  Ecrivains 
du  fiede  d'Augufte.  Auffi  le  fameux  Sciop- 
pius  ,  bon  juge  en  cette  matière  ,  a-t-il 
rangé  Florus ,  parmi  les  Auteurs  du  fiecle 
d*airain  de  la  Langue  Latine.  Il  fera  facile 
de  fc  convaincre  que  l'on  n'en  impofe  nul- 
lement à  cet  Hiftorien,  fur  le  caradere  de^ 
ftyle  qu'on  lui  attribue ,  pour  peu  que  Ton 
veuille  foire  attention  aux  divers  PafTages, 
que  M.  Graevius  en  a  critiquez  fi  judicieu- 
fement  dans  fa  Préface  ,  &  dont  nous  al- 
lons extraire  les  principaux ,  pour  montrer 
avec  combien  de  précaution  &  de  difcer- 
nement,  les  jeunes-gens  encre  les  mains  de 
qui  l'on  met  d'ordinaire  cet  Auteur ,  doi- 
vent le  lire  &  l'imiter. 

Florus  (liv.  I.  ch.  13.)  en  faifant  l'Hif- 
toire  de  l'expédition  des  Gaulois  qui  brû- 
lèrent Rome  ,  ne  parle-t'il  p2Ls\t\^^%'^%^ 


l 
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d'un  vrai  déclamateur ,  lors  qu'il  l'ioûte, 
que  Camille  les  ayant  attaquez  brurquc- 
nient  par  derrière,  les  deffit  de  telle  forte, 

£u  par  i'inmidtluii  du  fang  Gauloii  ,  mi 
I  ■utjiim  dis  Inccndits peu-uBimi  être  ^aat; 
tu  omnia  inandiorum  vifiigit  Caliic]  fau^iiam 
înundamne  dclcni,  S'cxprime-t'il  plus  hu- 
mainement ,  îors  qu'il  dit  ,  (  dans  le  1. 
liv,  di.  17.)  en  racontant  l'expeditiotnit 
Dccimus  Brutus  en  Erpagne  ,  que  ce  Gê- 
ijéral ,  après  avoir  partoimi ,  comme  vam- 
queur,  le  rivage  de  l'Océan,  n'en  fit  éloi- 
gner fcs  Drapeaux ,  qu'afris  aveir  tjû  ,  (m* 
fani  CTumdre  de  commellrt  auelqut  [»ru  ù 
facriiiiç)  U'Sùlàl  fi  floBpr  dans  la  mir,  ty 
tBUtfinftu  ncyi  dans  les  eaux  :  Ptrairue- 
que  viélor  Octaai  liltere,  run  ■friîti  figna  cm- 
ytriit ,  qnàm  cadentim  1»  maria  folim ,  eiru- 
iumque  aqiâi  ignem  ,  nùn  fme  quedam  ftiri- 
Ugii  miM  c"  horrore ,  defrthotdlt.  L»  phri- 
ïè  dont  il  fe  fert ,  (liv.  4,  ch.  6.  )  à  pro- 
~ios  de  la  grandeur  énorme  des  VailTcaui 
le  Marc-Antoine  ,  n'efl  pas  moins  em- 
pouUée  ;  i^on  fine  gtmtu  maris  cî-  Uien 
tnlerui»  fircbantur  :  la  mir  gimiffiit /iu^  ta 
lurdis  njûjfes  ,  ej-  les  vtjits  m  Us  fen^ùm 
u'avts  Htie  ixiréme  fatigue.  Cclle-cî  in  1. 
Cvre  ,  chap,  6.  à  l'occafion  du  treoiWc- 
ment  de  terre  qui  arriva  pendant  U  bat^- 
le  de  Ttalimêne,  n'eH  ni  plus  fage  ni  frins 
naturelle  ;     mfi  illum   hainrcm  feli ,  eyi- 


^K    naturel  le 
^L  M/»  virem 


Novembre     1707.         315 

tiùs  arma  fecerunt  :  5/  l^on  n'aime  mieux ^ 
dit-il  ,  attribuer  ce  tremblement  de  terre  aux 
courfes  impétueuses  des  hommes  CT*  des  che- 
vaux ,  CT'  au  bruit  violent  des  armes.  Cette 
hyperbole  du  3.  liv.  ch.  5.  feroit  à  peine 
fupportable  dans  un  Poëte  ;  c'eft  en  par- 
lant de  la  Flote  de  Mithridate  battue  de  la 
tempête:  Comme  fi  ^  dit-il,  LucuUus^ 
de  concert  avec  les  flots  c*  l^<frage  ,  eât  char^ 
gi  les  vents  de  la  défaite  de  ce  Roi  :  Plané 
quafi  iMMêUus  quodam  cum  fluâlibus  procelUf- 
que  commercio  ,  debeUandum  tradidijfe  Re- 
gem  ventis  videretur. 

En  nous  apprenant  ,  (liv.  2.  ch.  12.) 
que  la  défaite  du  Roi  Petfës  fut  fçûe  à 
Ropie  le  même  jour  qu'elle  arriva  en  Ma- 
cédoine ,  &  cela  ,  par  le  rapport  de  deux 
jeunes  hommes  ,  montez  fur  des  chevaux 
blancs  ,  couverts  de  fang  &  de  pouffierc, 
&  que  Ton  vit  fe  laver  au  bord  du  Lac 
de  Jutumc;  nôtre  Hiilorien  remarque  d*a- 
bord  ,  que  Ton  crut  communément  que 
c'étoicnt  Caftor  oc  Pallux  ,  parce  qu'ils 
étoîent  deux  5  &  que  Ton  fe  perfuada 
auili  qu'ils  s'étoient  trouvez  au  combat, 
parce  qu'ils  ctoient  couverts  de  fang  :  mais 
il  tombe  dans  le  ridicule  ,  en  voulant 
poufler  le  détail  trop  loin  ,  lorfqu'il 
ajoute  ,  qtie  Von  crut  qu'ils  venoient  de 
Macednne  ,  pane  qu'ils  faroijfoient  encore 
totu  hors  d'haleine  ;  >  Macedonia  ventre^ 
qubd  adlmc   émhelarent   :     cotamt  t\  \^^ 

O  z  .  "DV^xiSL 
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Dieux,  en  courant  la  pofte  ,  fe  pouvoienl 
mettre  hors  d'haleine  ,  ou  que  cette  cir- 
conflance  pût  indiquer  k  lieu  d'oîi  ceuï-ci 
arrivoicnt! 

Outre  cela  ,  Florus  fait  quelquefoi;  , 
rade  de  Ton  érudition  alTez  mal  à  propos. 
Par  exemple  ,  après  avoir  dit  (Uv.  i. 
ch.  1.)  que  Caipurnius  Flamiraa  ,  s'énet 
faifi  d'un  pofte  avantageux  qu'occupoient 
les  Ennemis ,  foutint  courageufemcnt  leur 
effort,  pendant  que  toute  l'Armée  dcfiloit; 
il  compare  cette  aftion  k  celle  de  Léoni- 
das  aus  Thermopyles  ,  avec  cette  ditft- 
rence  ,  pourfuil-il  ,  jae  U  Capiiaiiu  fi»- 
mniji  encart  plus  iilufire ,  jurtiimt  itmfbtX 
ixplm,  quai  qn'il  n'ait  rim  écrit  dijmfrt- 
pre  Jang  :  Hôe  illujlrior  luPer ,  quad  exftA- 
lioni  iant£  fupirfuit ,  licti  mh'à  fcripferil [m- 
gaine  :  OÙ  l'on  voit  quenôti'e  Auteur  cod- 
fond  Léonidas  avec  Ôihryades,  B'aillen» 
comment  excufer  certaines  locutions  toBi- 
à- fait  bizarres  6c  hétéroclites  ,  guirépn- 
grient  au  fens  commun  &  à  la.  bonne  &  ■ 
faine  latinité  ?  Que  fignifie,  par  cxcmiile, 
novum  ad  viiloriam  iler  fangmms  fui  fimiû 
aperiri  ;  s'ouvrir  un  nouveau  chemin  à  le 
tnftairt  ,  par  le  fmlier  di  fin  propre  fe»l  i 
{liv.  I.  ch.  14.)  QueDe  manière  cft  cd- 
^  le-ci(liv.i.  ch.  3,)  Gallii  quaji  cote  qui- 
dam P.  R.  ferrum  fut  viriulis  acuebat;  lu 
Ramains  (e  /ervoient  des  Gaulois  ammt  d'iat 
/■'^rre,^ettr  ai^itiftr  ït  ftr  de  teKr-uslïwrîQue 
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veut  dire ,  fretum  adoUfcentléi  ;  le  détroit  de 
Vadolefcence  ?  (liv.  i.  ch.  z6.  )  Qui  croiroit 
que  horrificare  dlgfiitatem  Marti  (liv.  3,  ch. 
21.)  dût  s'expliquer  par  rendre  Marius  plus 
'vénérable  ?  fans  compter  plufieurs  autres  ex- 
preffions  femblables ,  fur  lefijuelles  nous  ne 
nous  arrêterons  pas ,  de  crainte  d'allonger 
trop  cet  Extrait  ;  que  nous  ne  pouvons  mieux 
jBnir ,  qu'en  donnant  un  échantillon  des  fça- 
vantes  Notes  de  M.  Graevius,  qui  font ,  com- 
me nous  avons  dit ,  la  meilleure  partie  du 
fscond  Volume. 

Parmi  plufieurs  partages  de  Florus  ,  qui 
ont  exercé  la  fagacité  des  Critiques  ,  foit 
pour  en  trouver  la  véritable  Leçon,  foit  pour 
en  découvrir  le  fens  ;  il  en  eft  peu  où  ils  ayent 
rencontré  plus  de  difficulté ,  que  dans  celui 
qui  fe  lit  au  di.  5.  du  3.  Livre;  où  il  eft 
dit ,  en  parlant  des  conquêtes  de  Pompée  en 
Alie,  à  Toccafion  de  la  guerre  de  Mithridatc: 
que  ce  Général  des  Romains  «malgré  la  ré- 
fiftancedes  Juifs,  entra  dans  Jerufalem :  Et 
'uidit  illud  grande  impid  gentis  arcanum  fatens, 
fuh  aureo  uti  ceelo  ;  CT*  quil  y  vit  à  découvert 
le  grand  myftere  de  cette  nation  impie  ,  placé 
tomme  fous  un  Ciel  d'or.  Lipfe  prétend  qu'il 
faut  lire  ,  ftib  aureo  vitem  Cœlo ,  &  que  ce 
myftere  étoit  ur^  vigne  fous  un  Ciel  d^ or.  Stm^ 
iniaife  corrige  prefque  dans  le  même  fens, 
fatens  fub  aureo  vitis  Cœlo ,  &  ils  entendent 
l'un  &  Tautre  parCaî/MW,«»QV/;cequeles 
Grecs  appellent  *^atwV«w>  an  Dais^unÇa-uW- 
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hrj.  Il  cil  queflion  dans  ce  paflage ,  du  Sanc- 
tuaire du  Temple  de  Jerufalem ,  où  Pom- 
pée entra  ;  &  de  ce  qu'il  y  vit.  Lipfc  a 
cru  que  c'étoit  une  vigne  d'or  ;  fentiment 
d'autant  plus  facile  à  réfuter ,  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  vigne  d'or  dans  le  Temple  biti 
par  Zorobabel ,  mais  feulement  dans  cchn 
que  fit  conftruire  Herode  ;  encore  cette 
vigne  n'en  omoit-elle  que  l'entrée,  &  ps 
conféquent  die  ne  pouvoit  pafler  ponr 
quelque  chofe  de  myfterieux ,  étant  expo- 
fée  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  bien  loin 
d'être  cachée  dans  le  Sanéhiairc.  A  l'yard 
de  la  vigne  d'or  d'Ariftobxile  ,  dont  ce 
Prince  fit  préfent  à  Pompée ,  avant  que  ce- 
lui-ci vînt  à  Jerufalem  ;  c'étoit  un  bijou 
appartenant  à  la  Maifon  Royale  des  Af- 
monéens ,  ôc  qui  n'avoit  jamais  eu  place 
dans  le  Temple. 

Seldenus  retient  l'ancienne  Leçon  ,  fuù 
aureo  uti  Cœlo  ,  &  l'explique  du  Saint-des- 
Saints,  dont  l'entrée  étoit  interdite  à  tous 
les  hommes  ,  excepté  au  Grand  Prêtre; 
&  qui  parut  à  Pompée,  (qui  pénétra  juf- 
ques  dans  ce  lieu  facré ,  )  comme  un  cfpa- 
ce  vuide ,  couvert  d'une  manière  de  voûte 
dorée.  M.  Heinfius  lit  à  peu  près  dans  le 
même  fens ,  fub  aureo  utique  tholo. 

M.  1  e  Moyne  y  fait  un  changement  moins 

■  confiderable  ,   en  lifant  Cillo  ,  au  lieu  de 

Cœlo  ;  fub  aureo  Cillo  ;  il  vit  à  découvert  ie 

^rand  /Tjyfieredectttt  Naiîonimti«,fw$  ^4  fgu- 
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re  d'un  âne  £or  ;  où  l'on  fuppofe  que  Flo- 
rus  parle  conformément  au  préjugé  ^^% 
Payens,  qui  accufoient  les  Juifs  d'adorer 
la  tête  d'un  Ane  t  préjugé  fondé ,  félon  M. 
le  Moyne,  fur  la  figure  qu'avoient  les  Ché- 
rubins de  r Arche  d' Alliance, lefquelsrepré- 
fentant  des  têtes  de  veau  mal-taiIlées,  pou- 
voient  avoir  quelque  reifemblance  avec  des 
têtes  d'Ane. 

La  conjeâure  de.  M.  Graevius  paroît  la 
plus  vrai-femblable  de  toutes.  Voici  com- 
me il  lit  ce  paffage  :  Viàit  illud  grande  im» 
fid  gentts  arcanum  fatens  fuh  aureo  utîque  vè' 
loi  II  vît  à  découvert  le  grand  My/lerede  cet- 
te Nation  impie ,  fous  un  voile  doré,  C*eft-à- 
dirc,  que  Pompée  étant  entré  dans  leSaint- 
dcs-Saints ,  n'y  trouva  qu'un  efpace  vuide, 
au-devant  duquel  étoit  tiré  un  grand  voile 
ou  rideau, qui  feparoit  ce  lieu  du  fefte  dû 
Temple.  Cela  s'accorde  fort  bien  avec  ce 
que  dit  Tacite  du  même  Temple  ,  NulU 
intus  Deâm  effigie  y  vacuam  fedefn^^  inania 
arcana;€jt4on  »'y  voyait  aucune  repréfentation 
de  Divinité  ;  que  c^étoit  un  lieu  vuide  ^V  de 
vains  m'jlleres  :  &  Jofeph  dit  formellement , 
que  les  voiles  du  Temple  étoienttiflus  d'or. 
Cette  corredlion  s'éloigne  très  peu  de  l'an- 
cienne Leçon ,  uti  Cœlo  ;  &  il  fe  peut  fort 
bien  faire ,  que  le  Copifte  ayant  oublié  d'é- 
crire deux  fois  de  fuite  la  fylhbe  ve  dans 
atique  W(>, n'ait  écrit  que  utique  lo,  dont  il 
n'a  pas  été  diffidle  de  faire  uti  Gocto% 

O  4  ^\s.- 
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Brèves  Obfervaiiones  de  ConttaiSu  in  gé- 
nère, &  defpedebus  CoDtraâuum,  Aqc- 
lore  GcMMARO  Huïge  Ns.înAlmi 
Univerfîtate  Lovanienfi  S.  T.  D.  &  Pro- 

l  feCic.  Ceft-k-dirc:  Courtei  oiJirvmU'a 
fur  U  mailtri  du  Cmlralfi  in  gèairal  ,(J 

',  fur  Uvridifftnmii  t/peus.  Par  M.  HnygenJ, 
Prcfefftur  dt  i'UnivtrJili  di  LBuijaiii,   A  Llfr 

j    ge  chei  les  Héritiers   d'Henri  Hoyoïn. 
.    1701.  in  u.  pagg.  488. 

|>  l  E  N  n'eft  plus  iréqucnt  dans  la  fodcté 
civile  que  l'ufage  des  Contrads.    Les 
hommes  font  nei  pour  vivre  cnfemblc,  fie 
fout  s'entr'aider  réciproquement;  &  com- 
me les  differcns  commerces  des  peifonnci 
en  des  diofes.font  nccelTaires  à  leurs  intc- 
jÉts  ou  à  leurs  befoins,  c'ell  par  le  moyen 
'des  conventions,  qu'ils  s'accommodent  de 
^cequi  leur  eft  propre.  Les  uns  recherdienl 
,,'&  achètent  l'indulirie  &  le  travail  d'autnii, 
L  jour  avoir  feuls,  comme  maîtres, lous  les 
l  Jrotits  qui  en  reviennent, ou  pour  les  pai- 
T  Uger  comme  alTodei,    Les  autres  acquic- 
'ttiit  pour  tm  certain  prix  les  chofesquilear 
MroiiTent  convenables  j  et  cette  acquiiitioa 
\  tait  tantôt  pour  toujours. ,  comme  dans 
' 'S  ventes, &  tantôt  pour  un  temys,  com- 
e  dans  les  loiiages.     Quelquefois   aulfi  , 
ns  rien  débourfcr,  on  fe  procure  ce  qu'on 
h'avoit  pas ,  en  le  dcfaifant  de  ce  <^uc  l'oa 
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avoit  ,  &  c'eft  le  cas  des  échanges.  '  Knfir 
ïcs  divers  befoins  de  la  vie  produifcnt  le; 
différentes  fortes  de  con\  entrons  qui  fe  foni 
dans  le  monde. 

Telle  eft  l'origine  des  Contra<fh.  Nô- 
tre Auteur  en  donne  d*abord  les  défini- 
tions &  les  divifions  générales.  Il  dit  que 
les  Loix  Romaines  en  avoient  introduit 
quatre  efpcces;  fçavoir,  ceux  qui  étoieni 
parfaits  par  le  feul  confentement  des  Par- 
ties ;  ceux  qui  outre  ce  confentement  de- 
mandoient  de  plus  la  tradition  de  la  cho- 
fc  ;  ceux  qui  dcfîroient  une  formule  parti- 
culière de  paroles ,  &  ceux  qui  fe  feifoient 
uniquement  par  l'écriture.  Il  remarque  à 
cette  occafion  ,  que  dans  les  Païs-Bas ,  qui 
eft  le  Pais  où  il  écrit,  il  y  a  un  Edit  de 
ï6ii.  art.  19.  lequel  rejette  comme  inutiles 
les  conventions  verbales  qui  vont  au-delà 
de  300*  florins.  Nous  pouvons  ajouter 
qu*en  France  l'Ordonnance  de  Moulips  , 
plus  rigoureufe  encore  que  cet  Edit  ,  ne 
permet  la  preuve  par  témoins  que  de  ce 
qui  eft  au-deffous  de  loo.liv.  Il  avertit  aufli 

2ue  la  preuve  du  confentement  fe  tire  d'or- 
inaire  des  apparences ,  parce  que  le  cœur 
n'eft  pas  à  la  portée  des  yeux.,  &  que  lesé- 
riits  &  les  paroles  font  les  feules  marques 
j^ui  font  données  aux  foibles hommes,  pour 
S  Alger  de  ce  qui  fe  pafle  intérieurement  ;  il 
^ironvient  pourtant ,  avec  raifon,quec^econ- 
X^entcmcnt  apparent  peut  dciNÇXûiYONSJis.^'i^î 

O  ^  ^ 
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des  preuves  évidentes  d'erreur ,  de  . 
&  de  violence.  11  explique  les  ( 
fortes  d'erreurs  qui  peuvent  rendre 

§agement  nul.  Il  faut ,  dit-il ,  qu'e 
ans  la  fuhftance  de  h  perfonne  .01 
choie.  Si.  par  exemple ,  un  homme  1 
époufcr  une  certaine  perfonne,en 
une  autre  querarîificc  aurafuppoléc 
me  quand  on  donna  Lia  à  Jacob 
de  Rachei.c'eft  une  erreur  contrain 
fence  dei  mariages,  qui  eft  le  confcn 
des  parties.  De  même,  fi  penfant 
«Q  diamant  je  n'acheté  que  du  ve 
rente  eft  nulle  ;  parce  que  l'erreur 
fur  la  fubflance  de  la  chofe.  11  n'en 
ainfi  de  l'erreur  dans  la  qualité  :  on 
beau  fe  plaindre  qu'une  nlle,  qu'on 
fage  quand  on  l'a  cpoufée,  ne  l'ctoi 
le  mariage  fubfift croit  malgré  ces  pi 
quelque  bien  fondées  qu'elles  puflc 
Le  fécond  vice  des  conventions, 
dol  perfonne!.  On  appelle  ainfi  to 
prife  &  toute  mauvaifc  voyc  mife 
vre  pour  tromper  quelqu'un.  Con 
manières  de  tromper  font  infinies , 
pas  poflible  de  réduire  en  règle  ce  < 
anéantir  un  afle  fur  ce  fonderoenr 
dépend  des  circonftances  du  fait  8 
prudence  du  Juge. 

La  crainte  peut  encore  être  un 
de  rompre  des  cngagemens ,  pour 
'cï  violences ,  les  menaces  &  les 
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qui  l*ont  fait  naître,  ayent  été  capables  d'é- 
branler une  ame  forte  ;  cependant  il  n'eft 
pas  toujours  necelTaire  que  la  vie  ait  été  en 
péril  ;  le  trop  grand  empire ,  par  exemple , 
d'un  Tuteur  fur  fon  Pupille  ,  d'un  Maître 
fur  fes  DomelliqueSjd'un  Mari  fur  fa  Fem- 
me ,  d'un  Magiftrat  fur  des  perfonnes  foi- 
blés  ,  fuffit  quelquefois  pour  donner  lieu 
aux  impreffions  d'une  jufte  crainte,  &  par 
conféquent  à  la  nullité  des  adles  extorquez 
par  de  telles  voyes.  L'Auteur  demande  à 
cette  occafîon  ,  fi  un  homme  malade  ,  qui 
dans  l'apprehenlion  d'une  mort  prochaine ,. 
époufe  fa  concubine  ,  peut  alléguer  cette 
crainte  pour  revenir  contre  fon  engage- 
ment, &  il  décide  que  non  ;  parce  que,  dit- 
il ,  le  danger  qui  a  produit  cette  aéHon  , 
n'avoit  point  été  excité  dans  la  vûë  du  ma- 
riage. 

Il  paffe  enfuite  aux  Contracte  qui  font 
faits  avec  ferment ,  &  il  foutient  que  s'ils 
n'ont  rien  de  contraire  au  droit  naturel  ou 
au  droit  des  gens,  ils  doivent  être  exécutez* 
Il  propofe  en  cet  endroit  une  queftion,  qui 
cft  de  fçavoir  ;  Si  un  Voyageur  qui  ayant 
été  attaqué  par  des  Voleurs  fur  les  grands 
chemins  ,  leur  aura  promis  une  certaine 
£bmme  avec  ferment  ,  eft  obligé  dans  la 
"Xuite  à  la  payer  .^  Il  fe  détermine  pour  Taf- 
"firmative , parce  que, félon  lui  ,.dès  que  la 
promelfe  eft  permife*  en  elle-même  ,  6c 
qu'elle  fe  trouve  accom^^t^çy^te  ixxfems.'^x  ^ 

O.  6  •     \Mi: 


314      Journal  des  Sçavaws. 

rien  ne  difpenfe  de  l'accomplir.  La  déci- 
fion  eft  fevere  ;  mais  comme  elle  fuppofe 
que  le  voleur  indiquera  par  là  fa  perfonne 
&  fa  demeure  ,  ne  pourroit-on  point  le  li- 
vrer à  la  Juftice  pour  fe  décharger  de  la 
dette?  Voila  un  nouveau  cas  à  propoTer. 
-  L'Auteur  marque  après  cela  les  condi- 
tions qui  peuvent  entrer  dans  les  Contraâs, 
pour  en  fufpe^dre  ,  ou  pour  en  empêcher 
l'exécution.  Il  feroit  difficile  de  les  fped- 
fier  toutes ,  la  diverlîté  des  intérêts  les  a 
comme  multipliées  à  l'infini.  Tout  eft  per- 
mis fur  ce  point  aux  parties  ^  lors  que  rien 
ne  blefTe  les  Loix,  ni  les  bonnes  mœurs.  Il 
y  a  quelque  différence  entre  les  conditions 
inCerées  dans  les  Teftamens  ,  ôc  celles  qui 
font  dans  les  Contrats.  Les  conditions  im- 
poflibles ,  ou  contre  les  bonnes  mœurs,  ren- 
dent le  Coiïtrad  nul,  parce  qu'on  juge  bien 
que  les  parties,  n'ont  pas  vpulu  con trader 
lors  qu'elles  ont  foufFert  ces  fortes  de  con- 
ditions j  mais  au  <:ontraire>  dans  les  Tefta- 
mens ,  les  conditions  irapoflibles  ne  font 
pas  plus  confiderées  que  fi  elles  n'étoient 
pas  écrites,  parce  qu'on  fuppofe  qu'elles  font 
cchapées  au  Teftateur  par  inadvertance. 

Dans  le  plan  que  l'Auteur  s'eft  foit  de 
traiter  de  tous  les  Contradls ,  il  commence 
par  le  plus  important  de  la  vie  ,  qui  eft  le 
Contrat:  de  Mariage  ;  &  à  l'occafion  du 
C'.ontrad  Civil  ,  il  parle  des  folemnitez  de 
la  célébration ,  des  fiançailles  ,  &  des  con- 
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ventions  ordinaires  en  pareil  cas.    De  là  , 
il  entre  dans  la  matière  des  donations  ;  Ôc 
comme  il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  dona- 
tions entre-vifs ,  &  les  donations  à  caufe  de 
mort;  cette  dernière  efpece  de  donation  le 
conduit  à  traiter  des  Teftamens  &  des  Co- 
dicilles, par  rapport  fur-tout  auxUfagesdes 
Païs-bas.    Il  tâche  d'apprendre 'aux  hom- 
,mes  la  manière  fage  &  prudente  dont  ils 
doivent  difpofer  de  leurs  biens  j  il  recom- 
mande les  intérêts  da  fang  ,  &  encore  plus 
ceux  de  la  pauvreté.    H  ex?horte  particuliè- 
rement les  Ecclcfiaftiques  à  ne  fepas  don- 
ner d*autrcs  héritiers  que  les  pauvres ,  quoi 
qu'en  même  temps  il  les  avertiffe  que  ce 
n'eft  pas  remplir  à  cet  égard  leur  obligation 
fur  le  fuperflu  ,  puis  qu'alors  tout  leur  de- 
vient fuperflu  malgré  eux ,  ôc  qu'il  y  a  peu 
de  mérite  à  laifler  ce  qu-'onne  fçauroit  em- 
porter avec  foi 

Comme  le  jeu  eft  une  efpece  de  conven- 
tion, l'Auteur  le  fait  entrer  par  cette  raifon 
dans  fon  Livre.  11  repréfente  les  inconvc- 
niens  de  cet  exercice  ,  dès  qu'il  fe  change 
en  paflion  >  &  qu'on  le  porte  au-delà  des 
bornes  d'un  délaflement  honnête.  Il  cite 
les  Loix  ligoureufes  qui  ont  lieu  en  Flan- 
dres contre  les  Jeux  de  hazard.  Il  les  inter- 
dit entr'autres  aux  Ecdefiaftiques ,  de  peur 
qu'ils  n'épuifent  le  patrimoine  des  pauvres , 
ou  qu'ils  ne  donnent  des  o cca fions  de  fcan- 
dale  ;  il  ne  veut  pas  mêvu^  c^vsJS!^^^  \w^\«- 
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tient  par  Cmple  curiofitc  dans  les  lieds  û_ 
l'on  joue  ,  de  crainte  qu'ils  ne  patoiflcnt  1 
approuver  par  leur.prcfence  ce  qui  dl  dé- 
fendu par  les  Loiï  :  il  rappelle ,  à  ce  fujet ,  I 
les  Conilitutions  de  pluficurs  Papes,  &Ia  I 
Rcglemens  de  beaucoup  d'Evêqucs. 

A  la  fuite  de  ce  chapitre  ,  il  y  en  a  u 
touchant  les  gageures.  On  donne  ce  nom  , 
aux  conventions  de  deux  ou  de  pluCeuii 
perfonnes ,  qui  n'étant  pas  d'accord  fur  m 
événement  douteux  ,  promettent  quelque 
chofe  à  celui  qni  aura  le  mieux  rencontré. 
11  y  a ,  dit  nôtre  Auteur ,  plus  de  vanité  que 
d'utilité  dans  ces  fortes  de  conventions  , 
parce  qu'on  gage  moins  pour  l'intérêt  delà 
Vérité ,  que  pdur  l'honneur  de  la  vifloîtf . 
II  fjut  de  plus, ajoûte-t-il, que  la  promciïc 
foit  fcricufe  &  précifc,  &  que  ce  ne  foitpas 
un  firaple  projet  ou  un  défi  vague,  cdiapé 
dans  h  chaleur  de  quelque  difputc.  Il  ? 
auroit  encore  à  fçavoir  ,  fi  l'on  doit  conu- 
gner  le  prix  de  la  gageure  ,  s'il  fuffic  de  ie 
promettre  ,  ou  fi  du  moins  il  ne  faut  pîs 
qu'il  y  en  ait  une  preuve  par  écrit  ;  maii 
l'Auteur  n'entre  pas  dans  ce  détail. 

Il  pafTe  à  ce  <îui  regarde  le  Contraél  ât 
vente, qui  eft  la  convention  de  donnerune 
certaine  chofe  pour  un  certain  prix.  Trois 
ehconfiances  fonda  perfeétion  de  ceCon- 
traft,  la  chofe  venduëjle  prix  ,  ik  le  con- 
fcnicment.  Il  y  a  fur  ces  trois  differenies 
■.onilmons ,  pluficurs  di£6c^lV\t^ itQÇQïtan- 
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tes,  que  l'Auteur  ne  prend  pas  foin  d'éclair- 
drrmais  à  la  place  des  queftions  de  di-oit» 
il  a  mis  des  cas  de  confcience  touchant  la 
manière  de  vendre  ou  d^acheter  des  mar- 
chandifes.  11  Idfle  fur  cela  6  fondion  de 
Jurifconfulte ,  &  fe  renferma  dans  celle  de 
Théologien. 

Ceft  fur  ce  principe,  &  fuivant  la  même 
méthode, qu'il  parle  du  prêt  &  du  louage; 
&  l'on  juge  bien  que  fon  zèle,  qui  tourne 
tout  du  côté  de  la  Morale  ,  lui  fait  faire  à 
Toccafion  du  prêt  une  déclamation  vive 
contre  rUfure.  Il  en  repréfente  la  noirceur 
&  les  dangers ,  par  une  longue  fuite  de  ci- 
tations ;  il  rapporte  ce  que  les  Auteurs  an- 
ciens &  modernes  en  ont  écrit ,  &  s'appli- 
que fur-tout  à  combattre  les  divers  prétex- 
tes de  ces  gains  illicites ,  que  l'avarice  fçait 
tirer  de  l'indigence  &  du  befoin.  Une  ma- 
tière traitée  en  tant  d'autres  Livres ,  entre- 
roit  inutilement  dans  cet  Extrait ,  &  elle 
eft  d'ailleurs  trop  étendue  pour  pouvoir  l'y 
renfermer. 


Apparatus  Biblicus  Methodicam  Anti- 
quitatura  Hebraïcarum  difpofitionem 
«iM)ens  ad  intelligcnda  Sacra  Biblia. 
Auélore  Bernard.  Lamt  Orator^ 
D:  Je.  Presbytero.  8.  Amftelodami  apuâ 
Lrafmum  Molefteen^  1707.  pagg.  196. 
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Junnie  di  molti  Modemi  ;Op 
fici  e  Medica  ,  fondata  iopn 
cipii  Chimici ,  &  adomata  di  i 
menti  ;  contro  il  Siftema ,  e  Pi 
Modemi  Democritici ,  &  Epi< 
matijdivifa  in  quaiiro  Libri. 
T I  h  o  Poli  Spargîrico  in  R 
gregato  alla  RealeAccademiac 
ze  in  Parigi  ;  dedicata  alla  S: 
Madlà  dî  Lodovico  XIV.  il  C 
CriflianiHiino.  Jrt  Rom»  ,  z; 
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Gtttmare  ai  Caraiiai  alla  PiaxMt 
fa  di  S.  ALifM.-Cell-à-dirc  ,  L. 
du  Jejdes  ,  irip^sx,  contre  Us  ci 
flufieurs  AJoiUnii!  :  Oa-^rj£e  dt  , 
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CP*  de  Médecine  r  fondé  fur  les  Principes  Cht-^ 
fniques  >  appuyé  par  diverses  Expériences  , 
oppo[é  au  S^me  tr  à  la  Pratique  des  nou- 
veaiix  SeHateurs  de  Démocritev  d'Epi  cure; 
cr  divifé  en  quatre  Livres,  Par  Martin 
Poli ,  Chimifte  de  Viorne ,  ^  Aff'octé  à  VA^ 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^  &C. 
A  Rome  de  rimprimerie  de  Georges 
Pladio,  Graveur  &  Fondeur  de  Caraâc- 
res,ôcc  1706.  in  4.  pagg.  463. 

.  VT .  Poli  n'ayant  pu ,  faute  d'occafions 
*^^  favorables ,  communiquer  à  MM.  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  fes  nou- 
velles découvertes  ,  à  mefure  qu'il  les  fai- 
foit  ;  il  a  crd  devoir  les  raflembler  en  un 
corps  ,  &  en  conipofer  ce  Volume,  que 
Ton  doit  regarder  comme  le  fruit  de  fes 
réflexions  &  de  fes  expériences  particuliè- 
res ,  qu'il  expofe  au  jugement  du  Public. 
Comme  Chimifte  de  profeffion ,  il  fe  dé- 
clare dans  cet  Ouvrage ,  zélé  Partifan  des 
Principes  Chimiques,  fans  renoncer ,  pour 
cela  ,  aux  élemens  vulgaires  des  Péripate- 
ticiens  ;  &  il  entreprend  de  démontrer 
Tabfurdité  (pour  ne  rien  dire  de  plus  fort) 
des  Principes  Mêchaniques ,  adoptez  par 
les  nouveaux  Philofophes  ,  Sedateurs  de 
Defcartes  &  de  Gaflendi.  Sur-tout ,  il  en 
veut  extrêmement  à  TAuteur  du  nouveau 
Syftcme  de  Fihrâ  motrice  z^  morhosà  ,  de 
la  Filtre  confiderài  comme  caufe   du  inouT^e» 
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ment  w  det  maladie!  ;  &  il  nc  par< 
fort  convaincu  de  l'inâucnce  des  1 
ges  Tur  toutes  les  parties  folides 
plus  que  de  la  prétendue  efficace 

tuilibre  ,  de  l'ordllation.dubroye 
e  h  tiltration  ,  Se  des  ïiutTes  prc 
Attribuées  \  ces  marnes  o^nes.  < 
tous  termes  I  dont  il  ne  s'accommo 
Icntcnt ,  8c  qui  ,  félon  M  ,  ne  {: 
jamais  conduire  à  aucune' décou ver 
lldetable  ,  ni  en  PhyUque  ,  ni  en 
dne.  11  lui  &ut  des  Levains ,  de 
mentation,  des  efpritsaDimaux.de 
leur  naturelle  ,  une  vertu  femim 
Sans  tout  cet  attirail ,  rien  ,  à  fon 
ne  s'accomplit  dans  la  nature  ;  ?X 
pied-îà  ,  on  s'imagine  bien  qu'il  i 
pas  être  ennemi  des  Formes  lubftai 
iuin  lui  remarque-t-on  pour  ellei 
coup  de  refpeft  &  d 'inclination-  II: 
dans  fa  Préface ,  des  abus  qui  fc 
journellement  dans  l'étude  &  la  i 
de  la  Médecine  ,  \  l'occafion  des 
pes  Méchaniques ,  furquoi  l'on  prêt 
re  rouler  tout  le  Syilême  des  co 
mez.  Il  eft  fort  choqué  du  Lan 
la  plupart  des  Médecins  d'aujourd' 
dans  l'explication  qu'ils  nous  dont 
maladies  ,  ne  nous  parlent  que  d' 
tions  de  filtres ,  de  tilTure  défigur 
quiSibre  détruit ,  de  coagulation 
àes ,  &  fur-tout  d'éx-sltaxion  4'aci' 
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comme  autant  de  couteaux  tranchans  , 
coupent ,  fclon  eux  ,  8c  déchirent  les  vaif- 
feaux  ,  pendant  que  leurs  pointes  fichées 
dans  les  petits  globules  du  fang  &  des  au- 
tres liqueurs ,  en  procurent  Vépaiffiffement. 
Mais  ce  qui  excite  le  plus  Ton  indignation, 
c*eft  de  voir  que  ces  Mcffieurs ,  infatuex 
de  ces  belles  idées  ,  ne  pcnftnt ,  dans  le 
traitement  des  maladies ,  a  rien  moins  qu*i 
rcftaurer  les  efprits ,  à  fortifier  les  levains^ 
à  fournir  un  aliment  convenable  à  la  cha- 
leur naturelle  5  n'étant  occupez  que  du 
foin  id*abforber  ces  Acides  imaginaires  , 
^u*ils  r^rdeht  comme  coupables  d'une 
infinité  de  maux , de  dont,  pour  cette  rai- 
fon  ,  ils  CToyent  Tufage  û  pernicieux  dans 
la  Médecine  ,  qu'ils  les  baniviffent  abfolu- 
ment  de  leur  Pratique.  Ceft  donc  à  dtf- 
fcin  de  les  reconcilier  avec  ces  Médecins'^ 
&  de  les  réhabiliter  »  par  rapport  à  la 
guérifon  des  malades ,  que  M.  Poli  s'eft 
déterminé  à  mettre  au  jour  ce  nouveau 
Traité;  &  c'eft  précifément  en  ce  fens,  qu'il 
fe  propofe  de  faire  triompher  ici  ces  mê- 
mes Acides  :  car  ,  pour  ce  qui  concerne 
rintérieur  de  Tœconomie  animale ,  tant  en 
fanté  qu'en  maladie  ,  bien-loin  de  vouloir 
Qu'ils  y  triomphent, il  les  dégrade  fans  mi- 
fericorde.  Ceft  deauoi  il  eft  bon  que  le 
Ledleur  foit  d'abord  inftruit ,  pour  ne  pas 
prendre  le  diange  fur  la  vraye  fignificau^" 
du  titre  de  ce  Livre. 
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L'Auteur  divifefon  Ouvrage  en  (put 
parties.  Dans  la  première  ,  il  travaille^ 
établir  de  Ton  mieux  les  Principes  Qiinùr 
aues.     Dans  U  féconde  ,     il  s'efforce  d« 

'  Jétruireles  Prinripes  Mcchaniques,  nnll 
poiSrine  des.  Corpufculcs  &  des  Atointt 
il  employé  fa  troiiléme  partie  à  faire  uEigr 
de  fcs  hypothéfes ,    pour  l'explication  «I 

Êrincipalcs  fonflions  de  l'animal.  Et  dui 
i  dernière  ,  il  donne  un  eflai  de  11  m»- 
niere  de  traiter  diverfes  maladies  .  &  i' 
développer  les  caufes  ,  en  fe  fcrvanc  de 
CCS  mêmes  hypothéfes.  C'eft  dequoi  coos 
,  'allons  faire  l'Analyfe  en  peif  de  mots. 
I.  M.  Poli  commence  fon  premier  Li- 
Tte  compofc  de  trente-deux  Chapitres.ptt 
une  briéve  defcription  de  la  Chireûejaprè! 
quoi  il  traite  de  la  Fermentation  en  gen^ 
ial ,  dont  il  attribue  la  caufe  à  un  erprit  id- 
dc  univerfcl  ,  capable  de  s'înfînuer  dî» 
tous  les  corps ,  &  d'y  exciter  par  fa  mo- 
bOité  naturelle  ,  une  agitation  entre  leurs 
principes  ou  leurs  parties  elleniielles,  d'où 
refulte  im  nouveau  degré  de  perfeft'OT 
dans  ces  mêmes  mixtes.  Il  reconnoît  deux 
fortes  de  Fermentations;  la  naturelle ,qn'il 
■définit ,  un  concours  de  i'efpric  univerfcl 
avec  la  vertu  feminale  de  chaque  corps; 
&  l'artifideUe  ,  qui  efl  l'Ouvrage  de  U 
Chimie,  &  qui  s'accomplit  par  le  iBoycn 
Me  la  Diffolution  &  de  h  Coagulation- 
k  IJ  conûdeiQ  h  pOLurîtoie  tomme  •sss.fei:- 
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mentation  dépravée  ,  produite  par  un 
principe  diamétralement  oppofé  à  celui 
de  la  bonne  fermentation  :  or  ce  principe 
n'eft  autre  que  le  fel  alcali  ,  tant  fixe, 
que  volatile.  .  Ainfi ,  félon  nôtre  Auteur , 
l'Acide  &  TAlcali  font  les  deux  grands 
Agens  de  la  nature. 

Après  avoir  parlé  des  principales  opéra- 
tions de  Chimie  ,  qui  font  la  Diftillation , 
la  Sublimation ,  la  Solution  8cc.  il  vient  à 
Texamen  des  principes  des  corps  naturels; 
&  paflant  légèrement  fur  les  premiers  prin- 
cipes ,  qui  font  la  matière  &  la  forme , 
auffi  bien  que  fur  les  féconds  ,  qui  font 
les  quatre  Elemens  vulgaires  ,  qu'il  fait 
profeffion  Sadmirer  fans  les  biqn  compren- 
dre ;  il  s'attache  à  nous  expliquer  les  prin- 
cipes prochains ,  comme  les  plus  à  por- 
tée de  fes  fens  ,  &  par  conféquent  de  fon 
intelligence  :  car  il  eft  fort  perfuadé  de  la 
vérité  de  cet  Axiome  ,  que  Nlhil  eft  in 
intelieâlu  ,  quod  non  priùs  fuerit  in  fenfu.  Il 
ne  s'accorde  fur  le  nombre  de  ces  princi- 
pes ,  ni  avec  Tachenius ,  qui  n'en  admet 
que  deux  ,  l'Acide  &  l'Alcali ,  ni  avec 
Willis,  &  quelques  autres  modernes ,  qui 
en  comptent  cinq  ,  l'Efprit  ,  le  Sel, 
rHuile  ,  la  Terre  &  l'Eau.  ^  Il  aime 
mieux  s'en  tenir  fur  ce  point  à  l'autorité 
des  Chimiftes  Hermétiques  ,  confirmée 
(dit-il)  par  l'expérience  \  qui  nous  fait 
connoitre  fenfiblemcnt  ,    que  la  ïMX\t.\^ 
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prochaine  de  tous  les  corps  y  font  le  fd, 
le  foufre  ,  &  le  mercure,  diverfement mê- 
lez &  combinez  avec  la  terre  «  qu'on  doit 
regarder  comme  un  principe  purement 
paflif ,  &  comme  une  efpece  de  matrice 
univerfelle.  Pour  mettre  mieux  en  jour 
l'éxiftence  de  ces  principes  ",  &  montrer 
qu'ils  ne  font  point  Touvrage  du  feu ,  on 
produit  TAnalyfe  Chimique  du  bois  de 
Gayac  ,  &  celle  du  Nitre.  Les  principes 
tirez  du  premier  étant  réunis  »  8c  digérez 
à  un  fçu  lent  ,  pour  en  procurer  un  mé- 
lange plus  exaél ,  fe  retirent  par  une  fécon- 
de diftillation,  tels  qu'ils  étoient  d'abord.  Et 
Tefprit  de  Nitre  réiini  à  fon  fel  fixe  ,  &  à 
fa  terre ,  produit  un  Nitre  tout  fcmblable 
au  premier  :  donc  ces  principes  ne  font 
point  l'ouvrage  du  feu ,  condud  l'Auteur. 
La  confcquence  pourroit  être  jufte  fur  le 
fait  du  Nitre,  fans  être  fort  convainquante 
par  rapport  au  Gayac. 

M.  Poli  examine  enfuite  fes  troîS  prin- 
cipes en  particulier  ,  &  commence  par  le 
Sel  ,  dont  il  fait  deux  genres ,  TAcide  & 
l'Alcali.  Les  Sels  acides  reçoivent  de  lui 
de  fort  grands  éloges;  ce  font  eux  ,  fi  on 
Fen  veut  croire  ,  qui  donnent  la  forme  & 
reffencc  à  tous  les  mixtes ,  ce  font  les  fils 
aînez  du  Soleil ,  les  Promoteurs  de  toute  fer^ 
mentatîon ,  le  vrai  Baume  de  la  nature ,  par 
le  moyen  duquel  fe  confervent  tous  les  corps , 
V  ce  qu'il  y  a  de  mt\i\mr  a*  de  ^lus  pré- 


DES   SÇAVANS.  NOVEMB.    I707. 

deux  dans  le  inonde.    Il  reconnoît  qu 

cfpeces  d'Acides  ,  fçavoir ,  les  falins , 

'.  nitreux ,  les  vitrioliques ,  &  les  aliimim 

X  &  il  indique  les  propriétés  qui  diflingi 

^.  des  Alcali ,  6c  qui  font  Aiffifamment  ( 

^  nues.    Au  regard  de  ces  derniers  ,  il 

Z  fait  de  trois  fortes  ;  de  fixes,  de  volât: 

I  &  de  terreux.    Delà   il  pafle  au  Sou 

Z  puis  au  Mercure,  qu'il  confond  avec  1' 

l  élémentaire  :  après  quoi  il  explique  , 

.  vant  fon  Syftême,  quelques  Phénom 

J  dénendans  de  l'adtion  de  ces  principes;  c 

'  à-aire  ,  la  diffolurion  des  métaux  ,    & 

^   quelques  autres  corps  »  par  les  Acides  ;  • 

des  graifles,  par  les  Alcali,  &c. 

IL  Le  fécond  Livre  partagé  en  tre 

"   tiois  Œapitrcs  ,    eft  deftiné  à  réfute 

"!   Principes  Méchaniques.    On  expofe 

■'   bord  en  quoi  confiftent  ces  principes 

ZL  fur-tout,  les  élemens  de  Defcartes,  fo 

■"  fur  cette  hypothéfe  ,    que  retendue 

rcffence  de  la  matière  ,    &  qu^on  ne 

fuppofer  dans  les  corps  d'autres  mod 

tiens ,  que  le  mouvement,  le  repos 

ii^re  ,  la  fituation  des  difFerens  corp 

les  qui  les  compofent.    On   n'oublie 

d'oppofer  à  tout  cela  des  difficultez  r 

tu^s  cent  &  cent  fois ,    &  qui  ne  p 

fc^TiX.  ici  foûtenuës  d'aucun  argument , 

^^\es  puiflent  tirer  de  nouvelles  force* 

/^'c/^  SylUme  méchanique.    Ceft  à 

^^   ^xjdra  toujours  enievetiài,  \o\^ 
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voudra  raifonner  fur  des  idées  claires  & 
diflindes ,  &  qu'on  ne  fera  pas  d*humeur 
à  fe  payer  de  quelques  termes  fpédcux, 
mais  le  plus  fouvent  vuides  de  fens  :  & 
l'Auteur  lui-même ,  malgré  fa  prérentioD , 
ne  laiffe  pas  d'avoir  recours  ,  en  qudqnes 
occafîons,  au  mouvement ,  à  la  mbtilité, 
à  Tarrangement  des  particules  »  pour  Ter 
plication  de  quelques  effets  naturels. 

Le  plus"  grand  inconvénient  qu'il  trouve 
dans  cette  manier0  de  philofojdier  ,  cft 
Tabus  qu'il  prétend  c[u^on  en  fait,'  en  Pap^ 
pliquant  aux  corps  vivans  ,  &  en  Yonlant 
rendre  raifon  de  tout  ce  qui  s'y  mflè  de 
plus  merveilleux  ,  par  une  méauquique 
grpffiere  ,  empruntée  des  moulins  &  d'au- 
tres femblâbles  machines ,  où  il  n'eft  qucf 
tion  que  de  aibles  &  de  preffoirs.  Il  foû- 
tient  que  rien  de  pareil  ne  fe  rencontre  ni 
dans  les  plantes  ,  ni  dans  les  animaux: 
.&  quant  à  ceux-ci  dont  les  Méchanicicns 
ont  coutume  d'envifager  les  diverfes  glan- 
des ,  comme  autant  de  filtres  ,  qui  par 
la  différente  configuration  de  leurs  porcs, 
tranfmettent  certaines  liqueurs  à  Texcla- 
fîon  de  toutes  les  autres  ;  M.  Poli  n'cft 
pas  le  premier  qui  fe  foit  apperçû  de  Tab- 
farditc  de  cette  hypothéfe.  Il  eft  convain- 
cu .  &  l'expérience  en  fait  foi ,  qu'un  filtre 
de  quelque  matière  qu'on  le  fuppofe  «  laiffe 
couler  fuccefîivement  au  travers  de  fon  pro- 
prc  tiffu  ,  q\idque  liç^tut  <\ae  çç  puiffe 
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être,  aqueufe,  huileufe,  refineufc,  char- 
gée de  fels  fixes  ou  volatiles ,  addes  ou  alv 
caUs,  &  même  dô  particules  métalliques; 
&  (ju'ii  n'y  a  que  les  fubftances  terreftres, 
&  indiffolubles  ,  qui  reftient  fur  le  filtre , 
fans  lepouvoir  pénétrer.  Il  ne  voit  rien 
qui  reflemble  à  un  Ûtre  dans  la  ftruélurc 
des  glandes.  C'eft  un  peloton  de  tuyaux 
roulez  &  entortillez  les  uns  fur  les  autres , 
lequel  ne  peut  avoir  d'autre  ufage  que  ce- 
lui d'un  vaiffeau  circulatoire,  propre  à  re- 
tarder par  fes  contours  multipliez  ,  le 
cours  impétueux  de  la  liqueur  qui  y  coule. 
Ce  retardement  donne  lieu  à  divers  fluides 
de  fe  feparer ,  à  mefur^qu'ils  s'y  trouvent 
difpofez  par  Taélion  des  levains ,  de  la 
chaleur  naturelle  ,•  &  des  efprits  animaux 
qui  les  font  circuler  ,  qui  les  fubliment, 
&  les  font  diftiller  fous  diverfes  formes. 
M.  Poli  eft  fi  éloigné  de  prendre  les  glan- 
des pour  des  filtres ,  lors  qu'elles  font  dans 
leur  état  naturel  ,  qu*il  eft  perfuadé  ,  au 
contraire  ,  qu'elles  ne  méritent  ce  nom 
que  par  accident;  c'eft-à-dire,  quand  il  ar- 
rive quelque  folution  dans  leur  continuité , 
qui  laifle  échapcr  ,  &  comme  fuinter  une 
partie  du  fuc  qui  devroit  s'y  perfeélionner. 
Sur  ce  principe  ,  ni  le  pafl*age  du  Chyle 
dans  les  veines  laélées ,  ni  la  feparation  de 
l'urine  dans  les  reins ,  ni  celle  de  la  bile 
dans  le  foye  ,•  ne  font ,  au  fentiment  de 
l'Auteur  ,    l'effet  d'aucune  filtratk 
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d'aucune  vertu  médianique  j  mais  um- 
queraent  celui  des  fermentations  ,  des  diC- 
folutions  ,  des  fublimations  ,  &  d'auiitl 
opérations  femblibks  ,  qui  s'accompliffcnt 
dans  le  corps  de  l'animal  comme  dans  !t 
Laboratoire  d'un  Chimiftc.  Nous  ne  fiû- 
vous  pas  M.  Poli  dans  toutes  les  expé- 
riences qu'il  allègue  ,  en  faveur  de  ion 
opinion  fur  ce  point.  On  devine  afla 
à  quoi  tout  cela  fe  réduit ,  pour  peu  ^ 
Ton  foit  initié  dans  les  myflcres  fpagui- 
ques.  Mais  nous  dirons  un  mot  de  ce 
qui  fait  le  fujet  des  vingt-llli  derniers  Chi- 
pitresde  ce  fécond  Livre. 

C'efl  une  critique  du  nouveau  Traité 
A  la  Fibre  malrici  ,  dont  on  a  la  préau- 
tion  de  ne  point  nommer  l'Auteur  ;  pré- 
caution fort  inutile  .  puis  qu'au  feul  titre 
de  l'Ouvrage  ,  il  eft  aifé  de  reconnotot 
d'abord  M.  Baglivi.     On    croit   être  «i 

I  ^oit ,  après  un  tel  ménagement  pourli 
^ierfonne  ,  de  n'en  avoir  aucun  pour  les 
^timens,  que  l'on  attaque  en  termes  peu 

Rjbligeans  ,  pour  ne  pas  dire  injurieuï. 
On  rappelle  toute  la  doftrine  de  M,  Bagli- 
p  à  dix  chefs  principaux  ,  dont  on  s'ef- 
force de  faire  voir  les  inconveniens  ,  (on 
imme  on  s'exprime  ici  ,)  en 
ÈÈpondant  à  chaque  article.  On  a  crû  dfr 
feoir  en  uler  ainfi  ,  pour  n'être  pas  obligé 
Jâit-on)  de  fulvre  H.  Baglivi  dans  ' 
JQumto  digrcffioDs  ,  &  dans  fês  loi 
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raifonnemens  ,  qui  s'écartent  fouvent  da 
cet  ordit,  &  de  cette  exade  prédfîon ,  fi 
neceffaire  dans  un  Traité  de  Phyfique.  M. 
Poli  auroit  pu  fe  mettre  à  couvert  d'une 
plainte  toute  pareille  ,  û  au  lieu  du  gros 
volume  in  quarto  qu'il  nous  donne  id ,  il 
fe  fût  contenté  de  ne  publier  qu'un  mé- 
diocre in  dûuzje.    £n  reftitant  les  hypothe- 
fcs  de  M.  Baglivi ,  qui  met  le  principe  du 
mouvement  de  Tanimaldans  la  Durc-mere, 
d'où  il  fe  communique  au  Cœur  ,    pour 
être  imprimé  enfuite'  à  tous  les  fluides; 
nôtre  Auteur  le  jette  dans  Textrémité  op- 
pofée  ,  f  eft-à-dire  ,  qu'accordant  libérale- 
ment toute  la  vertu  motrice  aux  efprits 
animaux,  au  fang,  8c  aux  autres  fucs  qui 
arrofent  les  parties  folides  $  il  ne  laifle  à 
celles-ci  qu'un  mouvement  purement  paffif, 
&  ne  tient  prefque  nul  compte  de  leur 
tiflure  particulière ,  ni  de  leur  reflbrt  natu- 
rel ,  indépendant  du  mouvement  des  li- 
queurs.   Il  examine  les  prindpales  preuves 
qui  appuyent  le  nouveau  Syftême,  &  s'ap- 
plique à  en  développer  les  paralogifmes. 
Il  finit  fes  Remarques  par  quelques  ré- 
flexions ,  qui  tendent  à  faire  lentir  le  ridi- 
cule de  l'explication  méchanique  du  mou- 
vement des  Mufdes ,  imaginée  par  M.  Ba- 
glivi.   Cet  Auteur  compare  les^bres  muf- 
cdeufes  à  autant  de  cordes ,  6c  les  globu- 
les du  fang ,  qu'il  regarde  comme  de  petits 
corps  foUdcs,  à  autant  de  rouleaux,C\]xU5^. 
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quels  portent,  glilTent,  &  jouent  ces  mê- 
mes fibres ,  d'où  s'enfuit  l'accouràflement 
du  mufcle.  Nous  n'entrerons  pas  plus  avant 
dans  la  difcuffion  de  ce  démêlé ,  fur  lequd 
on  pourra,  pour  plus  grand  éclairciffemcnt, 
confulter  les  Ouvrages  mêmes  des  deux  par- 
ties intereffées  :  car  nous  ne  prétendons 
nullement  nous  rendre  garands  de  la  fidé- 
lité de  M.  Poli ,  à  rapporter  les  véritables 
opinions  dç  M.  Baglivi  ,  lefquelles  nous 
n'avons  citées  que  fur  la  foi  du  premier. 

III.  L'Auteur  en^ame  fon  troiliéme  Li- 
vre ,  qui  n'a  que  fix  Chapitres ,  pgr  J'Ana- 
lyfe  Chimique  du  fang  humain.  Cette  Ana- 
lyfe  nous  fait  découvrir  dans  douze  onces  de 
cette  liqueur  ,  quatre  fortes  de  fubftanccs; 
fçavoir ,  onze  onces  d'eau  pure ,  &  parfai- 
tement infipidej  deux  dragmes,deux  fcru- 
pulcs,  ôc  douze  grains  d'huile;  une  dragrac 
&  douze  grains  environ  de  fel  volatile  al- 
cali ;  une  demi  dragnie  d'alcah  fixe ,  &  au- 
tant de  terre  ,  fans  compter  trois  dragmcs 
d'une  huile  plus  groffiere  ,   qu'on  ne  peut 
retirer  par  la  diftiUation ,  &  que  la  calcina- 
tion  confume.   Les  mêmes  principes  fe  re- 
tirent du  fang  des  Febricitans ,  avec  cette 
feule  différence,  que  les  alcali  volatiles  s'y 
trouvent  en  plus  grande  quantité.  Il  paroit 
par  cette  Analyfe ,  que  le  fang  humain  cft 
entièrement  deftitué   d'Acides   ;     &.  M. 
Poli  s'efforce  de  prouver  que  cette  forte 
de  fel  ,    quelque  abondant  qu'il  foit  dans 
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les  alimens  6c  dans  les  médicamens ,  ne 
peut  s'infinuer  dans  le  fang ,  ni  par  la  rou- 
te des  veines  ladées  ,  ni  par  aucune  autre 
voye.     Voici  fes  preuves  en  racourci.  On 
ne  trouve  dans  le'fang  nul  veftige  d'aci- 
des ;    ces  fels  ,  bien-loin  d'en  entretenir 
la  fluidité  ,  le  cailleroient  infailliblement, 
comme  ils  font  lors  qu'on  en  feringue 
dans  quelque  veine;  les  acides  des  alimens, 
tant  à  caufe    de    leur  pefanteur  ,     qu'à 
raifon  des  humiditez  où  ils  nagent  ,  joinr 
tes  à  la  douceur  de  la  chaleur  naturelle, 
ne  pourroient  jamais  fe  fublimer  jufqu'à  la 
hauteur  de  la  veine  foudaviere  ,    pour 
s'y  mêler  avec  le  fang  ;    ils  ne  peuvent 
non  plus  fe  glifler  ,    ni  s'infiltrer  dans  les 
veines  ladées ,  puis  qu'il  ne  fe  fiait  jamais 
de  filtration  per  afcenjum   ,    comme  par- 
lent les  Chimiftes ,  c'eft-à-dire  ,   de  bas  en 
haut  ;    (c^ft  dequoi  les  Artiftes  ne  tom- 
beront pas  d'accord  ;  )    On  ne  retire  par 
TAnalyfc   Chimique  nul'  acide    d'aucune 
partie  du  corps  ,.    ni  d'aucune  des  liqueurs 
qui  l'anofent ,    non  pas  même  de  Turiné, 
à  moins  qu'on   ne  l'ait  expofée  à  Tair. 
L'Auteur  n'excepte  pas  le  chyle  de  cette 
décifion  ;    mais  il  veut  qu'on  l'en  croye 
fur  fa  parole  ,    qu'il  n'a  foin  d'autorifer , 
ni  par  l'Analyfe  de  cette   liqueur  ,    ni 
par  les  divers  mélanges  ,    dont  on  le  fert 
d'ordinaire  pour  manifefter  les  acides  ks 
plus  cachez. 
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W'  Il  explique  dans  le  troifidmc  ChapSP 
''  le  diangemcnt  des  alimens  en  chyle ,  qûî 
ftit  dépendre  de  quatre  caufes  principales; 
fçavoir  i.  Des  levains  acides  dont  A 
diargée  la  raa2e  des  alimens  mêmes ,  ijni 
portent  avec  eux  un  principe  de  fermen- 
tation, î.  De  la  chaleur  naturelle  ,  qui 
met  en  mouvement  ces  mêmes  Icviins. 
3.  De  quatre  fiics  dénature  purement  JÎ- 
caline,  qui  font,  lafalive,  le  ferment  de 
J'eliomac  ,  la  bile  5r  le  fuc  pancréatique , 
kfquels  en  huraeôant  &  délayant  les  ali- 
mens ,  fervent  à  y  développer  les  princi- 
pes fermentatifs.  4.  Des  efprits  animani, 
qui  imprimant  leur  caraflérc  dans  les  iM- 
tances  minérales  &  végétales  dont  on  fe 
nourrit  ,  les  convertiBent  en  une  fuW^ 
tance  animale  qu'ils  entretiennent  dans  une 
fluidité  convenable,  11  confidcre  donc  If 
chyle,  comme  l'extrait  ou  la  quintcffence 
des  alimens  ,  laqudlc  feparée  par  la  ia- 
mentation  d'avec  les  parties  les  plus  groflie^ 
r,es,  &  dépouillée  de  fa  première  nature, 
pour  en  acquérir  une  toute  nouvelle  pB 
le  mélange  de  la  bile  &  du  fuc  pancréin- 
<^ue,  s'élève  en  forme  de  vapeur  parl'ic- 
Hon  de  la  chaleur  naturelle  ,  &  s'infinuc 
dans  les  veines  laftées,  d'oii  elle  eft ponce 
dans  le  fang.  Là  elle  fedcbarrafle  des  fero- 
fitei  fiipcrfluës par  la vo)^cdes urines  &dcla 
(ranipi ration;  ce  qvàïatfivutViiMjaTvHi.tîme 
^ks  Joufies  S:   des  te^s  ^(iV*sic^  ,    i.ï.\fc- 
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réelle  dépend  la  couleur  rouge.  On  riàiè^ 
d'ëdaîrcir  ce  phénomène  parj'exemple  de 
quelques  baumes  artificiels  ,  qui  mêlez  a- 
vec  beaucoup  d'eab ,  prennent  une  couleur 
blanche ,  &  perdent  leur  rougeur  naturelle, 
qu'ils  recouvrent  enfuite  par  révaporation 
de  la  liqueur  aijueufer 

Quelque  perluadé  que  foit  M.  Poli ,  que 
rien  ne  palîe  dans  le  laiig  par  les  voyes  du 
chyle ,  fans  avoir  reçu  l'impreflion  des  le- 
vains ;  il  dirpenfe  toutefois  de  cette  règle 
ceiiains  médicamens,  dont  les  parties  vola- 
tiles relîftant  à  la  force  de  ces  mêmes  le- 
vains ,  font  capables  de  s'introduire  ,  fans 
être  altérées ,  dans  ks  routes  de  la  circula- 
tion ,  &  d'imprimer  aux  liquei^ts  qui  y 
coulent  un  degré  de  fermentation  propre 
à  en  réparer  diverfes  imputerez,  qui  s'écha- 
peut  par  différentes  ifluës.  Mais  pour  ce 
qui  cil  des  alimens  ou  des  médicamens 
chargez  d'acides  ,  qui  pouffent  par  ks  uri- 
nes &  par  les  fueurs  ,  il  foûtient  que  leur 
aétion  fe  termine  toute  dans  l'enceinte  des 
premières  voyes,  &  que  rien  d'acide  ne  fc 
mêle  avec  le  fang.  Pour  expliquer  l'effet 
qu'y  produifent  ces  fortes  de  médicamens , 
il  a  recours  à  la  fermentation  qu'ils  exci- 
tent dans  l'eftomac  &  dans  ks  intellins  , 
d'où  s'enruit  une  augmentation  confideta- 
ble  dans  la  vivacité  de  la  chaleur  naturel- 
le, 6ç  un  dcvelopperaenc  de  no\ivç,WJ.i.  çS.- 
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&  le  trouble  dans  la  maffc  du  fang. 

IV,  M.  Poli  après  avoir  para  Chimifte 
&  Phyriden"à  fa  manière  dans  les  tioii 
premiers  Livres  de  cet  Ouvrage  ,  eflave  i 
devenir  Médecin  dans  le  dernier,  oii  il  nous 
débite,  en  vingt-huit  Chapitres  .  fes  idéa 
touchant  la  caufc  &  les  remèdes  de  (quel- 
ques maladies.  Il  commence  par  lafiem, 
comme  étant  la  plus  commune  de  toute!. 
Cette  maladie, de  quelque  efpece  qu'on  li 
fuppofc  ,  n'eil  jamais  caufée  ,  félon  lui , 
par  les  acides,  qui  en  font  plutôt  le  remt 
de  &  rantidotc-  C'eft  uniquement  de  l'ex- 
«Itation  des  fels  alcali,  foit  fixes, foii  vola- 
tiles ,  &  de  la  corruption  des  foulres  ,  qae 
naiffent  toutes  les  fermentatiojis  fiévrcufci. 
Il  s'éicnd  fort  fur  la  nature  des  fièvres  nu- 
lignes  &  peflilendcUes  ,  parmi  lefqucUes  3 
n'en  admet  aucune  qui  foitl'effetde  la  coa- 
gulation du  fang.  Ce  n'eft  ,  à  Ton  avis  , 
qu'une  vifcofité  ou  un  épaiflilTement  it 
cette  liqueur ,  caufé  pat  la  diffipation  des 
parties  les  plus  balfamiques.  Se  les  plus  fub- 
tiles,-  Ainfi,  fuivant  ce  Syfléme, toute  la 
cure  de  ces  fortes  de  fièvres  fe  réduit  r,  i 
nettoyer  d'abord  les  premières  voycs  (M 
les  èraetiques  &■  quelques  légers  piirgaafc 
2.  A  faire  ufage  des  boiflbns  acides, &  des 
cordiaux,  aromatiques.  3,  A  tenir  lespo- 
ilts  ouverts  par  le  moyen  de  diverfes  onc- 
tions fpiritueufes.  4.  A  parfumer  lacham- 
i>reda  Jnaj.ide d'ùdcuis  c^âVuitoi.tvJ.'iséa- 


DES   SÇA  VANS.'NO  VBMB.I707.   24S 

bles.  Il  ne  fait  cas  ,  pour  la  guérifon  de 
ces  fTévres ,  ni  de  la  faignée ,  ni  des  violens 
purgatifs, ni  des  alcali  d'aucune  efpece. 

Il  traite  enfuite  de  la  PhthifïlB  ,  qu'il  fait 
confîfler  dans  la  leule  abondance  des  al- 
cali volatiles  &:  urineuz  du  fang  8c  de  la 
lymphe  ,  lefquels  trop  exaltez  ,  s'arrêtent 
dans  les  véficules  du  poumon,  &  les  ul- 
cèrent. C'eft  fur  cette  hypothéfe  qu'il  fon- 
de l'explication  des  principaux  fymptômes 
de  cette  maladie;  auffi-bien  que  le  dioix 
des  remèdes  ,  qu'il  croit  les  plus  propres 
à  la  guérir.  Ces  remèdes  font  r.  les  aci- 
des, qui  contribuent  au  rétabliflement  des 
levains  de  la  digeftion-.  2.  Les  eflences 
fulphureufes  &  balfaraiques ,  capables  d'é- 
mouffer  l'aditivité  des  fds  alcali  troj)  dé* 
velope:c.  3.  Les  Suffiimigations  aromatiques 
&  vulnéraires ,  dont  la  vertu  puiffe  agir 
immédiatement  fur  la  fubftance  des  pou- 
mons ,  par  la  voye  de  la  refpiration.  4. 
Les  on«ions  extérieures ,  faites  avec  des 
huiles  tempérées  ,  qui  en  entretenant  les 
fibres  dans  leurfouplefle  naturelle ,  s  oppo- 
fcnt  à  une  tranfpiration  vicieufe  &  trop 
abondante.  U  defaprouve  fort  la  conduite 
des  Médecins ,  qui  en  pareille  maladie  or- 
donnent le  ris ,  Torge  mondé  ,  la  tortue , 
les  écrevifles  ,  les  limaçons  ,  le  petit  lait 
&c  II  foûticnt  que  ces  alimens  ne  font 
bons  qu'à  produire  des  fucs  gluant 
pables  de  fe  mêler  avec  le.  {an&  »  os 
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cali  volatiles  Si  urini;ux,qui  augmentent  le 
deforJre  dans  cette  liqueur. 

Il  eft  periuadé  que  le  levain  qui  fomen- 
te les  malaiKes  iêeretes  ,  n'eft  autre  qu'un 
alcali  volatile  ,  qui  porte  la  corruption  & 
ia  pourriture  dans  les  parties  ,  tant  fluir 
des ,  que  folides.  Il  réfute  fur  ce  point 
l'opinion  de  M.  Lemeri  ,  qui  attribue  à 
un  adde  conolif  la  caiife  de  ce  mal;  & 
il  n'dt  pas  non  plus  d'accord  avec  ce  Chi- 
mifte  ,  fur  la  manière  dont  le  mercure  i- 
gît  pour  en  procurer  la  guérilbn.  Dcui 
raifons  principales  Itngagent  à  n'aectiTei 
que  les  feuis  alcali  de  tout  le  ravage  eau- 
ié  par  cette  cruelle  maladie  ;  Tune  ,  que 
pat  VAnslyfe  Chimique,  on  ne  retire  jus 
un  feul  grain  de  fe!  adde  du  fang  de  co 
malades  ;  l'autre  ,  que  les  remèdes  recon- 
nus par  une  longue  expérience  ,  pour  la 
plus  efficaces  dans  ces  maux ,  font  chaigei 
de  beaucoup  d'arides, 

L'Analyfc  des  eaus  qui  rempliffent  le 
ventre  des  hydropiqucs . ne  découvre  dans 
cette  Ivrophe  épanchée  ancune  trace  de 
ces  mêmes  acides.  C'ell  ce  qui  confinnc 
l'Auteur  dans  fon  Syftéine ,  6c  ce  qui  le 
détermine  à  rejetter  fur  les  alcali,  la  au- 
fe  de  l'hydropifie.  I!  en  fait  autant,  pat 
rapport  à  la  goûte.  C'efî  ,  félon  lui  ,  un 
excrément  urineus  ,  qui  devoit  s'évacnct 
par  la  tranfpiration  ,  ou  par  la  voyc  des  u- 
lines,  kqasl  retenu  (lans  \i  miïïe  4m  ft,t«. 
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cft  dépofé  fur  les  jointures ,  où  il  forme  le 
plus  fouvent  des  Nodus,  Une  preuve  qu'ap« 
porte  M.  Poli  de  la  vérité  de  cette  fuppo- 
fition ,  c'eft  que  la  matière  tartareufe  ,  qui 
compofe  ces  fbrtes  de  tumeurs ,  étant  mife 
aux  diverfes  épreuves  de  la  Œimie  ,  ne 
donne  aucune  marque  d'acidité. 

Les  bornes  prefcrites  à  nos  Extraits ,  ne 
nous  permettent  pas  de  nous  étendre  fur 
les  Remèdes  que  propofe  TAuteur  ,  pour 
k  cure  de  ces  deux  dernières  maladies,  non 
plus  que  fur  le  détail  au  il  noms  donne  à 
la  fin  de  ce  Volume  ,  aes  utilitez  merveil- 
leufes  que  Ton  peut  retirer  des  différentes 
efpeces  diacides ,  par  rapport  à  la  pratique 
-de  la  Médecine.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
TAuteur  fût  Mededn  ,  &  qu'un  long  ufa- 
ge  dans  le  traitement  des  maladies  Joint  à 
un  heureux  fuccès  ,  .Feut  mis  en  -état  de 
dogmatifer  efficacement  dans  un  Art ,  dont 
lapcrfeétion  eft  fondée  fur  toute  autre  cho- 
fe ,  que  fur  les  fpéculations  du  Cabinet ,  & 
les  expériences  de  Chimie. 

Jus  Domaniale  ex  celeberrimorum  Jurif- 
confultorum  ,  praefertim  Germanorum 
Tradatibus ,  Difputationibus  ,  Quaeftio- 
nibus ,  Obfcrvationibus,  Decifionibus ,  8c 
Gonfiliis  ,  necnon  fummorum  quorum- 
dam  Principum  Conllitutionibus  particu- 
laribus  reprsefentatum ,  in  fex  partes  divi- 
fum  ,.cum  indice  mareriaram.icivi.va.  ^ 

P  6  ^t.\.- 
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Trerborum.  Francofurti ,  ad  Alanum  ,  tx 
.Officinâ  Chrijiiani  Ginfckii  ^  anno  N.vcci, 

Ceft-à-dire:  Ttroit  Bomamal,  tiré  dts  Trai- 
'itt-.Difimi!,  SiHiftUm ,Obfcr^ations ^  Di- 
^pfms  c  Ccnfeih  dis  plus  cêUhres  Jurifiai- 
\us  iparltatHeremenl  d  jîilemagne  ,  U"  dis 

Ordentiattees  de  i^elquis  Princtt  ,  dix-iji  a 
,fx  Pariirs  ,  avec  une  Table  des  malierei  , 
f\des  ehaffs,  V  dis  mots.  A  Francfort, fur 
iic  Mein  ,  de  la  Boutique  de  Chrétien 

Genrchius, l'an  1701.1. part.  pagg.  416,1. 

part,pagi.z40.3-parC.pags.  r9î.4,p.pagg. 

86.  j.p-pagg.  173.  &6.  part.  pagg.  iji- 

T  E  Droit  Domanial  eft  ta  partie  du  Droit 
■*-' public  la  plus  importante  ,  &  la  moins 
connue.  Ce  n'eil  point  dans  les  Loix  Ro- 
maines qu'ii  en  faut  cliercher  l'origine  & 
les  principes;  ori  y  trouve  beaucoup  d'obf- 
curité  dans  la  figniiication  des  mots  de 
Tifcus  &jErafi«»j,qui  Y  font  fouvent  con- 
fondus ,  &  il  feroit  difficile  de  démêler  les 
chofes  qui  appartenoient  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre :  parce  que  cela  a  changé  félon  les 
temps ,  pendant  que  la  Republique  étoit 
libre  ,  &  qu'elle  étoit  foûmifc  aux  Empe- 
reurs. Ce  qu'il  y  ade  certain,  eft  que  fous 
les  Empereurs  on  a  toujours  diftiogué  deui 
fortes  de  Domaines,  l'un  public, &  l'autre 
domeftique  &  privé.  Cette  diflindion  s'ob- 
ferve  encore  en  ADcmagne,& nous  voyons 
»|u"ellç  a  eu  lieu  en  France  Cous  h  premie* 


l'ob-  I 
fons  I 
nie*    I 

Ji 
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re  &  la  féconde  race,  &  même  fous  h  troi- 
fiémfc;quoiquc  Du.  Fui  alTure  queks  Rois 
de  France  n'oni  jamais  eu  de  Domaine  parti' 
eulitt  ;  cr  ifue  quand  les  Princes  y  dtvieimmt 
Rois ,  Us  n'ont  plus  tfu'itn  Domaine ,  ^iti  tfi  ce- 
lui de  U  Couraattf.  Mais  le  contraire  a  clé 
démontré  par  un  Avocat  célèbre  de  nôtre 
temps  (M.  Hmron  dans  fon  Faflum  pour 
la  Terre  de  Monlbar)  ayant  rapporté  plu-  ^ 
fieurs  preuves  que  nos  Rois  avoicnt  deux 
fortes  de  Domaine, l'un  de  famille, ÔcVau- 
tre  de  l'Etat.ce  qui  a  duré  jufqu'ârOrdon.- , 
nance  faite  à  Moulins  en  l'an  1566.  appel- 
lée  rOrdonnance  du  Domaine. 

L'Auteur  de  cette  compilation  a  oblervé 
que  dans  l'Empire  d'Allemagne  il  n"yavoit 
a.utrefois  de  Domaine  public  que  celui  qui 
étoii  polîcdé  par  les  Empereurs.  Les  qua- 
lité! de  Ducs,  Marquis  ,  Crimtes  ,  Land- 
graves, 8c  Burgraves  n'étoient  que  -des  ti- 
tres d'OiBce  &  de  Gouvemcment^  Ces 
Ofliciers  rendoient  la  JuHice  au  nom  de 
I  l'Emçereur  \  ils  prenoient  foin  de  fou  Do- 
maine, &  ils  le  fervoieci  en  guerre.  Dans 
I  la.  fuite  on  a  donné  en  fief  à  ces  Ducs  , 
'  Comtes ,  &  autres  laïques ,  aux  ,ims  à  vie 
feulement ,  aux.  autres  en  propriété  hérédi- 
taire,les  Provinces, Terres  &  Villes, dont 
ils  n'étoient  que  fimples  Adminiflrateurs  6c 
Gouvemears.  Mais  les  Empereurs  n'ont  fait 
CCS  concédions  que  du  confentement  des 
Ordres  de  rÊmplrc  ,  S<  fous  U  icfctvc  «^ 
-P  7 
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prefle  des  Droits  R^aliens  &  Domaniaor. 
Le  même  Auteur  remarque  auflî  qu'il  y  a 
eu  des  donations  immenfes  faites  en  faveur 
de  TEglife  ,foit  ^ar  les  Empereurs ,  foit  jpar 
leurs  vaflaux  ,  à  quoi  il  dit  qu'on  n'oioit 
s'oppofer  fous  prétexte  qu'elles  fe  faifoient 
pour  le  falut  des  âmes ,  les  Empereurs  ayant 
d'autant  moins  d'intérêt  de  les  empêcher  , 
qu'ils  étoient  toujours  maîtres  d'engager 
ces  fortes  de  biens,  &  d'en  difpofer  dans  les 
neceffitez  publiques.  Le  Domaine  Impérial 
confiftoit  donc  dans  les  Terres  que  les  Em- 
pereurs a  voient  concédé  à  titre  de  Fief,  qui 
relevoient  de  rEmpire,&  dans  c€jles qu'ils 
avoient  retenu  ,  &  qu'ils  faifoient  cultiver 
par  leurs  colons  ou  fermiers.  Il  y  a  voit  en- 
core cela  de  particulier  que  les  habitansdes 
lieux ,  où  l'Empereur  faifoit  fon  féjour  ,  é- 
t oient  obligez  de  fournir  les  chofes  necef- 
faires  pour  la  dépenfe  de  fa  Table ,  &  pour 
l'entretien  de  fa  Cour.  Tel  fut  l'état  du 
Domaine  de  l'Empire  fous  Charlemagne 
fon  Fondateur  ,  &  fes  Defccndans.  Après 
l'extinftion  de  la  race  des  Carlovingicns  ,il 
y  eut  beaucoup  de  defordre  &  de  confu- 
non  dans  les  droits  du  Domaine.  La  fupe- 
riorité  territorielle  des  Princes  d'Allema- 
gne, inconnue  dans  les  premiers  temps,  prit 
delà  fon^  origine.  On  ne  fuivoit  ni  règles  , 
ni  maximes  certaines ,  mais  tout  dépendoit 
de  la  volonté  des  Seigneurs,  &  de  leur  pou- 
voir abfolu  ,  Qui  s'accrût  encore  pendant 
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règne ,  qui  duri  depuis  l'an  iijS.  jnf- 

1173.  Rodolphe  pirvenu  à  TEinpire, 
il  étoit  redevable  aux  Princes  8c  aux 

foit  (ju'ij  ne  voulût  pas  les  diagriner, 
u'il  fe  fentit  trop  foible  ,  il  les  laifia 

ffeffion  des  Domaines  qu'ils  avoient  . 
é.  Ce  n'a  été  que  fous  Maiimilien  I. 
Domaine  public  de  l'Empire  a  coiji- 
à  prendre  la  forme  ,  &  que  pour  le 
■  on  a  établi  une  Jurifprudcnee  fon- 
ur  le  Droit  des  gens, fur  des  exemple» 

certains  préjugea,  &  fur  les  inveftitu- 
c  les  titres  anciens, lors  qu'il  s'agit  des 
itiocs  du  Domaine  ,  de  fon  dcmem- 
lent.des  unions  &  des  réunions, de  U 
iription ,  8e  des  autres  queftions  qui 
rapport  à  cette  matière.    C'ell  dans  la 

de  contribuer  à  l'édairciflemcnt  du 
it Domanial, que  l'on  a  fait  cette  nou- 
;  compilation, qui  fournit  aux  Sçavans 
loi  s'esetcer  ,  6c  s'en  inftruirc  plus 
culierement.  Cet  Ouvrage  eft  compo- 
e  divers  Traitez  ,  dont  il  y  en  a  qui  é- 
nt  devenus  rares  ;  les  autres  fe  trou- 
■nC  défeduaiK  dans  les  précédentes  édi- 
s ,  &  quelques-uns  ont  été  confidera- 
lent  augmentea  dans  cette  dernière.  On 
1  divife  en  fix  Parties.  La  première 
iprend  les  trois  Livres  de  Choppin  du 
naine  de  France  ,  auquel  on  a  ajouté 
Loix  concernant  le  Domaine  duRoyau- 
dc  Pologne.    La  ïaifon  <\Me,  ViwïKcs- 
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.  rend  ,  cft  que  cet  Auteur  Fi 
'"  «yaiit  traité  à  fond  tout  ce  qui  reg( 
Domaine ,  il  peut  fcrvir  de  modé!e  ponr' 
Syftème  qu'on  voudra  drelTer  fur  ce  fiqtt. 
La  féconde  partie  contient  I.  ks  Traita 
des  Domaines  faits  par  difFerens  Auteua , 
fçavoir  Georges  Henri  Brucltncr  .  dont  oa 
a  imp;-iraé  une  DilTertation  prononcée  a 
i68ç.  dans  l'Univerfité  de  Magdetouig 
louchant  la  dillinilion  des  biens  patrimo- 
niaux, domaniaux,  fifcaux  ,  &  ceux  de  h 
menfe  de  l'Empereur ,  des  Etats  ,  &  As 
Pcrfoones  Ilinftres  de  l'Empire,  fuivanllcs 
rentables  principes  du  Droit  des  gens ,  dn 
Droit  Public .  Canonique ,  Féodal  ,&  ful- 
vant  les  Loix  8c  les  Coutumes  d'Allcint- 
gne. 

II.  Barthelemi  de  las  Cafas ,  Evéque  de 
Chiapa  des  Indiens  ,  fur  la  queftion  fi  la 
Rois  ou  les  Princes  peuvent  aliéner  leurs  wf- 
Jàux  &  leurs  fujets  fans  leur  confenteraenl. 
m.-  Chriftophorus  Julius  Cellarius  ,  des 
Domaines  des  Princes, 

IV,  Jean  Philippe  Ringlerdes  Domaine! 
d'Allemagne ,  en  trois  Livres. 

La  troifiéme  Partie  renferme  dixdifpiHes 
concernant  les  matières  du  Domaine  pJi 
Scideiius ,  Volfchonius ,  Struvius,  Bechman- 
nus,  Rofnerus,  Wtdelus,  Rliodius,  Stryc- 
kius,Lynckerus,ThoraafiuE  6c  Textor, 

La  quatrième  Partie  ell  compoféedesob- 
iifyatiûESjiefoluùoîiB  ,&.  d«  ■aiiict  de  die 
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vers  Juriiconfultes ,  qui  ont  parlé  mddem- 
ment  des  Domaines. 

La  cinquième  partie  fournit  les  décifîons» 
les  condufîons  ,les  queflions,  &  les  confeilis 
des  Jurifconfultes  ,  &  des  Univerfitei  les 
plus  illuftres. 

La  (îxiéme  &  dernière  partie  confifîe 
dans  les  Ordonnances  particulières  de  quel- 
ques Princes  Souverains  ,  aufquelles  on  a 
joint  par  forme  d'Appendice  les  Traitez  qui 
fuivent. 

Gryphes  in  integrum  reftitutus  ope  Lionis  ^ 
qui  eft  un  Traité  concernant  Tes  Droits  du 
Roi  de  Suéde,  fur  les  Etats  &  lîijets  de  ta 
Pomeranie  ,  'ôc  nommément  fur  ceux  de 
Stralfond,  en  exécution  de  l'art.  lo.  du  Trai- 
té d'Ofnabruck. 

Certains  fragmens  delà  Chronique  de  Sue^ 
de  &  deLivonieparPuffendorf&Kelchîus* 

Des  Mémoires  de  TEleâeur  de  Brande- 
bourg touchant  le  Comté  d'Holftein. 

Conjeâiures  Phyfiques.   Par  Nicolas  Haut 
soEKER.  A  Amfterdam,chez  Henri Def^ 
bordes,  Ubraire,  dans  le  Kalver-ilraac  » 
1706.  in^-pagg.  371, 

"P  LusiEURs  Difcours  préfentez  de  temps 
-*"  en  temps  par  M.HartfoekcràrEleéleur 
Palatin  ,  auprès  duquel  il  eft  en  qualité  de 
Mathématicien  &  cie  Phyfîcien  ,  paroiflcnt 
ici  fous  le  titre  de  Conieftutes  ÇVvnÇvqm.^^* 


,,  bres  trop  épaiil es.  Cependant  i 
tâdié  de  ne  rien  avancer  qu'api 
men  rigoureux  &  géométrique,  a 

Ïeut  dans  des  fujets ,  où  l'on  eft 
lige  d'admettre  des  probabilité 
démonftrations.  I!  répète  ici  plu! 
qu'il  a  déjà  publiées  :  mais  il  pr 
1  en  voudroicni  blâmer, de  regai 
nier  Ouvrage  comme  une  feco 
des  ptécedens.  11  contient  Tespli 
plupart  des  Phénomènes  de  la  nal 
emple  ,  du  mouvement  de  la  1 
Planètes ,  du  flux  &  du  reflux  i 
deS'Vents ,  de  la  pefanteur  ,  de  1 
des  couleurs  ,  de  î'arc-en-del  , 
des  effets  furprenans  de  l'aiman, 
Pour  rendre  ce  Traité  compi 
fait  efpérer  un  fccond  Volume, 
lera  dts  ayiimaax  tr  dei  pianres. 
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peu  merveilleux  „  dans  le  Syftême  Carté- 
*,  fien  ,  où  tous  les  corps  de  ce  monde 
„  vifible  fe  forment  différemment  ,  & 
„  prennent  différentes  figures  &  grandeurs, 
„  icion  qu'ils  fe  choquent ,  &  fe  rencon- 
,,.trent  différemment,  où  tout  corps  fe 
„  peut  changer  en  tout  autre  corps  ima- 

9,  ginable Mais  dans  mon  Syflême, 

,y  dit- il ,  où  tout  eft  ,  pour  ainfî  dire, 
„  rOuvrage  éternel  &  immédiat  de  Dieu, 
„  &  compofé  de  parcelles  immuables  ^ 
„  indivifîbles  ;  il  ne  doit  point  paroître 
,.,  plus  merveilleux  ,  qu'il  y  ait  des  cer- 
99  ceaux  formez  ,  comme  je  me  les  fuis 
„  imaginez  ,  pour  expliquer  les  effets  de 
9,  l'air;  &  qu'il  y  ait  d'autres  corps,  com- 
y,  me  je  les  ai  fuppofez,  pour  rendre  rai-  ' 
„  fon  des  Phénomènes  de  la  nature;  qu*il 
,>  doit  paroître  merveilleux  qu'il  y  ait  des 
„  animaux  &  des  plantes  d'une  Itruélure 
„  fi  admirable  ,  &  qui  fe  perpétuent  fî 
„  merveilleufement/* 

M.  Hartfoeker  paroît  perfuadé  ,  que 
fans  pofer  des  principes  Phyfiques  du  corps 
natui-el ,  defquels  mcme  il  lui  femble  qu'il 
efl  très-idifficile  de  rien  •  dire  de  pofitif. 
>,  On  peut  expliquer  le  Syflême  du  mon- 
„  de  en  général,  &  faire  des  progrès  con- 
~,,  fiderables  dans  la  connoiffance  des  cho- 
„  fes  naturelles^  paffant  de  celles  qui  nous 
„  font  connues  à  celles  qui  nous  font  iti- 
„  connues  ,  &  Iqs  companux.  trifeKM^^* 
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Jl  fuit  ce  plan  dans  les  deux  premiers  Li~ 
vrcs  :  &  ce  n'eft  que  dans  le  troifiémc  qu'il 
pofe  des  principes.  Auffi  jufques-là ,  com- 
me il  l'avoue  lui-même;  il  n*e3ipliquc  fou- 
vent  les   chofes  au  a  demi.    Le  premier 
Livre  traite  du  Syfiêmt  du  monde. 
i   Le  Soleil ,  félon  nôtre  Phyfîcien  >  n*eft 
autre  chofe  qu'un  feu  tout-à-fait  fembkbie 
à  celui  que  nous  avons  fur  la  terre  ;  &  qui 
a  auiTi  befoin  de  nourriture  6c  d'air.    11  a 
une  atmofphere  >  du  centre  de  laquelle  les 
corps  fubtils  s'éloignent ,  &  les  grofficrs 
s'approchent.    Les  corps  combuftibles>qui 
ont  fervi  de  nourriture  à  ce  feu  célàe, 
montent  en  fumée  ,  fe  r^andent  dans  fon 
atmofphere, &  y  demeurent  jufqu'à  ce  que 
les  parties  qui  étoient  feparées  les  unes  des 
autres  s 'étant  raflemblées ,  compofent  de 
nouveau  des  corps  combuftibies ,  qui  par 
leur  pefanteur  retombent  dans   le   Soleil 

Ï)ourlui  fervir  de  nouvelle  nourriture ,  & 
e  rendre  de  cette  manière  éternel.  Ces 
corps,  quand  leurs  parties  ne  font  pas  en- 
tièrement defunies  ,  &  qu'ils  fe  mêlent 
avec  un  amas  de  corps  incombuftibles, 
forment  les  taches  du  Soleil,  s'ils  flottent 
immédiatement  fur  fa  furface  ^  &  les  co- 
mètes ,  s'ils  compofent  un  grand  globe 
creux  en  dedans ,  ç^  par  conféquent  tres-leger; 
&  qui  fortant  tout  brûlant ,  &  tout  fumant 
du  Soleil  ,  foit  chafTé  bien-loin  par  la  for- 
ce de  cet  ailre.  .Ixîitmoî^Vi^i^  -^^^ti^  farte- 
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mcQt  fur  ie  Soleil  ,  en  exprime  de  pclîT 
ruilleiux  de  feu,  qui  la  traverfentavecunfl 
extrême  rapidité,  &  dont  nôtre  Phyfîricn 
ne  borne  pas  l'emploi  ,  à  nous  édaircr, 
nous  échauffer ,  &  fertflifer  nos  campagnes; 
mais  retend  i  faire  tourner  !a  terre  &  les 
planètes  autour  du  Soleil  ,  &  de  leurs 
ïses  ;  &  la  Lune  autour  de  îa  terre.  II 
prétend  que  ce  cours  de  la  Lune  .par  l'im- 
preflion  qu'il  fait  fur  l'atmorphete  de  la 
terre ,  &  enfuite  fur  la  terre  même  ,  eft 
ce  qui  contribue  davantage  il  la  révolution 
de  la  terre  ftir  fon  ase,  Ainfi,  ajoûte-t-il, 
il  ne  faut  pas  être  lurpris ,  fi  Jupiter  ayant 
quatre  Lunes ,  tourne  en  bien  moins  de 
temps  fur  fon  axe ,  que  la  terre  ;  quoi  qu'il 
ibit  cinq  fois  plus  éloigné  du  Soleil ,  &  ait 
peut-être  vingt  fois  moins  de  furfice  à  pro- 
portion de  fa  grandeur,  que  la  terre.  H 
conjciSure  que  les  Planètes  ont  toutes  fouf- 
feit  quelque  changement  confiderable ,  Si. 
cit  confirmé  dans  cette  conjeéture  à  l'é-  • 
eard  de  la  terre  ,  pat  ce  que  rapportent 
les  anciens  monumens  d'Egypte  ,  de  la 
chute  de  l'Ifle  Atîantidc,  dont  l'Amérique 
ne  fernble  être  qu'un  refte.  De  ce  chan- 
geinent  arrivé  aux  Planètes ,  il  tâche  de 
déduire  leur  mouvement  Elliptique  autour 
du  Soleil  ,  en  prenant  l'exemple  de  la  ter- 
re ,  &  en  fuppofant  que  l'Europe  fe  fut 
abîmée  tout  d'un  coup  ,  lorlqu'elle  fut  con- 
fiderablemejit  ébranlée  la  iS.  4cSs.*.cto.- 
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bre  1^91.  &  donna  lieu  à  nôtre  Auteur  dt 
conclure  invinciblement ,  que  cette  partie  de 
la  terre  eft  fur  une  feule  cavité  fouterraine 
très-profonde. 

Ce  qu'il  (£t  de  la  nature  du  Soleil ,  3 
Tentend  auffi  de  celle  des  étoiles;  mais 
cUes  font  fi  éloignées  de  nous,  qu'elles  ne 
peuvent  faire  autre  diofe  à  nôtre  ^ard, 
que  de  nous  envoyer  un  foible  xayon  de 
lumière  :  &  elles  n'ont  pas  plus  de  part 
à  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  ,  continue 
nôtre  Auteur  ,  „  que  des  chandelles  al- 
„  lumées  çà  &  là  dans  les  campagnes,  peu- 
„  vent  avoir  de  part  à  ce  qui  fe  pafle  dans 
„  une  ville  qu'elles  environnent ,  &  d'où 
„  on  a  de  la  peine  à  les  découvrir."  La 
Lune  même  qui  feule  de  tous  les  corps  cé- 
leftes  eft  dans  nôtre  voifinage  ,  ne  produit 
d'autre  effet,  félon  lui,  que  de  contribuer, 
comme  nous  avons  dit  ,  au  mouvement 
journalier  de  la  terre,  &  caufer  le  flux  & 
reflux  de  la  mer. 

C'eft  par  cet  admirable  Phénomène  que 
commence  le  Traité  de  la  terre  cr  defes 
propriétés  ,  qui  fait  la  matière  du  fécond 
Livre.  On  ne  fe  contente  pas  de  rendre 
raifon  de  cet  effet  de  la  nature  ,  qui  a  fi 
fort  embarraflé  les  anciens  Philolophes, 
on  defcend  dans  quelque  détail ,  &  on 
fait  entendre ,  par  exemple  ,  pourquoi  les 
marées  font  mbins  hautes  le  long  des  cô- 
tcs  de  Hollande  »  que  dans  la  Manche;  & 
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pourquoi  il  y  a  flux  &  reflux  au  fond  du 
golfe  de  Venife,  quoi  qu'il  ne  s'en  remar- 
que point  dans  le  relie  de  la  Méditerranée. 
Au  fujet  des  vents  &  des  couram  deau , 
dont  le  mouvement  journalier  de  la  terre 
eft  la  caufe  k  plus  générale  ;  nôtre  Phy- 
fiden  croit  que  Jupiter  étant  huit  mille  fois 
plus  grand  que  la  terre,  &  tournant  beau- 
coup plus  vite  fur  fon  axe ,  il  s'enfuit  que 
s'il  y  a  dans  cette  Planète  de  l'eau  &  de 
Tair  comme  ici ,  les  vents  y  doivent  foufler 
avec  une  très-grande  impetuofité  ,  &  les 
courans  d*eau  y  doivent  être  très-violens. 
Il  conjcdure  auffi  que  les  bandes  obfcures 
qu'on  découvre  dans  la  même  Planète, 
font  des  mers;  les  taches  daires,  des  Ifles; 
les  interftices  clairs ,  des  terres  &c. 

On  trouve  ici  une  Carte  des  vents , 
compoféeparun  fçavant  Anglois,  qui  ayant 
couru  très-long-temps  les  mers  Atlantique 
&  Ethiopique ,  a  eu  occafion  de  faire  lui- 
même  la  plupart  des  Obfervations  que  nô- 
tre Auteur  rapporte. 

M.  Hartfoeker  ne  ménage  pas  trop  les 
Chimifles  ;  il  les  accufe  fans  façon  ,  de  ce 
qu'ayant  pu  perfeétionncr  la  Phyfique  par 
raille  belles  expériences,  ils  fe  font  prefquc 
toujours  amufez  à  ne  nous  conter  que  dés 
fables  z^  des  vifions. 

11  eft  à  craindre  qu'à  leur  tour  ils  ne  trai- 
tent de  chimères  quelques  opinions  de  nô- 
tre Auteur. 
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Le  troifîéme  Livre  commence  par  les 

principes  de  Phyfique. 

On  croit  communément  qu'il  y  a  quatre 
é'emens  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  corps  naturel.  M.  Defcartes  les  a  ré- 
duits a  trois.  M.  Hartfoeker  n'en  veut 
xjue  deux  ,  dont  le  premier  efl:  abfolument 
liquide  ,  le  fécond  abfolument  dur.  Ces 
qualitez  leur  font  fi  eflTentielIes  ,  qu'ils  ne 
les  perdent  jamais.  Si  on  s'avifoit  de  Im 
demander  d'où  viennent  cette  liquidité  & 
cette  dureté  immuables  ;  „  il  n'a  autre 
„  chofe  à  répondre ,  finon  que  c'eft  ainli 
„  îa  volonté  étemelle  de  Dieu  tout  puif- 
„  fant."  Mais  comme  il  n'en  a  point  eu 
de  révélation,  il  s'efforce  de  prouver  que 
l'éxiftence  de  ces  deux  proprietez  élémen- 
taires ,  telles  qu'il  les  fuppofe  ,  eft  nc- 
celfaire  pour  pouvoir  expliquer  les  effets  de 
la  nature.  Il  foûtient  même  qu'elle  feroit 
toute  houleverfée  en  un  înftant  ^  fi  les  corps  in- 
fenfihles  qui  compofent  la  matière  fenfibU ,  »V- 
'voient  point  de  dureté  par  eux-mêmes  ,  V  de 
leur  nature  ^c.  Il  a  11  peur  que  l'on  ne 
confonde  fon  Elément  liquide  avec  la  ma- 
tier^Xubtile  de  M.  Defcartes,  qu'il  s'atta- 
che à  en  marquer  la  différence.  „  Mon 
„  premier  Elément  ,  dit-il  ,  eft  fuppofe 
>,  toujours  le  même  ,  fans  changement, 
„  fans  altération  :  comme  il  tient  de  l'in- 
9,  fini,  il  n'eft  pas  de  la  nature  des  corps, 
j,  dont  la  propïkté  tft.  d'être  étendus  en 
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„  longueur,  largeur,  k  rr^^f^rr--. 
„  il  leur  fert  de  Tth:zJ.t  ,  k  r;r  ;■  •  «^ 
„  iriterva!!es  q-::  for.:  er.r*^-7.  ',  ;■.-  .:■ 
„  tour  hoîTiOg'ôe,  «  i -.":'.  :-.-r-.:  1  -  -  .  . 
,,  fans  que  l'on  en  ru/.re  i^r-rtr  :.-.  -;> 
, ,  ties  qui^  en  i  jier.:  er.v.ereT.er.:  :e  ■  i  :  .e  *  ?  ; 
„  &  qui  par  conféquen:  ef:  :-:.7..-..-'.  :  ;- 
„  ce  fcns-Ia.  EnfLi  il  ef:  dar.^  ur.;  îtV-.n 
„  ou  mouvemen: perpenieî ,  fir.i  eu.!  .'./.t 
„  jamais  en  repos  en  auc-n  cr.irc.:,  c:.ir.t 
a,  coninie  l'ame  de  l'Univers.  Mais  11 
„  matière  (ubtile  de  Deicartes  cil  fujcrtc  an 
„  changement  continuel ,  n'ctant  eue  les 
„  raclures  de  fon  Elément  ,  qui  sar.crj- 
„  chant  les  unes  aux  autres  ,  peuvent  de- 
„  venir  matière  groifierc,  ou  fon  ticjilicme, 
„  qui  peu:  encore  devenir  premier  ou  Ic- 
„  cond  Llcment.". 

11  pourroit  fe  trouver  des  pcrfi^nnc*;  oui 
nuroient  moins  de  peine  à  s  accommoder 
de  cette  matière  fubtile,  quelque  ahfurdiic 
c]u  y  roii,  .^ue  M.  Hartlbckcr,  que  de  (an 
premier  Elément  qu'il  reconnoit  lui-même 
jficcmfréhenJihU,  Cet  Elément  n  cft  autre 
chofe  ,  félon  lui ,  que  le  feu  tout  pur  rep.m^ 
du  far  tout  Vt'nivers  :  ainli  après  avoir  ex- 
pliqué les  loix  du  mouvement  (uivant  la 
méthode  des  Géomètres  ,  il  p.v.le  Je  h 
nature  &  des  proprietei  du  tcu.  Il  s'np- 
pliquc  à  montrer  que  le  Soleil  cil  tel  quil 
i'a  ûippolë  d'ahord  ,  is:  à  nous  faire  ccfu- 
nivirc  ce  que  c  clt  que  cov^^  co\\\WîO!^;^ 
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Se  incombuftible.  Il  trouve  dans  les  petits 
ruifTeaux  de  feu  ,  dont  nous  avons  pailé, 
dequoi  former  les  rayons  de  lumière,  il 
en  explique  la  réflexion  &  réfraction  :  ce 
qui  le  conduit  naturellement  à  redierdier 
la  nature  ôc  Torigine  des  couleurs.  Son 
hypothêfe  fur  cet  article  eft  affez  femblablc 
à  celle  qji'établit  le  Traité  des  couleurs , . 
^it  par  M.  Newton»  &  dont  nous  avonsdon- 
né  r£xtrait  dans  nôtre  Suplément  du  dernier 
Odobre  de  cette  année, p.  l'^T.cr fuiv.  M. 
Hartfoeker  rend  raifon  de  Tinégalité  qui  fe 
trouve  dans  Ja  vîteffe  des  rayons  de  lumière, 
&  qui  fait  que  les  uns  font  rouges  ,  les  au- 
tres font  hUus  v'c.  c*eft-à-dire  exdtent  le 
fenliment  de  rouge  ,  le  fentiment  de  bleu; 
&  il  tire  cette  inégalité,  &  par conféquent 
la  différence  des  couleurs ,  de  la  diverfîté 
des  corps  combufiibles  qui  nourrijjènt  le  feu 
des  corps  lumineux.  Par  exemple  ,  le  So- 
leil „  paroît  toujours  d'un  blanc  vif  &  é- 
clatant,  parce  qu'étant  nourri  par  tou- 
tes fortes  de  corps ,  il  nous  envoyé  tou- 
jours en  abondance  toutes  fortes  de 
rayons.**  L'œil  du  Taureau  pourroit 
bien  ne  nous  paroître  toujours  rouge,  que 
„  parce  que  les  corps  qui  nouniffent  cette 
„  étoile,  ne  nous  envoyent  que  des  rayons 
„  rouges." 

Les  Météores  font  le  fujet  du  quatrième 
&  dernier  Livre. 
Cet  Ouvrage  çouxxîl  c\x^  V^  ^^ec  çrofit 
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par  ceux  qui  cherchant  uniquement  la  Vé- 
rité ,  ne  fe  laifferont  point  préoccuper  du 
mérite  de  nôtre  Auteur.  Si  on  a  des  objec- 
tions à  lui  faire  ,  &  qu'on  les  mette  dans 
quelques  Journaux  ,  il  paroit  difpofé  à  y 
répondre,  &  même  à  s'y  rendre,  fi  on  lui 
montre  évidemment,  qu'il cfl  dans  Terreur. 

De  modo  procedendi  Praxis  Judidaria  in 
duas  partes  divifa ,  in  (juâ  non  folùm 
ordo  criminaliter,  &  civditer  proceden- 
di ,  fed  etiam  omnia  adU ,  quae  in  pro- 
ceffu  fieri  debent,  difiusè  habentur,cum 
annotationibus  in  fine  cujuflibet  adus 
^adjecftis  ,  ponuntur  pariter  nonnuUae 
libellorum  formulée  à  DD.  ufque  adhuc 
non  fcriptae  ,  8c  colleélanea  quampln* 
rium  Decretorum  R.  Cam.  Summ.  circa 
Catafhim  faciendum.  Audore  Hiero- 
NTMO  NicoLiNO  J.  C,  Thcatiflo, 
Regisque  Aprutinae  Audientias  dtra  fiu- 
men  Pifcarise  Advocato  celeberrimo, 
olim  ejufdem  dvitatis,  ac  aliammquam- 
plurium  Regio  Judice ,  &  AfleiTore.  Ac- 
ceflerunt  locupletifCmaB  additiones  ad 
fingula  memorabilia  Nicolai  Vin- 
CENTii  ScoppA  J.  C,  Neapolita* 
ni.  Et  nonnullae  adnotatiohes  in  corpore 
Praxis  criminalis  in  his  fignis  []  inclufas 
D.  FuLvii  Majo&anx  Patritii.  & 
}.  C.  Neapolitani ,  ac  noviffip 
fcrvationes  C  a  r  o  l  x  i>m  11 

Q  z 


bus  iUutlrata:.  tfiapdi ,  apud  ifkAtm 
Rijjmlum  M.  Dcc.  I,  c'dl-à-dirc ,  Prtuifii 
judiciaire  du  prectduret  erimintllu  o"  «■ 
vilti ,  dhifre  m  deux  parités.  Par  Jérôme 
Nicolino  t^e-  o^ec  lis  Additions  de  Nîco- 
^  las  Vincent  Scoppa,  e?  linéiques  Neiiiit 
JW.  Majorani  ,  renfermées  entre  deux  ert- 
chels.v  Us  nouvelUs  Oèfirvatims  deOoî- 
les  d'Alexio  ,  tnrichits  de  plufitHrs  Ma- 
fions.  Chei  Nicolas  Rifpoli,  1701.  « 
fol.  I.  pari.pagg.  21!.  1..  fan.  pagg.  167. 

f\N  voit  dans  les  deux  parties  de  ce  Li- 
vre, la  Pratique  qui  s'obfcrve  auRoy- 
Bume  de  Naples  ,     pour  l'infiruÂion  des 
^ncès  civils  Se  criminels.    Les  procédures 

KTOt  aflez  de  rapport  aux  nôtres  .   parlioi- 
icremcnt  pour  !e  criminel  ;     ce  qui  peut 

Jenir  de  ce  que  les  Normans ,  &  depuis  Ir 
lues  d'J^njou  ,  qui  ont  poffedé  les  E- 
»ts  de  Napks  &  de  Sicile  ,  y  ont  porté 
"S  Loix  de  leur  pays.  On  trouve  encore 
ins  les  Coutumes  de  Normandie  &  d'An- 
0u  les  termes  de  Ferbannir  cr  Forbastà, 
m  lieu  de  ceux  de  Forianmre  &  Fartarim- 
iffs;  ForJHdieari  &  FerjiidiialHt ,  qui  fc  retl- 
-entrent  dans  les  conftittitions  de  Naples 
i:  de  Sicile,  pour  marquer  la  peine  du  ban 
nnrre  les  contumaxs  ,  convaincus. d'an  | 
'\nmc  capital.  Autrefois  l'ufage.  étoit  dint  j 
E'tat  de  Napks  ,    àe  ïie.  -îtocsàss  o^tjiBjg 
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neïïcment  que  pour  des  délits  qui  meri- 
toicnt  peine  corporelle  j-  mais  aujourd'hui 
la  pourluite  criminelle  y  a  lieu  pour  toutes 
fortes  de  délits. 

Lie  procès  s*inftruit\  ou  par  coutumace, 
ou  contre  l'accufé  prefentj  dans  le  premier 
cas ,  il  y  a  la  plainte  de  la  partie  ,  ou  la 
dénonciation ,  l'information ,  le  décret  de 
prife  de  corps ,  la  faifie  Se  annotation  des 
biens  de  l'accufé  ,  Taffignation  à  compa- 
re ître  dans  certain  temps ,  la  répétition  ou 
le  recolement  des  témoins,  &  le  jugement 
diffinitif. 

.  Dans  le  fécond  cas ,  outre  la  plainte  ou 
la  dénonciation ,  l'information  &  le  décret 
de  prife  de  corps  ;  il  y  a  l'emprifonnemcnt 
de  l'accufé  ,  fon  interrogatoire  ,  &  la 
confrontation  des  témoins  au  même  ac- 
cufé. 

Cette  Pratique  contient  non  feulement 
des  modèles  de  tous  ces  Adles  ;  mais  on 
y  a  trouvé  plufieurs  qucftions  touchant  la 
capacité  des  perfonnes  ,  pour  intenter  une 
accufation  ,  ou  pour  y  défendre  ,  les 
reproches  contre  les  témoins ,  la  torture. 
On  fait  voir  fur  toutes  chofes  que  les  J  u- 
ges  ne  doivent  pas  avoir  beaucoup  d'é- 
gard aux  conférions  extorquées  par  cette 
voye  ,  à  moins  que  les  accufez  n'y  ayent 
perfifté. 

On  ne  refufe  jamais  un  confdl  ^»3L^5:.- 
cufez;  Se  s'ils  font  pauvres  ,    oi^\^\x\  <t^ 
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donne  aux  àipens  du  fifir.  Lors  qtfili 
font  mineurs  ,  on  leur  crée  an  curateni, 
qui  propofe  leurs  dêfenfes.  L'Auteur  rap- 
porte l'exemple  d'un  enfant  de  tjcizeaii!, 
qui  fut  condamné  aux  galères  petpeiud- 
les  ,  pour  un  vol  qu'il  avoit  comm8 
dans  l'EgUfe  des  Pères  Theatitis  ùc  il 
ville  de  Nafics ,  rcieciition  du  jugemoil 
ayant  feulement  été  différée  jufqu'à  cequ'H 
fù:  parvenu  â  un  âge  parfait. 

Quoi  qu'il  n'y  ait  que  les  indices  n»- 
iiifeftes&  indubitables,  qui  puiffent ^die 
preuve  en  matière  criminelle,  on  tronye 
ici  un  aroas  d'indices  pour  chaque  criiue» 
qui  ont  été  recueillis  de  divers  AuteoiSi 
(çavoir  pour  le  vol ,  l'homicide,  Tadifl- 
1ère  ,  le  rapt ,  l'incefte  ,  l'empoifbBne- 
ment  ,  le  faux  ,  l'ufurc  ,  le  crime  3e' 
leze  Majefté  ,  8cc.  Parmi  les  indices  du 
vol  ell  la  mauvaife  mine  ,  ^  l'occalion 
dcquoi  on  cite  un  Prefident  de  la  ville  de 
Theafa,  nommé  Michel  Carracioli,  qulfe 
promenant  dans  la  place  publique,  fitii* 
rèter  deux  hommes  prifonniers  fur  leur 
mine  ,  lefquels  après  avoir  été  înterro- 
gez  ,  fe  trouvèrent  coupables  de  plufîean 
vols  ,  recelemens  &  aflaflinats  ,  qu'ilj 
avouèrent  fur  la  promeiîe  qu'on  leut  don- 
neroit  la  vie  ,  &  les  preiives  conftante» 
de  ces  faits  étant  depuis  furvenucs,  ils  fu- 
rent cnvoyeïaux  galctcs, 

£nrre  les  foiravdcs  ics  K&es,  'çivfata. 
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en  affez  grand  nombre, il  y  en  a  une  pour 
l'élargiflement  des  prifonniers  per  ciamy^ 
dewy  ce  qui  mérite  édairciffement.  Pour 
cela  il  faut  fçavoir  que  les  prifonniers  c- 
tant  ordinairement  élargis  en  donnant  cau- 
tion ,  quand  la  caution  ne  peut  être  re- 
çue ,  à  caufe  des  fêtes  ,  on  permet ,  afin 
de  ne  point  retarder  la  liberté  d'un  pri- 
fonnier,  de  le  délivrer  à  celui  qui  s'obli- 
ge de  le  repréfentcr  au  premier  jour  d'au- 
dience, pour  faire  recevoir  la  caution  ,  ce 
qu'on  appelle  conpgnare  per  clamydem. 

La  féconde  partie  de  ce  Livre  traite  des 
matières  civiles.  On  y  apprend  les  formu- 
les de  toutes  fortes  d'Aéles  civils ,  dont  la 
plus  confiderable  eft  celle  des  Teftamens. 
L'Aôe  pour  les  reprifes  d'inftancts  cfld'un 
ftilc  curieux  &  fingulier.  Il  efl^  conçu  en 
ces  termes  :  F^^nwtf  iSbfUt^quo  pttitur  infuffl^- 
rî  ffîrUum  viu  in  caufa  prempta  ;  ÔC  l'on 
prend  les  mêmes  condunons ,  que  fi  on  fup- 
plioit  le  Prince  de  vouloir  ,  de  fa  gra':c  , 
rendre  la  vie  à  un  mort. 

Quand  il  eft  ordonné  qu'une  femme  ^ui 
fe  prétend  créancière  ,  a&mera  ce  cuj  :ui 
eft  dû  ,  il  n'y  a  que  ccî  femrr.eî  .v.'ée*  , 
qu'on  oblige  de  comparoîîrta  rAu<l:t?:'A; 
les  femmes  d'honneur  k  trar.^poner.r  c*î.t 
une  Eglifc  voifme,  où  le  /-l^j*:  \i  rc-x^-r-: 
leur  ferment. 

Une  autre  di±r/i:^,:.  tf*/:ue  c\iisA  ur.*- 
fcinmc  cR  débitrice  ,  fi  <^S.  *:iï-k  "few^"-^ 
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femme  ^  elle  a  le  choix  d'une  maifon  pour 
prifon .,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  ûtisfait  fon 
créancier;  au  lieu  qu'une  femme  notée  cft 
conduite  dans  la  pmbn,  telle  qu'il  plaît  au 
Juge  d'ordonner. 

Après  avoir  faitconnoître  les  chofes  con- 
tenues dans  cette  Pratique  Judiciaire  ,  il 
cft  bon  de  parler  de  fon  principal  Auteur. 
M,  Nicolini  marque  en  la  pag.  56.  de  h 
féconde  partie ,  qu'il  avoit  compofé  im  au- 
tre Livre  intitulé  De  auâiorhate  Camerarii 
Theatini ,  où  il  a  traité  des  privilèges  de  la 
Ville  de  Theafe ,  autrement  Chîeti ,  fe  pa- 
trie ,  dans  rAbruffe ,  une  des  Provinces  du 
Royaume  de  Naples.    Ces  privilèges  con- 
fident entre  autres ,  en  ce  que  les  plus  an- 
ciens Citoyens  ont  une  préférence  pour 
remplir  les  Dignitez  de  la  Ville  5  l'Office  de 
Juge-Maire  à  Chieti  fut  difputé  en  1644.  à 
nôtre  Auteur  ,  quoique  d'une  des  plus  an- 
ciennes Familles  de  la  Ville ,  par  un  Doc- 
teur originaire  d  une  autre  Ville  de  la  mê- 
me Province  ;  ce  qui  obligea  l'Auteur  d'é- 
crire pour  fa  défenfe  ;  mais  fon  adverfairc 
lui  ayant  été  préféré  ,  M.  Nicolini  appella 
auffi-tôt  de  ce  Décret  injufle  ;  fa  partie  , 
afin  de  l'empêcher  de  pourfuivre  fon  appel, 
&  de  le  faire  juger ,  fit  emprifonner  M.  Ni- 
colini ,  fous  prétexte  qu*il  avoit  fait  impri- 
mer fon  Livre  Be  auâforitate  Camerarii  ^c 
hors  du  Royaume ,  fans  la  permiflion  du 
Vjceroi ,  contre  Us  dékii^t"^  ^q\\£^"s»  ^^t  les 
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Ordonnances  de  S.  M.  C.  Mais  il  dit  qu'au 
mois  de  Mai  de  l'année  1645.  il  fortit  de 
prifon,&  qu'au  mois  d'Août  fuivant,ilfut 
pourvu  de  la  Charge  de  Juge-Maire  avec 
"toutes  les  marques  d'honneur  dues  à  fon 
mérite  &  à  fes  fervice&. 

Defcriptîon  de  deux  Ouvrages  de  Sculpture^  qui 
appartiennent  à  M,  le  Hai ,  faits  par  Aï. 

•  Z  u  M  B  o  ,  Gentilhomme  Sicilien  ;  compofée 
far  Af.  D  E  Piles. 

QN  a  fouvent  ouï  dire  à  TAuteur  de  ces 
deux  Ouvrages ,  dont  Tun  repréfente  la 
Nativité  ,  &  l'autre  la  Sépulture  de  Jefus- 
€3irifl: ,  qu'il  avoit  voulu  repréfenter  ces 
deux  Sujets  ,  pour  avoir  occafion  d'expri- 
mer deux  paflions  contraires  :  la  Joye  &  la 
Triftefle.  Ceft  pour  cela  qu*il  a  choifi 
dans  l'Hiftoire  de  la  Nativité  Varrivée  des 
Pafteurs ,  lors  qu'ils  viennent  reconnoître 
&  adorer  le  Sauveur ,  qui  félon  les  paroles 
de  TAnge,  devoit  être  à  tout  le  monde  le 
fujet  d'une  grande  joye. 

Dans  THifloire  de  la  Sépulture  ,  il  s*eft 
attaché  à  repréfenter  le  moment  où  Jofeph- 
d'Arimathie, ayant  obtenu  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrill  ;  la  Vierge  &  les  faintes  Fem- 
mes qui  Taccompagnoient  ,  donnent  des 
marques  de  leur  douleur. 

Et  comme  ce  génie  heureux  a  bien  fen- 
ti  que  h  couleur  rekveroit  iïiîwaimtûX  '^o»^ 

Q   5  C^>^- 
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Ouvrage  ,  &  qu'elle  fcroit  valoir  fcs  cx- 
preffions ,  il  s*cft  fervi  du  coloris  ,  pour 
mettre  le  vrai  dans  fes  carnations  ôc  dans 
fes  draperies. 

LA    NATIVITE'. 

Pour  fuivre  le  Texte  de  l'Evangile,  l'Au- 
teur a  mis  la  Scène  de  fon  fujet  dans  un 
lieu  dénué  de  toutes  chofes  >  8c  qui  paroît 
par  les  ruines  qui  en  reftent, avoir  été  au- 
trefois un  Temple  dldoles  ;  mais  qui  ne 
peut  plus  fervir  que  de  retraite  aux  ani- 
maux ,  6c  tout  au  plus  d'une  étable  aban- 
donnée au  premier  venu. 

L'Auteur  dans  fa  compofition  ,  a  voulu 
faire,  entrer  des  refies  de  magnificence  , 
pour  rendre  plus  fenlible  par  cette  oppofi- 
tion  la  pauvreté  de  Jefus-Chrilt  ,  &  pour 
établir  fur  le  débris  de  l'idolâtrie  la  Re- 
ligion. Chrétienne.  Il  a  confideré  de  plus , 
que  pour  contribuer  à  la  Joye  qu'il  vou- 
loit  exprimer ,  il  pouvoit ,  fans  détruire  l'i- 
dée de  la  pauvreté  du  lieu  ,  y  introduire 
quelque  Ouvrage  de  Sculpture  antique;  & 
par-là  réveiller  le  goût  de  fon  fpeéhteur  , 
&  le  plaifir  que  donne  aux  connoilTeurs  la 
vûë  de  ces  précieux  relies.  Ajoutez  que 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  humble,  ni  de 
plus  grand  que  la  NailTance  du  Fils  de 
Dieu  ,  l'Auteur  y  a  voulu  faire  allufion  , 
en  mêlant  la  deftruômi'vx^vVi^simentma- 
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gnifique  Dvec  h  beauté  de  quelques  relies 
qiri  en  fatfoient  partie. 

Nôtre  illuftre  Sculpteur  a  feit  entrer 
dans  fon  fujet  vingt-quatre  figures,  &  lïx 
animaux  de  différentes  erpeces.  II  a  pla- 
cé la  Vierge  avec  fon  Fils  au  milieu  de 
la  compofition.  Elle  y  paroît  d'un  carac- 
tère modefte  ,  mais  d'un  agrément  infi- 
ni i  &  le  Oirift  ,  en  confcrvant  la  figure 
d'un  enfant  nouveauné  ,  f;iit  concevoir 
en  fon  aflion  quelque  cliofe  de  plus  qu'hu- 
main. 

On  remarque  tme  grande  variété  dans 
les  figures  de  cette  Hiftoire ,  par  la  différen- 
ce des  phyfionomies ,  des  carafleres ,  des 
fexesjdes  âges,  des  aliitndes  fie  des  expref- 
fions.  Quatre  Bergers  font  attentifs  à  con- 
fidererde  près  l'Enfant  &  la  Mère  que  l'An- 
ge leur  avoit  indiquez. 

A  coté  droit ,  quatre  autres  font  autour 
de  Saint  Jofeph,  qui  leur  explique  le  Myf- 
tere.dont  ils  font  témoins.  Ces  Bergers 
font  voir  en  diverfes  manières  les  effets  de. 
la  grâce,  en  exprimant  la  joye  que  leur  cau- 
fe  cette  inflrudlion. 

D'autres  plus  craintifs ,  qui  font  fur  le 
devant  de  la  compofition  de  cet  Ouvrage , 
adorent  de  plus  loin  le  Sauveur  qui  leur  é- 
toit  né. 

A  côté  gauche  ,  quelques  autres  Bcr» 
gers  s'entretiennent  de  ce  qu'ils  ■^■-' 

"  i^^^^:5 " 
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peller  les  plus  éloignez  ,  &  qui  les  inci- 
te de  fe  hâter  ,  pour  jouir  de  la  nouveau- 
té du  fpedacle. 

L'Auteur  a  fait  entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  fon  fujet  quatre  Anges  qui  font  en 
l'air  au-deiTus  du  Chrift  &  de  la  Viei;ge  , 
fuppofant  qu'ils  font  envoyez  de  la  Cour 
Célefte ,  pour  faire  reconnoître  aux  Paf- 
teurs  leur  Divin  Maître ,  &  pour  l'adorer 
avec  eu3C 

Les  ajuftemens ,  les  draperies ,  les  coëf- 
fures ,  ôc  tout  ce  qui  accompagne  les  figu- 
res ,  leur  convient  fi  parfaitement ,  que 
ceux  qui  en  voudront  examiner  le  détail, 
en  admireront  la  diverfité  &  la  vrai-fem- 
blance.  Les  expreflîons  ^fur-tout ,  en  font 
fi  vives,  qu'on  eft  forcé  d'y  entrer  par  l'im- 
preffion  qu'elles  font  fur  les  efprits  ,  lors 
qu'on  y  veut  faire  quelque  attention.  L'un 
y  exprime  l'admiration,  l'autre' la  firaplici- 
té;  l'un  la  furprife ,  l'autre  la  dévotion  ;  & 
•chaque  objet  marque  parfaitement  le  choix 
d'un  beau  cara<ftere. 

Les  figures  y  font  deffinées  d'une  exaéle 
jufleffe,  d'un  goût  grand,  &  d'une  maniè- 
re convenable  à  leur  qualité.  On  y  peut 
admirer  la  tendrefle  des  carnations  ,  les 
beaux  plis  des  draperies,la  vérité  &  le  con- 
trafte  des  attitudes,  la  difpofition  des  group- 
pes ,  &  la  dégradation  des  terrains. 

Tout  eft  extrêmement  fini  dans  cet  Ou- 
rragCy  &  il  n'y  a  p:^s\\xt<\vx'?L\\^  ^Vwntçs  & 
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aux  autres  minuties ,  dont  Texafte  vérité 
ne  fafle  plaiiir.  Les  couleurs  mêmes  i  qui 
font  pour  l'ordinaire  peu  convenables  à  la 
Sculpture  ,  y  font  ménagées  avec  une  cer- 
taine modération  qui  jette  dans  le  tout  u- 
ne  plus  grande  vrai-femWance  ,  &  cntr'au- 
tres  dans  les  ftatuës  qui  font  fi  bien  imitées 
d'un  vieux  marbre  tout  tadié,&  tout  alté- 
ré par  le  tems ,  que  l'œil  y  eft  trompé. 

Enfin  toutes  ces  chofcs  enfemble  font  u- 
ne  merveilleufe  harmonie,  &  concourent  à 
exprimer  le  fujet  avec  tout  l'agrément  ima- 
ginable. 

LA    SEPULTURE. 

L'Auteur  de  cet  excellent  Ouvrage  a 
fait  choix ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  , 
du  moment  que  Jofeph  d'Arimathie,  ayant 
fait  détacher  de  la  Croix  le  Corps  de 
Jefus-Chrift,  le  laiffe  voir  pendant  quelque 
temps  aux  principales  peifonnes  qui  avotent 
aimé  le  Sauveur  pendant  fa  vie. 

La  fituation'du  lieu  qui  eil  plein  de  ro- 
chers ,  fait  juger  que  la  Scène  de  ce  qui  fc 
paiTe  ici,  n'eft  pas  loin  de  l'endroit  que  l'on 
avoir  deftiné  pour  la  Sépulture. 

Le  Chrift ,  la  Vierge  fa  Merc,  S.  Jean  , 
&  les  trois  Maries ,  trois  Anges  ,  Jofeph 
d'Arimathie  ,  Nicodéme  ,  &  le  Centcnier 
qui  reconnut  la  Divinité  de  J.  C.  incontinent 
après  fa  mort, font  la  comço&ia 
Hilloirc.  C^  6 
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Le  Chrift  cft  placé  au  milieu  de  h  Scè- 
ne ,  étendu  négligemment ,  mais  naturelle- 
ment ,  fur  une  pierre  couverte  d'un  lin- 
ceul ,  ôc  dans  une  dirpofition  convenable  ï 
un  corps  qui  n'a  plus  de  mouvement  ;  inaii 
qui  le  trouve  tourné  comme  par  hazard  i 
émouvoir  jurqu'aux  larmes  la  compaffion 
du  fpeftateur.  La  figure  eft  d'une  propor- 
tion fi  noble  ik  fi  délicate  ,  qu'en  !i 
voyant  on  eft  aifément  porté  à  aoire  . 
qu'il  y  a  fous  ces  apparence&quclque  cho- 
ie de  Divin. 

La  Vierge  eft  auprès  de  ce  corps.  EBe 
en  a  appuyé  ia  tête  fur  fes  genoux  ponr  le 
mieux  contempler.  Elle  a  le  corps  plié 
&  les  bras  élevei ,  en  aifiion  d'exprimer  fa 
tendreiTc,  8r  tout  ce  qu'elle  fent  fur  l'ént, 
où  elle  voit  fon  Fils  &  fon  Dieu. 

Les  faintesFemmesqui  accompagnoient 
la  Vierge,  le  cœur  rempli  de  douleur, font 
voir  chacune  à  fa  manière  ce  que  peut  li 
eompaflion  à  la  viië  d'un  fpeflacle  li  tou- 
chant. Les  notions  i^u'avoient  ces  faintes 
Femmes  delà  Divinité  de  Jdus- Chrift, pon- 
voient  bien  mettre  le  calme  dans  leurs  cf- 
prits ,  &  efiàcer  tontes  les  marques  de  leni 
aEHiétion  .-  mais  l'amour  qu'eÛei  avoient 
pour  leur  Maître ,  les  outrages  aufquels  à- 
les  l'avoienc  vu  expofé  pendant  fa  vie  ,  & 
le  fupplice  honteux  de  fa  mort ,  ne  leur 
permettoient  pas  d'oublier  entieremoil 
ies  opprobres  qtfù  icaoix.  \.Q\a.  ït«sor 
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ment   de  fouflfnr    à  leurs    yeux. 

Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  leur  avoit  par- 
lé de  la  neceflité  de  fes  fouf&ances ,  &  de  ' 
fa  prochaine  Refuneâion:  mais  tout  ce  que 
pût  faire  Tefperance  de  voir  arriver  bien- 
tôt la  Refurreâion ,  fut  d'adoucir  les  trant 
ports  démefurez  aufquels  une  triflefle  ex- 
trême nous  conduit  ordinairement.  On  ne 
verra  donc  point -ici  Texpreffion  extérieure 
du  dernier  abandon  à  la  douleur  «  on  y  ob- 
fervera  feulement  toutes  les  marques  d'un 
cœur,  qui  dans  l'excès  de  fon  amour  ©ft  à 
la  vérité  fort  fenfible  au  Triomphe  pro- 
chain de  Jefus-Chrift  ,  mais  qui  eft  encore 
plus  occupé  du  fouvenir  de  fes  fouf&ances* 
S.  Jean  placé  du  côté  gauche ,  appuyé 
fur  un  rocher,  dans  une  attitude  abbattuë  , 
tient  les  clous  qui  ont  attaché  fon  Maître  " 
à  la  Croix  ,  &  paroît  faire  fçs  réflexions 
fur  les  douleurs  dont  ils  ont  été  les  inftru- 
mens. 

L'Auteur  a  placé  la  Magdeleine  du  mê- 
me côté  aux  pieds  du  ChrS.  Elle  les  baife^ 
avec  amour  ,  &  femble  les  baigner  de  fes 
larmes,  qu'elle  eft  prête  d'eifuyer  de  fes  che- 
veux épars,  comme  elle  fit  dans  la  maifon 
de  Simon  le  Pharifien. 

Les  deux  autres  femmes  font ,  l'une  à 
genoux  près  de  la  Vierge,  &  l'autre  debout. 
Celle-ci  a  le  corps  pencié  ,  &  la  tête  gra- 
cieufement  inclinée  fur  l'épaule  ,  comme 
pour  effuyer  fes  larmes  avec  le  lintc  awi 
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lui  fert  de  voile.    Ces  deux  femmes  cïpri- 1 
ment  fortcmentiôï  faiis  aucun  mouvement  1 
exagéré  ,1c  mélange  de  douleur  &  de  la- 
dreffe.dont  leur  cœur  cft  pénétré. 

Les  deux  Vieillards  qui  font  derrière  ce 
femmes ,  au  coin  de  la  compofiiion ,  dont   1 
j'un  paroît  être  Nicodéme  ,    &  lauirc le  i 
Centenier  qui  reconnût  la  Divinité  de  Js- 
fus-Chrift  incontinent  après  &  mort ,  s'en-   I 
tretiennent  affez  vivement  de  la  manieit 
injufle  dont  les  Juifs  avaient  condanmé 
l'innocence  même. 

Jofeph  d'Arimathie,  un  peu  plus  avanrf 
fur  le  devant,  &c  debout ,  une  main  fnrlï 
hanche,  &  l'autre  fur  la  poitrine,  dansnne 
attitude  majcftueufe ,  les  yeux  tournez  vers 
le  Chrift  ,  ftit  attention  à  ce  qu'il  voit  ; 
mais  on  juge  facilement  par  toute  fon  ic- 
rîon  ,  qu'il  ett  encore  plus  occupé  de  la 
foi  qu'il  a  reçue,  &  de  la  grandeur  du  Myf- 
tcre  de  la  Rédemption. 

Le  goût  du  defcin  dans  cette  Hiftoire 
eft  merveilleufement  convenable  aux  figure) 
qui  la  compofcnt,  11  eft  lvelcc,étegant,& 
noble  dans  le  Chrift  Si  dans  les  femmes.  Il 
eft  plus  fort  &  plus  prononcé  dans  les  trois 
hommes  qui  font  plus  avancei  en  âge*  II 
s'y  trouve  divetfemcnt  félon  !a  diverfitéqui 
fe  voit  ordinairement  dans  !a  nature.  Car 
pour  le  S.Jean,  fon  caraétere  de  deffein  eft 
entre  la  délîcatefl"e  du  Chriiï  &  la  propor- 
^Ifionplas  pciamc  des  tiois  a.MMt^  tça^e*  , 


DES-  SÇAVANS.  NOVEM'B.1707.  377-. 

dont  je  viens  de  parler.  Cependant  toutes 
les  proportions  font  obfervées  dans  leur 
genre  avec  toute  la  juftefTe  que  l'on  peut 
attendre  de  TArt. 

Les  trois  Anges  font  en  Tair  au-deffus  du 
Chrift,&  compofent  un  grouppe  agréable- 
ment varié  par  leurs  attitudes  contrallées  , 
8c  par  la  diverfité  de  leurs  expreffions  & 
de  leurs  coloris.  Ils  font, dans  leur  carade* 
re  d*enfans,deffinez  comme  les  femmes  , 
c'Gft-à-dire,de  la  même  délicateffe. 

Quelque  difficile  que  foit  la  pratique  du 
coloris  dans  la  Sculpture  ,  il  eft  étonnant 
que  TAuteur  s'en  foit  acquitté  comme  il  a 
fait  avec  un  heureux  fuccès.  Les  camai- 
tions  y  font  variées  avec  tant  de  ménage- 
ment &  d'intelligence,  que.  dans  lajuftefle 
qui  leur  convient ,  il  y  a  u»e  finefle  d*op- 
pofîtion  &  de  4ifFerence  qu'on  ne  peut  af- 
fez  admirer ,  nôtre  ingénieux  Sculpteur  ne 
fi'eft  pas  contenté  des  couleurs  locales,  c'eft- 
à-dire,  de  celles  qui  conviennent  à  chaque 
chofe  en  particulier  ,  il  a  encore  cherché  » 
comme  un  Peintre  habile, à  faire  valoir  la 
couleur  d'un  objet  par  l'oppofition  de  la 
couleur  d'un  autre  objet.  Le  linceul ,  par 
exemple,  qui  ell:  fous  le  corps  du  Chrift  , 
donne  à  la  carnation  un  plus  grand  carac 
tere  de  vérité  par  la  comparaifon  de  ces 
deux  couleurs. 

.  L'Auteur  voulant  attirer  fur  le  Chrift  les 
yeux  au  Spectateur,  comme  ^li  \o\i^çx\^ 
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plus  important,  s'eft  fervî  d'un  brun  doDi.l 
dont  il  a  habillé  la  Viciée  8c  !a  Magdelci- 1 
ne  ,  pour  rendre  la  lumière  qui  eft  fur  11  ; 
Chrift ,  plus  vive  &  plus  fenfible. 

La  femme  quieft  à  genoux entreia^'in' 
ge  &  l'autre  Marie, ce  contribue  pas  peni 
refFet  du  clair  obfcur  ,  en  diftinguanl  p» 
fon  obfcutité  les  figures  qu'elle  fepare, 

La  couleur  des  véiemens  de  Nicodtme 
&  du  Centenier  détachent,  &  pouffent  et 
devant,  comme  de  concert ,  la  figure  qà 
leur  eil  proche. 

Et  Jofeph  d'Arimathie  eft  habillé  d'une 
pourpre  ,  qui  non  feulement  défigne  une 
pcrfonne  de  qualité  ;  mais  qui  félon  iMie- 
gles  de  VArt,  étant  d'un  ton  fort  &  vigou- 
reux ,  convient  aux  figures  que  l'on  ytsX 
mettre  fur  le  devant  ,  6c  contribue  iisS 
l'alTemblage  des  couleurs  à  l'harmonie  ii 
tout  enfemble. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  la  cou- 
leur de  fon  habit  que  cette  figure  efl  plui 
fenfible  que  les  antres.  L'ouvrage  de  îi 
tête  eft  un  Chef-d'œuvre  de  l'Art.  C'dl 
un  vieillard  dont  le  vifage  eft  couvert  il 
rides ,  mais  de  rides  fçavantes  par  la  nrf 
niere  dont  elles  fort  placées ,  &  dont  die 
font  exécutées.  Car  elles  espriment  la  phy 
fionomie  d'un  homme  de  bon  efprit  ,  h 
imitent  la  nature  de  ce  caraétere  d'une  ma 
niere  la  plus  forte  ,  la  çlus  tendre  ,  Se  II 
plus  accomplie.    Mtik  iï3L(j\(^t  «At  'to 
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foit  travaillée  dans  la  dernière  cxaélitude  ,' 
die  ne  fent  point  du  tout  la  peine  :1e  tra- 
vail y  eft  tout  fpirituel ,  il  y  coule  de  four- 
ce  ,  &  la  patience  qu'il  a  exigée  eft  plutôt 
Tcffet  du  plaifir  que  TAuteur  y  a  pris ,  que 
de  la  neceffité  de  le  terminer.  Tout  eft 
donc  fini  dans  cette  figure  particulière;  mais 
tout  y  eft  de  feu  ,  &  l'adreffe  de  la  main 
foûtcnuc  de  la  force  d'un  beau  génie  ,  & 
d*une  fcience  profonde ,  ont  rendu  cet  Ou- 
vrage digne  certes  de  la  plus  grande  admi- 
ration. 

Ccft  ainfi  que  nôtre  fçavant  Sculpteur  » 
en  joignant  à  ce  trifte  fujet  toutes  les  grâ- 
ces dont  il  eft  fufccptible,  &  en  répandit 
d'ailleurs  toutes  les  marques  d'une  fdence 
anffi  profonde  qu'ingenieufe,a  confacrécet 
Ouvrage  à  la  pofterité. 

Mais  quelque  foin  que  Ton  ait  pris  de 
rendre  fidèles  ces  deux  defaiptions ,  il  eft 
impoffible,en  les  lifant  feulement,  fans  voir 
les  Ouvrages  mêmes  ,  de  fc  faire  une  idée 
bien  juftc  de  toute  leur  beauté. 

J.  ViNCENTii  Gravin A  dc  Ortu, & 
Progreflu  Juris  Civilis  liber,  qui  eft  ori- 

.  ginum  primus.  Ad  Qementem  XI.  Pont. 
Max.  Neap,  ExOfficina  Bulifoniana,  m.dcci. 
C'eft-à'dire ,  De  la  naiffànce  ct*  dtê progrès  dté 
Droit  CivilfZJvrt  premier  ^qui  traite  de/on  ori" 
gine.  Par  Jean  Vincent  Gravina,  ^c,  A  Na- 
ples,  de  h  Boutique  de  Bu\i£o1\  >\'\o\  *  vsw 


fuivi  des  deuï  autres.  Il  s'ét 
que  dans  un  ficelé  aufS  poli  q 
où  les  Arts  &  ies  Sciences  fer 
repris  une  nouvelle  vie,  &  fo 
leur  pcrfeflion  ,  la  Jurifpruden 
inculte  S<  négligée,  Aprèsçi  a 
les  nifuns ,  &  pourquoi  les  S 
Profeficurs  de  Droit  même  on 
d'averfion  contre  cette  Scienct 
eue  la  véritable  caufe  vient  de 
des  volumes  de  Droit ,  &  de" 
des  Commentaires  fur  des  mal 
d'ufage.dont  pbfieursfontrcfai 
pas  aflei  de  courte  potir  ei 
obfcuriiei  &  i"épaiiieur.    C'eft 

3ue  les  Sçavans  préfèrent  à  i 
'autres  Livres  qui  leur  font  pi 
&  que  les  Profefieurs  en  toi 
par  le  gain  qu'ils  font  en  i'oil 
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^K)rps  dont  on  ne  verroit  que  certaines  pie- 
^     détachées.  M.  Gravina  fe  flatte  d'avoir 


^ité  ces  deux  extrémitez  dans  fcs  origines 
du  Droit  Civil,  &  que  l'efprit  de  fes  Lec- 
teurs fera  fatisfait  d'y  trouver  des  fources 
abondantes ,  qui  fe  répandent  fur  le  corps 
de  la  Jurifprudence ,  &  non  pas  feulement 
fur  chaque  partie ,  fans  être  accablé  &  em- 
barraffé  de  chofes  fuperfluës  6c  inutiles.  II 
aflure  de  plus  ,  qu'il  n'a  mis  dans  ces 
trois  Livres  que  ce  qu'il  n'cft  pas  permis 
aux  Sçavans  6c  aux  Jurifconfultes  d'ignorer, 
éc  que  par  ce  moyen  les  Sçavans  y  appren- 
dront ce  qui  manque  à  leurs  études ,  6c  les 
Jurifconfultes  aidez  par  ces  connoiflances , 
entreprendront  de  lire  avec  plus  de  con- 
fiance le  Digefte  ,  le  Code  ,  ôc  les  No- 
vdles. 

:  Le  premier  Livre  eft,  comme  parle  F  Au- 
teur ,  un  canevas  ,  où  il  a  repréfenté  le 
corps  univerfel  du  Droit  Civil ,  ôc  les  par- 
ties principales  qui  le  compofent  ;  il  en  dé- 
cou  vre  la  naiffance,  comfhe  il  s'eft  formé 
peu-à-peu,  ou  par  de  nouvelles  loix  ,  ou 
p^r  les  conftitutions  des  Empereurs ,  juf* 
qu'à  ce  qu'il  ait  atteint  fa  perfeélion.  Il 
marque  quelle  en  a  été  la  durée ,  quelle  a  été 
lacaufede  fa  décadence,  ôc  par  quel  moyen 
il  s'eft  enfin  rétabh.  11  traite -en  mcm» 
temps  des  Auteurs,  tant  de  rétabli (îcment 
du  Droit,  que  de  fa  ruine,  ôc  de  ceux  qui 
en  ont. été  les  rcftaurateurs.    H  ^o\\.t.to^ 
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jugement  fur  les  écrits  des  uns  8c  des  an- 
tres» fur  leurs  fentimens  ^leur  efprit  êc  leur 
fçavoir. 

n  doit  expofer  dans  le  fécond  LJvie  la 
principes  du  droit  naturel ,  6c  du  droit  da 

Sens  f  ôc  les  plus  anciennes  lois  de  la  lik 
e  Rome  ,  qui  font  celles  des  douze  Ti- 
bles}  autant  qu'il  nous  en  refte,  en  y  mt- 
lant  le  Droit  des  Athéniens  ,  pour  les 
iervir  d'éclairdfTemens. 

Il  paflera  enfuite  aux  Loix  plus  récentes^ 
&c  aux  Senatufconfultes ,  qui  concernent 
le  droit  des  particuliers,  uns  s'arrêter  aox 
Loix  qui  r^ardent  radminiftration  de  k 
République  >  comme  n'étant  à  pn^ntd^aih 
cun  ufage ,  &  ce  fera  le  partage  du  derma 
Livre. 

Pour  entrer  dans  le  détail  du  premierî 
TAuteur  y  décrit  Tétat  du  peuple  Romain  » 
dont  il  propofe  quatre  divilions. 

La  première  efl  celle  qui  fut  faîte  pu 
RomuluSy  fondateur  de  la  ville  de  Rome, 
en  Patriciens  &  en  Plebéens. 

La  féconde  ,  des  Sénateurs,  des  Ch^ 
valiers  qui  compofoient  un  fécond  Ordrei 
&  du  peuple  qui  formoit  le  tiers  Etat. 

La  troudéme  divifion  des  citoyens  Ro- 
mains,  efl  qu'ils  étoient  appeliez»  les  uns 
Optimatesj  parce  qu'ils  étoient  du  parti  da 
Sénat;  les  autres  Pofularts,  étant  dans  les 
intérêts  du  peuple. 

La  quatrième  &c  ^etmcx^  ^^^nSLOtieft  par 
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rapport  aux  Dignitcz.  On  appelloit  Nobi^ 
les  ceux  qui  avoient  eu  dans  leurs  familles 
des  Confuls ,  des  Préteurs ,  des  Cenfeurs 
ou  des  Ediles ,  dont  ils  confervoient  les 
images  ;  Hommes  novi  ,  ceux  qui  les  pre- 
miers de  leur  race  étoient  parvenus  à  ces 
grandes  Magiftratures  ,  6c  qui  n'avoient 
que  leurs  propres  images  ;  ignobilesy  ceux 
qui  n*avoient  aucunes  de  ces  marques  de 
diftindtion. 

Quoique  l'entrée  du  Sénat  ne  fÙt  ou- 
verte qu'aux  Patriciens  &  à  TOrdrc  des 
Chevaliers 2  qui  en  étoit  le  Séminaire;  le 
Roi  Servius  Tullius  y  avoit  introduit  les 
Plebéens,  pour  fe  faire  des  créatures.  Le 
nombre  des  Sénateurs  étoit  fixé  à  cent.  Il 
fut  confiderablement  augmenté  du  temps 
d*Augufte.  Oa  n*y  admettoit  ordinaire- 
ment que  ceux  qui  avoient  paffé  par  les 
premières  Charges  ,  &  qui  avoient  été 
choiûs  par  les  Cenfeurs  ,  dans  le  dénom- 
brement qui  fe  Mbit  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  des  ato^ens  Romains.  Sans  ce  choix 
ceux  qui  étoient  fortis  des  premières  Char- 
ges n^obtenoient  point  la  Dignité  de  Séna- 
teur ,  ifs  avoient  feulement  droit  de  fuf- 
frage  dans  le  Sénat,  ils  n'y  opinoient  point; 
mais  ils  fe  rangeoient  du  côté  de  ceux  qui 
avoient  ouvert  Tavis  ,  qu'ils  fuivoient, 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Pedarti, 

Celui  que  les  Cenfeurs  avoient  nommé 
le  premier ,  en  recitant  les  ixoias  ôi^^^  ^^- 
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nateurs ,  s'appelloit  Prînceps  Senatus ,  hon- 
neur qui ,  n*étoit  déféré  qu'à  ceux  qui  a- 
voient  été  Confuls  ou  Cenifeurs. 

Le  même  Romulus  avoit  diftribué  tous 
les  citoyens  en  trois  Tribus  ,  &  chaque 
Tribu  étoit  divifée  en  dix  Curies.  Le  peu- 
ple s*étant  accru  dans  la  ville  8c  à  la  cam- 
pagne,' Scrvius  TuUius  augmenta  le  nom- 
bre des  Tribus  jufqu'à  dix-neuf,  &  dans  la 
fuite  les  Cenfeurs  le  fixèrent  à  trentc-dnq. 
Il  y  en  avoit  de  deux  fortes;  les  unes  ap- 
pellées  RuftîcA  ,  les  autres  Urbâmt,  Dans 
la  ville  étoient  les  gens  de  métier ,  &  ton- 
te la  populace.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
peribnnes  illuftres  &  les  meilleures  famil- 
les habitoient  à  la  campagne  ;  car  après 
l'art  militaire  ,  l'Agriculture  paflbit  pour 
la  Profeffion  la  plus  honorable. 

Le  changement  qui  elt  arrivé  au  nom- 
bre des  Tribus  n'en  a  point  apporté  à  celui 
des  trente  Curies  qui  eft  demeuré  dans  fon 
premier  état.  Et  comme  dès  le  commen- 
cement les  Curies  étoient  renfermées  dans 
la  ville  où  elles  étoient  diftribuées  par 
quartiers*;  quand  le  nombre  des  Tribus  a 
été  augmenté ,  &  qu'on  a  fait  la  diftindion 
de  celles  de  ville  d'avec  celles  de  la  cam- 
pagne ,  ces  dernières  Tribus  ne  furent  point 
incorporées  dans  les  Curies  ,  qui  avoient 
dans  Rome  leurs  facrifices  &  leurs  temples, 
où  ils  s'aiTembloiént  &  mangeoient  en  com- 
mun, pour  entxexerà  Vac  cou^ïtdfc  &  l'u- 
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nion  entre  les  citoyens.    On  appelloit  Cu- 
rions ceux  qui  préiidoient  à  ces  aflemblces. 

Le  Roi  Servius  Tullius  avoit  encore 
dillnbué  le  peuple  Romain  en  fîx  différen- 
tes clafles,  qui  compofoient  193.  Cen- 
turies fuivant  leurs  fecultez.  La  première 
daflc  étoit  de  08.  Centuries,  la  féconde 
de  11.  la  troifiéme  de  20.  la  quatrième  de 
21.  la  cinquième  de  30.  la  fixiéme  &  der- 
nière dafle  n'avdit  qu'une  feule  Centurie , 
qui  comprcnoit  les  plus  pauvres ,  &  ceux 
qui  étoient  moins  capables  de  -contribuer, 
aux  befoins  de  la  Republique  ,  ou  qui  y 
contribuoient  feulement  par  leurs  enfans 
qu'ils  donnoient  à  l'Etat.  On  les  appelloit 
par  celte  raifon  ProUtarii  &  Capite  cenp^ 

Après  que  l'Auteur  a  repréfenté  le  coips 
entier  de  la  Republicjue  Romaine  dans  les 
parties  principales ,  il  en  fait  voir  la  puif- 
fânce  &  la  force.  La  puiflance  Royale  en 
la  perfonne  des  Cbnfuû ,  l'autorité  dans 
Ton  Sénat,  &  lamajcfté  dans  le  peuple  & 
les  Tribuns.  Nous  laîflbns  à  part  les  fonc- 
tions particulières  des  uns  éc  des  autres 
pour  venir  à  l'explicarion  des  aOemblées 
générales  ou  des  Etats  du  peuple  Romain. 
Cela  fe  lEiifoit  par  Centuries  ,  par  Curies, 
ou  par  Tribus.  L'aflemblée  des  Centuries 
fe  tenoit  dans  le  champ  de  Mars  ;  on  y 
traitoit  de  la  paix  8c  de  la  guerre  ,  ëc  des 
matières  les  plus  importantes^,  foit  pour 
créer  les  grands  Magiftrats  ,  o\x  ^>»  fe*» 
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icncc  des  autres  qui  étoicnt  nomméq  jm 

Dans  les  aflemblces  des  Centuries  o« 
«jcs  Tribus  on  dreffbit  dans  le  champ  dt 
Mars  autant  de  ponts  qu'il  y  avoit  de 
Centuries  ou  de  Tribus  ,  pour  y  ftire 
paffer  ceux  qui  portoient  leurs  Aif&agB; 
delà  vient  qu'on  nommoit  Depomatmi  St- 
mx  ,  un  vieillard  qui  par  Ton  grand  îgc 
étoit  devenu  incapable  des  fondions  dvi- 
les  ,  6c  de  donner  fon  fuffrage,  II  y  avûlt 
à  l'entrée  du  pont  ceux  qu'on  appdloil 
I>iribiitres ,  qui  préfentoient  à  chaque  à 
toyen  ^eux  billets  ,  l'un  pour  impronver, 
&  l'autre  pour  approuver  la  Loi  propofée; 
le  premier  étoit  tuarqué  de  la  lettre  A 
qui  figniiioit  Anti^uo  ;  le  fécond  ,  de 
deux  lettres  V,  R.  c'eft-à-dire  miî  «g* 
Chacun  temettoit  dans  une  urne  ou  du 
un  fceau  ,  qui  étoit  au  bout  du  pont 
l'un  des  deux  biJlets  .  à  fon  chois  ,  î 
fuivant  fon  avis  ;  après  qu'on  avoît  n 
cueilli  les  fuSrages ,  on  les  démêloil ,  ( 
qui  s'appelloit  Putiiler»m  notaiio  ,  c  S^ 
frafforatn  iirtmpiio  ;  &  la  Loi  palToit  G 
bien  étoit  rejettée  à  la  pluralité  aes  voii 
L'Auteur  parcourt  les  différentes  Lo 
fes  Romains  ,  faites  avant  &  depuis  I 
Loix  des  douie  Tables.  II  fait  l'Hiftoi 
lies  Jiirifcorfultes,  qui  en  ont  été  leslnn 
prétesj  ï  commencer  par  Tiberîus  Coni 
CAtms,  quifuiConÎM\Yiui,-\x.  iç,^Afc 
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ition  de  Rome ,  lequel  profefla  publique- 

iCnt  le  Droit,  &  finilîant  à  Modcflin  qui 

jL  vécu  fous  l'Empereur  Gordien  ,    depuis 

lequel  temps  les  oracles  de  la  Jurifpruderi- 

ce  font  demeurez  muets. 

Il  traitte  enfuite  de  l'Empereur  Romain  , 
en  faifant  voir ,  que  pour  arrêter  les  tadions 
du  peuple  foûlevé  contre    le  Sénat  ,    il 
"étoit  abfolument   neceffaire    d'établir   un 
Prince  qui  tînt  dans  l'équilibre  l'autorité 
du  Sénat ,  la  force  de  l'armée ,   &  la  puif- 
fance   du  peuple.    Il  fait  connoître  par 
quels  degrez  ces  Princes  font  parvenus  à  la 
Souveraineté ,   &  comment  le  peuple  Ro- 
main ,    accoutumé    de  n'obéir   qu'à  fes 
Magiftrats  ,    &  jaloux  de  fa  liberté  ,    en 
a  toujours    confetvé    une    ombre  ,    en 
exécutant  les   ordres   de   fes  Empereurs, 
à  caufe  des  premières  Magiftratures ,   dont 
ils  étoient  revêtus  ,   &  dont  ils  fembloient 
exercer    feulement  le  pouvoir  ordinaire. 
Ainli  voyons-nous  qu'avec  les  titres  d'Em- 
pereur &  de  Souverains  Pontifes ,    ils  a- 
voient  la  puiffance  Tribunitienne  ,    &  la 
cenfure  ,  &  qu'ils  étoient  Confuls  &  Pro- 
eonfuls  des  Provinces  ,    Sénateurs  &  Pè- 
res de  la  Patrie  ,  en  obtenant  par  un  De- 
aet  du  Sénat  &  du  peuple  la  confirma- 
tion de  toutes  ces  Dignitez.     M.  Gravina 
prétend  que  ce  qui  eft  appelle  Lex  Regia  dans 
les  Inftitutes  de  Juftinien  ,  6c  que  les  In- 
terprètes difent  qui  ne  fc  X\o\lh^  ^iô^\\v> 
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n'eft  autre  chofe  que  tous  ces  titres  accu- 
mulez, &  réunis  pour  la  première  fois  en 
la  perfonnc  de  l'Empereur  Augufte  ,  qui 
ont  paffé  à  fts  fucceflcurs.  Il  fe  fonde  lur 
une  ancienne  infcription  d'une  piene  trou- 
vée dans  le  Capitole  ,  contenant  un  Dé- 
cret qui  attribue  à  rEmperenr  Vefpafien 
les  mêmes  pouvoirs  dont  avoientjouï  Au- 
gufte, Tibère  ,&  Claude  fes  prédeccflcurs. 
11  cite  pour  garands  de  H  foi  de  cette  inf- 
cription Mefficurs  Bianchini  &  Fabrcti, 
célèbres  Antiquaires  ;  dont  il  rapporte  les 
témoignages. 

Il  explique  en  combien  de  manières  Jes 
Empereurs  rendoient  la  juftice  par  eux- 
mêmes  ,  ou  par  leurs  Officiers.  Ce  qui  a 
duré  jufqu*au  temps  de  Juftinien  ,  qui  a 
changé  la  face  de  la  Jurifprudence  ,  eh 
faifant  rédiger  fon  Code  &  le  Digefte, 
où  il  a  fait  feulement  inférer  ce  qui  étoit 
en  ufage  ,  &  retranché  beaucoup  de  cho- 
fcs  qui  fe  trouvoient  dans  les  Livres  des 
anciens  Jurifconfultes  ;  mais  à  peine  ce 
grand  Ouvrage  eut-il  vu  la  lumière  ,  qu'il 
en  fut  privé ,  &  qu'il  eft  demeuré  enfeveU 
avec  Juftinien  fon  Auteur.  11  n'y  avoit 
fous  fon  Empire  que  trois  villes  où  le 
Droit  fut  enfeigné,  à  Beryte  Métropole  de 
la  Phenicie  ,  à  Rome ,  &  à  Conftantino- 
ple ,  &  il  n'y  avoit  dans  chacune  de  ces 
villes  que  deux  Profelfeurs.  La  Langue 
Latine  ayant  ceffé  à'èxxt  ^i^xsS^^^  ^  TVv^k- 
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Ixus  traduifit  en  Grec  le  Digefte  ou  les 
Pandedes  ;  on  fit  de  pareilles  tradudions 
du  Code  &  des  Inilitutes  de  Jullinien  , 
dont  on  fe  fcrvic  jufqu'en  l'an  867.  que 
l'Empereur  Bafile  commença  im  nouveau 
corps  de  Droit,  en  fupprimant  le  nom  de 
Juffinien,pour  fubftituer  le  lien  à  la  place. 
Cet  Ouvrage  fut  conduit  à  quarante  Li- 
vres ;  TEmpereur  Léon  fon  fiJs  l'adieva  , 
rayant  aijgmenté  de  vingt  autres  ,  &  ces 
foixante  Livres  furent  appeliez  Bafiliques  , 
du  nom  de  fon  Père  Bafile.  L'Empereur 
Conllantin  Porphyrogenete  leur  donna.une 
nouvelle  forme,  en  y  ajoutant  tous  lesHif- 
toriens ,  dont  il  fit  un  Recueil  -par  lieux 
communs ,  pour  rédaircifTement  des  matiè- 
res. L'autorité  des  Bafiliques  a  été  en  vi- 
gueur dans  rOrient,  jufqu'en  1451.  que  les 
Turcs  dépouillèrent  Comlantin  Paleologue 
de  fon  Empire.  Nous  avons  plufieurs  Li- 
vres de  Jurifconfultes  Grecs  *  qui  ont  fait 
des  Abrégez, des  Notes  ,&  des  Commen- 
taires fur  les  Bafiliques, de  leur  autorité,  ou 
par  l'ordre  des  Empereurs.  On  compte  juf- 
qu*à  fept  Abrégez, fous  le  titre  de  nf^xu^of 
ou  Manuel  Le  feptiéme  qui  eft  aufli  le 
plus  connu ,  eft  celui  d'Harmenopule. 

Telle  fut  la  deftinée  du  Droit  de  Jufti- 
nien  dans  la  Grèce, 8c  dans  TOrient.  Il  ne 
parvint  en  Italie  &  dans  TOccident ,  qu'a- 
près plufieurs  fîeclcs.  Les  Lombards  occu- 
poient'ritalic  ,  après  en  aNovt  âûaS^^Vs» 

R  4  Q^W.' 
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Gots;  Aiftulfe  Pvoi  des  Lombards  avoit  en- 
vahi l'Exarchat  de  Ravenne  vers  l'an  752. 
fur  les  Empereurs  d'Orient  qui  y  faifoient 
rendre  la  Juilice  fuivant  le  Droit  de  Jufti- 
nien.  Depuis  ce  temps  Vltalie  n  eut  point 
d*autres  Loix  que  celles  des  Vifigots  ,  des 
Lombards  ,  des  Francs ,  &  des  Bourgui- 
gnons ,  contenues  dans  le  Livre  Codex  Le- 
gum  antïcjuarum ,  que  le  Roi  Lothaire  avoit 
recueilli  ,  &  qu'il  appelle  Ediâium.  Il  é- 
toit  reflé  feulement  quelques  fragmens  du 
Droit  Romain  ,  tiré  non  des  Livres  de 
Juftinien ,  mais  du  Code  Theodofien,  avec 
les  interprétations  qu*Anien  y  avoit  ajoû- 
.  tces  par  ordre  d'Alaric  Roi  ces  Gots ,  & 
des  Codes  Grégorien  &  HermogenieD,des 
Inftitutes  de  Caius ,  des  Règles  d'Ulpien  , 
&  des  Sentences  de  Paul  ;  c'étoit  le  Droit 
que  ce  Prince  avoit  confirmé  en  .faveur  des 
Écclefîaftiques  ,  &  des  perfonnes  qui  vi- 
voient  fuivant  la  Loi  Romaine.  De  forte 
que  le  Droit  de  Juftinien  èfl  demeuré  dans 
Tobfcurité  jufqu* à  la  découverte  qui  fut  fai- 
te des  Pandeétcs  Florentines  en  la  Ville 
d'Amalfi ,  près  de  Salerne ,  au  Royaume  de 
Naples  :  ce  qui  arriva  vers  le  commence- 
ment du  douzième  fiecle.  Ce  Livre,  avec 
le  Code  trouvé  dans  le  même  temps  à  Ra- 
venne, réveilla  l'amour  des  Loix  Romai- 
nes dans  toute  TltaUe  leur  païs  natal.  Bien- 
tôt Irnerins  en  fit  des  leçons  publiques 
iliins  h  Ville  de  Bowlojue.    Le  Droit  Ro- 
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main  fut  rétabli  par  rautoriré  de  l'Empe- 
reur Lothaire,  &  par  fon  Edit  les  Loix  bar- 
bares qui  Tavoient  banni,  furent  abolies  &: 
profcrites. 

L*Auteur  donne  ici  la  fuite  des  Interprè- 
tes du  Droit  les  plus  célèbres  -,  qu'il  dif- 
tingue  en  quatre  différentes  daffes.  La  pre- 
.  miere  depuis  Imerius  jufqu*à  Accurfe  ;  la 
féconde  ,  depuis  Accurfe  jufqu'à  Bartole  ; 
la  troifiéme ,  depuis  Bartole  jufqu'à  Cujas} 
la  quatrième  &  dernière  du  temps  de  Cujas, 
qu'il  préfère  à  toutes  les  autres  ,  comme 
celle  qui  a  pofTedé  l'efprit  de  la  véritable 
Jurifprudcnce.  Il  a  comparé  les  trois  pre- 
miers temps  aux  horreurs  de  l'hy ver,  à  cau- 
fe  des  nuages  qui  couvroient  la  Jurifpru- 
dcnce Romaine  dans  ces  fiécles  ignorans  & 
barbares.  Alciat  qui  avoit  une  connoiffan?- 
ce  des  Antiquitez  Grecques  &  Romaines , 
a  commence  à  l'épurer  par  fés  lumières  ; 
mais  elle  a  réfleuri  comme-  dans  un  prirv- 
temps  par  le  fecours  ée  Cujas,  qui  joignant 
à  l'étude  du  Droit  une  latinité  pure  ,  /& 
une  érudition  profonde,,  a  mis  lajurifpru- 
dence  Romaine  dans  tout  fon. jour,  &  Ta 
fait  paroître  avec  fes  plus  beaux  omemens. 
M.  Gravina  met  une  autre  différence  en- 
tre ces  divers  Interprètes ,  qui  confifte  en 
ce  que  Imerius  &  ceux  qui  font  fortis  de 
fon  Ecole ,  fe  font  attaché  fcrupuleufement  • 
au  texte  des  Loix  qu'ils  ont  fuivi  pasà  ças^ 
en  y  fajfant  des  notes  count^  î»ç.  àjt^  \<;ïkv- 
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maires.  Accurfe  plus  hardi  que  les  pre- 
miers ,  &  néanmoins  plus  retenu  que  Bar- 
tole  y  a  fait  des  glofes  &  des  explications 
affez  étendues.  Bartole  &  fes  Seâateurs , 
verfez  dans  le  Barreau, &  dans  les  afiàires, 
fe  font  écarté  fouvent  de  leur  fujet  pour 
traiter  des  queftions  nouvelles  ,  &  guidez 
par  le  Bon  Sens  &  par  TEquité  natiurellc, 
ils  font  allez  de  pair  avec  les  anciens  Junf* 
confultes  ,  en  décidant  une  inimité  de  cas 
non  prévus;  en  quoi  ils  ont  fait  voir  qu'ils 
étoient  meilleurs  Legiflateurs  que  bons  In- 
terprètes ,  par  l'application  qu'ils  <»it  lait 
des  Loix  fans  les  entendre  ,  défaut  qu'on 
doit  imputer  au  malheur  de  ces  temj>s^  , , 
qui  ne  permettoient  pas  d'en  avoir  ime 
plus  parfaite  intelligence.  Cujas  au  con- 
traire s*eft  uniquement  renfermé  dans  l'in- 
terprétation de  leur  fens  véritable ,  uns  s'é- 
tendre aux  chofes  qui  font  de  pratique  8c 
de  nôtre  ufage. 

Cet  Ouvrage  eft  écrit  d'un  ftile  élégant 
&  fleuri,  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  net- 
teté. Le  génie  de  l'Auteur  y  paroît  fupe- 
rieur  à  fa  matière  »  dont  il  a  fait  un  ^oix 
judicieux. 

Yeyages  &  Avantures  de  François  Lï^ 
G  u  A  T  CT*  de  fes  Compagnons  ^en  deux  Jfits 
defertes  des  Indes  Orientales  ,  avec  la  JUU- 
tion  des  chofes  les  plus  remarquables  eptUs 
mt  çhferviii  àam  Xl^  MaurUi»^  BotovM. 
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uti  Cap  de  Bonm-Efperance  ,  dans  l'ifle  de 
Sainte  Hélène  ,  ^'en  d^ autres  endroits  de 
leur  route.  Le  tout  enrichi  de  Cartes  CT*  de 
Figures.  A  Londres  ,  chez  David  Mor- 
tier, &  fe  trouve  à  Amfterdam ,  chez  les 
Waesberge.  1708.  in  11.  deux  voll.  i. 
vol.  pagg.  164.1.  vol.  pagg.  180.  La  Pré- 
face, 30.  pagg. 

Rançois  Léguât  ,  Gentilhomme 
Breffan,Proteftant,refiigié  en  Hollande 
quatre  ans  après  J|  révocation  de  TEdit  de 
Nantes,  ayant  awiris  que  M.  le  Marquis  Du 
Quefire  armoit  deux  gros  Vaifleaux  ,  fous 
^Ic  bon  plaifir  de  Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux, pour  aller  foire  un  établilTement  dans 
rifle  ae  Mafcaregne ,  forma  le  deflein  d'al- 
ler finir  {es  jours  dans  cette  Me.  On  y  de- 
voit  conduire ^r^m  tous  IcsProteftans  réfu- 
giez quife  prefenteroient;  &  pour  les  mieux 
attirer  ,  on  avoit  transformé  le  nom  de 
cette  ïlle  en  celui  d*Eden  ,  <^\je  l'Ecriture 
rend  fi  agréable ,  &  on  publioit  que  c'étoit 
la  plus  délicieufe  contrée  de  l'Univers.  Les 
deux  VaifTeaux  étoient  prêts  à  partir ,  lorf- 
que  le  bruit  courut, que  le  Roi  de  France, 
qui  avoit  autrefois  pris  poflefllîon  de  cette 
Ifle ,  envoyoit  une  Éfcadre  de  Vaifleaux  de 
ce  côté-là.  C'en  fut  aflez  pour  obliger  M. 
Du  Quefne  à  défarmer.  Il  le  contenta  d'en- 
voyer h  la  découverte  une  petite  Frégate  , 
nommée  l'BirondeUe  ,  comm^cviit^  \r«  Kt^ 
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toine  Vailciu  ,  natif  de  llflc  dé  rI.  N5-* 
tre  Auteur  âgé  poudors  depliis  dcdnqi»n- 
te-deux  ans  ,  accompagné  des  uoBiincî 
Paul  Be'**Ie  ,  Jacques  de  la  Café  ,  Jea 
-Tdlard  ,  Jean  de  la  Hiye  ,  Jacques  G»- 
^er.Jcan  Pagni, Robert  Anfelin.Piencil. 
;&  P.  Thomas,  monta  fur  ce  bâtimcnt.qiii 
partit  d'Atufterdam  le  lo.  de  Juillet  i^ 
lis  fe  trouvèrent  fous  la  ligne  le  13,  At 
Novembre  ,  &  on  leur  fit  effuyer  l'iœptt- 
linente  cércraonic  du  Bafiim*.  „  Un  dft 
^,  Matelots  qui  avoîent^éja.  pafle  la  lignii 
i^  dit  M.  Léguât,  s'hibak  de  haillons .  fe 
i^  fit  une  ceinture  de  cordes  ,  des  cheveui 
„  &  une  baibe  d'ctoupes ,  &  fe  noirdt  le 
_,,  vifage  de  fuye  détrempée  avec  de  ITiuî* 
"„  le.  Dans  cet  équipage, teoant  une  Cit- 
,ti  te  marine  en  une  main  ,  un  fabre  diW 
^„  l'autri: ,  &  du  noir  à  nolrdr ,  il  fe  ntéten- 
•^  ta  fur  le  pont  1  accompagné  de  fes  M- 
k,  fiagans, habillez  auQîgrotefquementqae 
.«  lui.armei,  de  grils, de  poêles  ,  de  chia- 
„  drons.dt  peiites  doches,  &  failânt  avec 
„  ces  ii^rumens  la  MuUque  qu'on  pcDt 
,1  s'imaginer,  lis  appellerent  un  à  un  cem 
„  qui  dévoient  être  initiei  ;  Se  après  les 
,  avoir  fait  aifeoir  fur  le  bord  d'une  CBVC 
„  pleine  d'eau  .  ils  leur  firent  mettre  U 
,  main  fur  la  Carte  ,  &  promettre  qu'en 
,  pareille  occalïon  ils  feroieni  iàire  aux  aU- 
.  très  ce  qu'on  cxigeoit  préfentcraent 
,  d'eiyr.    Enîuitc  ùs  \cra  îattA  une  luar- 
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que  au  front  avec  le  noir,  leur  mouillè- 
rent le  vifage  avec  l'eau  de  la  Mer  ,  & 
leur  demandèrent  s'ils  vouloient  donner 
à  réquipage  quelque  chofe  pour  boire. 
Ceux  qui  donnèrent  furent  incontinent 
relâchez  ,  &  quelques-uns  même  évite 
rent  ce  dcfagréable  prélude,  en  donnant 
un  peu  graflement.  Il  ne  m'en  coûta 
qu'un  écu  pour  avoir  le  privilège  de  ces 
derniers.  Pour  les  autres  ,  on  leur  fit 
faire  la  culebute  dans  la  cuve ,  où  on  les 
lava,&  les  décrafladetousles  cotez  avec 
les  balais  du  Vaifleau. 
Ils  entrèrent  dans  la  baye  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance  le  26.  de  Janvier  1092.  On 
trouve  ici  une  defcription  de  ce  Cap  ,  & 
de  rétabliflement  qu'y  ont  les  Hollandois. 
Après  un  féjour  de  trois  femaines,  l'Hiron- 
delle prit  la  route  de  l'Ifle  Maurice, &  fut 
fur  le  point  de  périr  le  15.de  Mars  par  une 
violente  tempête.  Le  3.  d'Avril  ,  nos 
Voyageurs  apperçûrent  Tlfle  à^Eàtn  ,  d'où 
le  Capitaine  croyoit  être  fort  éloigné.  Ils 
la  confîdererent  pendant  quelaue  temps ,  & 
y  découvrirent  un  agréable  mélange  de  bois, 
de  ruifTeaux  ,  8c  de  plaines  émailUes  d'une 
naîjfante  verdure.  Leur  odorat  n'étoit  pas 
moins  flatte  que  leur  vûë  ,  l'air  étant  tout 
parfumé  d'une  odeur  charmante -qui  ve- 
noit  de  l'Ifle.  Ils  defiroient  tous  très-paf- 
fionnément  y  defcendrej  mais  le  Capitai- 
ne, que  l'Auteur  traite  de  fourbe  &  de 
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•animaus  t'ont  incapables  <ic 
de  s'enfuir.  Les  tortues  t 
pas  moins  communes  à 
moins  de  deux  heures  Jes  p 
près  de  deux  cens  œuis  ,  q 
de  fable ,  &  que  la  chaleur 
clotre.  Les  petites  tortues  i 
tôt  forties  ,  qu'eUes  vont  di 
qudquc  choie  qu'on  faffe  [ 
pécher.  On  a  quelquefois 
porter  quelques-unes  à  un 
lieue  fur  la  Montagne,  &  d' 
niettoir  à  terre  ,  elles  prc 
chemin  de  la  mer.  En  pari 
tin ,  M.  Léguât  critique  le  I 
Arts  &  Ses  Sciences  de  M. 
emprunte, dit-il, les  têtes  d' 
taupe,  d'un  cheval,  &d'Hr 
en  cOmpofer  celle  du  Lani( 
loit  emprunter  que  la  tête  d 
poilfon  a  environ  vingt  piec 
a  deux  pattes ,  qui  avec  la 
vent  de  nageoires.  La  feme 
mdJes  comme  celles  des  fer 
fent  par  troupeaux  à  trois  oi 
d'eau  ;  &  quand  on  entre  au 
ils  ne  s'enfuient  point.  Nos 
tâtoicnt  pour  choifir  le  plus 
un  lard  ferme, &  la  chair  de 
Ce  pauvre  animal  meurt  au 
perdu  un  peu  de  fang.  Ce  qi 
«Mtcderoifeau  afw"'  "' 
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d'être  remarqué.  Les  mâles  ont  le  pluma- 
ge grisâtre  &  brun  ,  les  pieds  de  coq  d'In- 
de,  &  le  bec  auffi  ,  mais  un  peu  plus  cru- 
chu ,  l'œil  noir  &  vif ,  &  la  tête  fans  crête. 
„  La  femelle  eft  d'une  beauté  admirable  ; 
,y  il  7  en  a  de  blondes  6c  de  brunes.  Elles 
„  ont  une  efpece  de  bandeaa  comme  un 
„  bandeau  de  veuve  au  haut  du  bec  ,  qui 
„  eft  de  couleur  tannée.  Une  plume  ne  paf- 
„  fe  pas  Tautre  fur  tout  leur  corps ,  parce 
„  qu'elles  ont  ungrandfoinde  lesajufter.... 
„  Elles  ont  deux  élévations  fur  le  jabot  d'un 
,,  plumage  plus  blanc  que  le  refte ,  &  qui 
„  repréfentent  merveilleufement  un  beau 
„  fem  de  femme.  Elles  marchent  avec  tant 
de  fierté  &  de  bonne  grâce  tout  enfem- 
ble,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  les  ad- 
„  mirer  5  de  forte  que  fouvcnt  leur  bonne 
„  mine  leur  a  fauve  la  vie.  „  Ces  oifcaux 
ne  font  qu'un  œuf  qui  eft  beaucoup  plys 
gros  que  celui  d'une  oye.  Ils  élèvent  leur 
petit  avec  grand  fom  ,  &  enfuite  ils  ne  fe 
quittent  plus.  „  Nous  avons  fouvent  re- 
„  marqué ,  dit  l'Auteur ,  que  quelques  jours 
„  après  que  le  jeune  étoit  forti  du  nid,  une 
„  compagnie  de  trente  ou  quarante  en  a- 
„  mcnoient  un  autre  jeune,  &  quelenou- 
„  veau  déniché, avec  fes  père  &  mère  ,  fe 
„  joignant  à  la  bande  ,  s'en  alloient  dans 
„  un  lieu  écarté.  Comme  nous  les  fuivions 
„  fouvent,  nous  voyions  qu'après  cela  les 
„  vieux  fe  retiroient  chacun  de  leur  côiî  > 


9» 

99 


3|01      SOPtEMENT   DU  JODB 

„  OU  feuls  ou  couple  à  couple,  &\i\ffoîentTrJ 
„  les  deux  jeunes  enfemblcjSc  nousifpel-  ' 
„  lions  cela  un  mamge.  u 
.  Ces  Obfervatcurs ,  qui  n'avoient  pointât 
.fcnimesjfe  croyotenl  beaucoup  raoinsli»' 
RUK  que  les  oifeaux,  dont  ils  confiderotMt 
fi  attentivement  les  mariages.  Ils  CTïigni- 
teni  h  malediâi on  prononcée  contre  1'^* 
iiw/tid,]<:  célibat  commença  à  leur  déplâ- 
te,  &  fe  voyant  hors  d'état  de  peupler  ï- 
<jw ,  ils  refolurent  de  l'abandonner  ,  &  de 
pafler  dans  l'Ifle  Maurice  ,  qui  en  elt  cloi- 
il^ée  de  plus  de  cent  foixante  lieues.  Pom 
fcela  ils  conlïruifirent  du  mieux  qu'iJî  pu- 
|«it  une  barque,  &  fê  mirent  en  merle  9. 
;tf  Avril  1693.  A  peine  avoîent-ils  quitté  le 
^livage  que  la  barque  donna  contre  on  6- 
«ueil  qui  l'ouvrit.  Us  regagnèrent  la  tem, 
*  la  htigue  qu'ils  effuyerent  en  cette  oc- 
ladion  fut  fi  grande  ,  qu'Iiaac  Boyet  en 
Bioumt.  M,  Léguât  dreffa  fon  EpitapM 
^'ilnous donne,  Boycry  eft  qualifié d'MC 
in»  ts^  fidrle  Gafcen  definid»  d'Adam  ;  &  oa 


y  apprend  à  la  poftcrité  ;  Ss'''  ouroti  fki 
hn^-tempt  joui  des  délices  de  ce  nou-ueau  ntfit- 
■àt  ,  ji  l»  [teret  defir  de  fin  cœur  four  le  fixe 
tref  aimablt ,  nt  l'eut fas  enjnjé  dans  une  enifi- 
fnfe,qui  lai  caitfa  la  mon.  Le  mauvaisfuc- 
cès  de  la  première  tentative  jecta  nos  A- 
Vanturiers  dans  une  grande  irrefoUiiion.  A 
la  fin  pourtant  ils  fe  rédirent  tant  de  fois 
les  uns  aux  autres  ^.-qji'iis  feo\cw.ti«â|p.«s. 
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cience  àtfoîfcnner  CT*  de  multiplier';  que 
femmes  excellentes  (telles  qu'ils  s'en  pro- 
;toient  fans  doute)  font  le  bonheur  ^  la 
,  la  couronne  «  la  gloire  de  leurs  maris  ; 
elles  font  un  don  de  Dieu ,  &  une  faveur 
;dale  du  Ciel  ;  qu'ils  reprirent  leur  pre- 
.cr  deflcin.  Le  petit  bâtiment  fut  radou- 
,&  ils  fe  rembarquèrent  le  ii.  de  Mai. 
ne  tempête  épouventable  les  fit  bien-tôt  - 
.'pentir  de  s'être  fi  témérairement  expofez. 
/homme  feul  alors  ne  leur  paroiflbit  plus 
i  malheureux,  pourvu  qu'il  fut  à  terre.  Par 
ine  efpece  de  miracle  ,  &  dans  un  temps 
où  ils  n'attendoient  plus  que  la  mort ,  ils 
abordèrent  à  Tlflc  Maurice.  Hdas  !  s'écrie 
rAutem*,  cette  Iflf  ne  fut  point  un  Port  de 
làIut;nous  n'édiappâmes  des  premiers  abî- 
mes, que  pour  retomber  dans  un  autre.  Un 
morceau  d'ambre  gris  ,  du  poids  d'environ 
fix  livres ,  qu'ils  avoient  apporté  de  Rodri- 
gue ,  leur  attira  une  perfccution  efîroyable 
de  la  part  de  Rodolphe  Diodati  »  Gene- 
vois ,  Commandant  de  l'Ifie  Maurice.    Il 
s'étoit  emparé  ,  contre  toute  juftice  ,  de 
ce  petit  treforj  &  de  peur  que  ceux  à  qui 
l'ambre   appanenoit    ,   n'allaffent   porter 
leurs  plaintes  à  Batavia  ,  il   refoliit  de 
les  faire  périr.     Dans  cette  vue  il  les  fit 
mener  fur  un  rocher  fec  &  affreux  ,  de 
deux  cens  pas  de  long  ,  6c  de  cent  de  lar- 

Se, à  deux  lieues  de  terre.  11  les  y  nourrit 
e  chairs  blécs,  8c  d'eau  ti^s*coiiomY^t.>^ 


ce  ,  &  leur  propre  induftrîc , 
rent  la  vie.  lis  apprirent  4 
poilTon  ,  en  le  dardant  avec 
perche  qu'ils  avoient  armée  d'un 
Ceux  pciites  Ifles  defertes  ,  af 
de  leur  rocher  leur  tburnirenu  ti 
grande  quantité  d'excellens  œul 
Si  de  plutuns ,  oifeaux  marins 
ferent  de  ftirc  avec  des  feufl] 
niers  (il  y  en  avoic  d^s  l'uni 
de  petits  chapeaux ,  ^e  les 
Maurice  trouvèrent  fi  jolis,  qi 
avoir,  ils  leur  envoyoient  . 
Diodati  ,  divers  rafraîchiflcm 
mal  ne  les  quittait  pourtant  pas 
inutilement  diverfes  tentatives  j 
curer  la  liberté.  Quelques-uns 
faire  des  remontrances  au  Coi 
furent   mis   aux   fers.    Le  Sic 


s   SÇAVAMS.  NO'VEMB.  170*:.  40Ç 

venir  dans  fon  Ifle ,  &:  de  les  envoyer 
c  à  Batavia.   Il  y  fut  fi-bicn  fa*vi  par 
Tiis ,   avec  qui  il  avoit  eu  le  temps  de 
re  de  bonnes  mefures  ,  que  le  Sieur 
at  &  fes  compagnons  n'y  Airent  point 
cz.    Ils  partirent  de  Maurice  fur  la 
;  Septembre  1696.  &  arrivèrent  à  Ba- 
ie quinze  de  Décembre. 
1  fçait  ce  que  c'eft  que  cette  ville, 
itcur  y  vit  entre  autres  raretez  ,    un 
femelle ,  de  grande  taille ,  qui  marchoit 
iroit.  Elle  avoit  foin  de  cacher  d'une 
s  mains  Tendroit  qui  diilinguoit  fon 
Elle  faifoit  tous  les  jours  proprement 
it,  s'y  coudioit  la  tête  lur  un  oreiller, 
:  couvroit  d'une  couverture.    Quand 
ivoit  mal  à  la  tête  ,  elle  fe  fermt  d*un 
hoir  ,  &  c*étoit  un  plaifir  de  la  voir 
cocffée  dans  fon  lit.  •  Les  Européans 
mtes  les  nations, qui  font  établis  àBa- 
. ,  font  tous  riches ,  &  les  carrofles  font 
communs  en  cette  ville.  Outre  les  Eu- 
ans  ,  on  y  voit  beaucoup  de  Javans  & 
Chinois.    Ces  derniers  y  font  une  très- 
:  figure,  on  les  ménage  extrêmement; 
leur  commerce  ,  la  ville  ne  vaudroit 
a  moitié  de  ce  qu'elle  vaut.  Bien-loin 
•e  aufîî  laids  qu'ils  fe  font  eux-mêmes 
eurs  Ouvrages ,  dit  T Auteur ,  ils  font 
.  blancs  aue  les  François ,  &  ont  le  vi- 
formé  de  la  même  manière.    Les  }»- 
;  font  bazanez ,  detaSXtt)i^QiTiSâ^^%V. 
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bien  prife.  L'Auteur  paroit  fort  content 
la  figure  des  Javanes.  Il  dit-  qu'elles  fo 
prendre  des  philtres  à  leurs  maris  &  à  Ici 
galans;  &  que  quand  elles  les  foupçonnc 
d'infidélité ,  elles  ne  manquent  pas  de  1 
i^ler  de  qudques  drogues  qui  les  mû 
peu-à-peu.  M.  Léguât  partit  de  Batavia 
28.  de  Novembre  1697.  pour  venir  dema 
der  juitice  en  Hollande.  Le  ix.  de  Févri 
1698.  il  arriva  au  Cap  de  Bonne-ETpera: 
ce ,  où  il  vifita  la  Colonie  appdlée  Vr. 
mttftmn  ,  qui  eft  à  dix  lieues  au  Cap  da 
les  terres ,  &  qui  eft  compofée  de  Proteftai 
François  réfugiez.  Leur  Miniftre  travai 
loit  aâuellement  à  imenouvelle  traduâio 
des  Ffeaumes  en  vers  François.  Nôtre  A\ 
teur  dit  franchement  que  Vémdm  jarfjm  i 
la  verfion  de  Marot  eft  devmu  noicnl 
barbare  CT*  fcandaleux.  Après  avoir  £ût  à  fi 
Leâieurs  une  peinture  très-dégoutante  di 
Hottentots  &  des  Hottentotes ,  ,,  av( 
M  tout  cela  ,  continuë-t-il ,  la  vanité  d 
tj  ces  laides/isc^rf^eitincroiable;  elles  s*im: 
„  ginent  être  les  plus  belles  Dames  de  l'I 
s,  nivers;  6c  elles  nous  regardoient  de  hai 
»,  en  bas ,  les  mains  fur  les  cotez  ,  jettar 
„  fur  nous  des  r^rds  dédaigneux."  M.  Le 
guat  aborda  heureufement  a  Fleffingue  1 
18.  de  Juin  1698.  Il  demeure  à  prefent  e: 
Angleterre. 
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Grabe  'JoaruErrrâà;  iîrsxa&Z^ufcm 
.  LugduncnCî  cattr»  oraaei  Fte:^  Liï- 
bri  V.  è  Manufciptii  Codicbus  îxcuiar.; 
juxtà  Tcxtum  GraeciEtt  rediruti  ,  cstn 
fragmentis  traâaruuin  alioruni  depcr- 
ditomm  :  &  nods  variomm  iHuâratx.  fd^ 
Oxottté  ,  €  ThiOêrê  SbildamÊtm  ,  impmfit 
TbomdBiTmetf  o^  Lmdmi,  1702. 

DoDWELLi  (Henrid  Â.M.DabIinienfîs) 
4e  veteribos  Graecorum ,  Rûmanornmqne 
Cyclis ,  obiterqae  de  Cydo  Jodaeorum  »- 
tateCbilti,  cnm  tabulisneceflariiSy  infe- 

rem  fpeâantia  C£ronologicanu9  ^Oxmi, 
^  Theatro  Sheldamsuo,  afudBtnj,  Toàkt,  1 701* 
Annales  Thucydide!  &Xenophontd; 

Sraemitdtur  apparatus ,  cam  vits  Thoqr* 
idis  Synopû  Qironologica  »  im  quarto, 
OxonU  ,  l  Thêotro  Sbtldamémo ,  Mpud  Btnj, 
Tooke^  1701. 

PrxleéHones  Âcademicae  in  fdiola 
HifloricesCamdenianayCum  Appendice* 
in  quarto,  Oxonii,  ï  TtHatro  Sbetdûmanop 
apud  Benj,  Toohe,  1702. 

Annales  Velleiani ,  Quintillianci ,  Sta- 
tiani,  cum  vitis  eorumdem  AuAorum 
pro  ordine  difpofitis»  m  oSUvo^  tTkeatro 
shcîdoniam  j  i6g^,v  fi  vênàint  kAmfitr* 
dam  chez.  Us  Wéusberge» 
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S  CA  VAS 

i 
Du  Lundi  ;,  Décembre  M.1 


SamueiisBasnagii  Fui 

VIL  LAI  Annales  Politico' 
annorum  dcxlv.  à  Csdare 
Phocam  ufqne.  In  quibus  rei 
■  Ecckfiîeque  obfcrvatu  dignioi 
cluntur  oculis,  errorcrquc  evd] 
rami.  Ccft-à-dire  :  vf»»<i&c 
C  Ecclejîaflique!  depuis  CéfgrTÊ 

^u'k  PhecSi  ,  coniinani  °^$TÊ 
r/âuelUi  0»  rappertt  tout  et  i^H 
à>  plui  confderabU  à.ws  FEiiM 
TEgUfe  ,  c?"  "w  ï'»"  ctirri^e  us 
"Baronius.  A  Rotierdam  cl 
jfiîec  Leen.  1706.  in  fo!.  tn 
f  I.  Vol.  pa^.  813.  II.  VoL  ■ 
Ili.  Vol.  pagg.  94S.        ■      ^ 


^ 
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CAsAUBON,  Uffcrias,lc  P.  Pctan,!c 
Cardinal  Noris,  le  P.  Alexandre,  8c  le 
P.  Pagi,ont  trouvé  dans  les  Annales  de  Ba- 
ronius  quantité  de  fautes  qu'ils  ont  rele- 
vées ;  mais  il  s'en  faut  bien ,  dit  nôtre  Au- 
teur, qu'ils  les  ayent  remarque  toutes.    Le 
Père  Pagi  qui  aevoit  y  prendre  garde  de 
plus  près  que  les  autres  ,  en  a  pafTé  beau- 
coup.   Par  exemjrfe  :  Baronius  a  ctu  voir 
dans  S.  Athanafe ,  que  Ton  fe  fervoit  dan« 
TEglife  de  petites  Tables  pour  donner  la 
Communion.  Le  Grec  porte  :  -r*  IU>J.  tîc 
'EKKKut-iaf  ;  ce  qui  fignifie ,  Us  voiUt  de  l'HgU' 
fe^non  Us  TabUtus  ou  petites  Tables.  Cet- 
te faute  a  échapé  au  Père  Pagi.    Baronius 
a  dit ,  qu'Annibal  avoit  mis  fon  or  en  dé- 
pôt dans  le   Temple  de  Diane  à  Ephefe. 
Cornélius  Nepos ,  &  Juftin  ,  nous  appren- 
nent que  ce  ftit  dans  le  Temple  de  Diane 
à  Gortine  ,  que  le  Capitaine  Carthai^inois 
mit  fon  dépôt ,  &  ce  dépôt  n'étoit  de  1  or 
qu'en  apparence  ;  c'étoient  des  crudies  rem- 
plies de  plomb  ,  avec  un  peu  d'or  par-def- 
fus.    Nôtre  «Auteur  s'étend  davantage  fur 
le  P.  Alexandre, que  fur  le  P.  Pagi.  Il  fait 
im  crime  à  ce  Dominiquain  ,  de  ce  qu'au 
lieu  de  marquer  exaélement  en  quelle  an- 
née le  Pape  Martin  fut  envoyé  en  exil ,  il 
fe  foit  contenté  de  dire  ,  qui7  y  fut  envoyé 
i*an  6^0, /eUn  Baronius  y  ou  l'an  653  ,  feim 
le  P.  Sirmonà.    Comme  11  la  particule  « 

Tû^.  xxxyiii.  S  ^Q 


après  le  Concile  de  Nicée.  piiis 
avant  ce  Concile',  remarque-. 
qu'Aurelicn  n'étoîi  encore  qu'i 
privé ,  ce  nom  éioit  déjà  dans  la 
lont  le  monde  :  idmoins  les  Ç 
chantoieni:  Neus  avi»is  tué  tu  m 
h  Fratif ois, mile  SarmaKi.  Mais 
choque  le  plus  dans  le  P.  AIcm, 
fa  méthode.  Ce  que  nul  HîÛqi 
mais  fait ,  die  M.  Balhage ,  il  s'i 
répandre  h  poulEcTe  de  l'Ecp] 
fon  Ouvrage  ,  &  de  proppfer  d' 
mes  dont  lî  prouve  lamajeurç  S 
re.  En  voici  un  Exemple,  Pre 
clfijinn.  La  Tradition  m  vous  enfi. 
urtttiit  fur  U  nombre  des  années  de 
telle  de  ^efiis-Chrifi.  On  U  frouve^ 
lion  ^'atijcigtie  tiefi  dt  etrtofi  Jîfr  u 

lort  om  lès  SS.  Périt  .  rar  let  ilârîi 
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i*  Méthode  divine  ,  continue  M.  Bafna- 
je  ,  qu'il  a  fuivie  d«ins  toute  fon  Hiftoire. 
>Ious  obferverons  ici,  que  le  P.  Alexandre 
ic  pouvoit  guercs  en  prendre  une  autre  , 
nÛKrae  fon  deflein  étoit  d*inilruire  les  jeu- 
les  Théologiens ,  &  de  les  mettre  en  état 
l'attaquer  6c  de  foutenir  fur  les  bancs  les 
[ÏLcfes  qui  regardent  THiftoire  Ecclefiafti- 
|UC.  Nôtre  Auteur  condut  de  fcs  Obfer- 
rations^que  de  nouvelles  Annales  deTEm- 
lire  &  de  TEglife  étoient  necelTaires  à  la 
lepublique  des  Lettres. 

Il  commence  les  fiennes  par  le  Règne 
l'Augufte  ,  Règne  que  la  Naiffance  de  Je- 
us-Chrift ,  la  conftruétion  du  Temple  de 
ferufalcm  ,  dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangi- 
e,  &  quantité  d'autres  grands  éveneraens, 
)nt  rendu  célèbre.  La  connoiflance  de  ce 
emps-là  eft  d'ailleurs  neceflaire  pour  bien 
utendre  THiftoire  d'Herode  &  de  fes  def- 
:endans  ,  dont  les  années  fervent  à  établir 
Dlidement  celle  de  la  Naiffance  de  J.  C 
A.  Bafnage  fc  plaint ,  en  paffant  ,  du  P. 
lardouïn, parce  au'il  a  ofé  dire  qu  Herode 
:  Grand  étoit  Atnenien,&  que  fon  Roy  au- 
ne ne  s'étendoit  pas  au-delà  des  limites  de 
I  Judée. 

M.  Bafnage  paroît  fort  fur  de  Texac^itude 
.e  fa  Chronologie.  Il  montre  la  neceffité 
e  cette  Science,  &  par  une  efpece  de  com- 
araifon  qu'il  emprunte  de  Gérard  Jean 
«^offius  ,  &  par  te  ridicule  c\vx'^XXVL^\i\  \s.^ 

S  1  l'i.xi.. 


vaifleaû  contre  la  vie  des  prîfo 
que  le  CentLfion  Jule  coDduif< 
Rome,  PurefuppoGtion,puifq 
«le  Epitre  aux  Corinthiens  avo 
long-temps  avant  !e  voyage  de 
Italie.  Grotius  prétend  que  ff 
(hi,  r  Enfant  de  feràitm,  que*  S. 
avec  des  couleurs  fî  noires  dan; 
Epitre  aux  Theffalonîciens ,  c' 
Quelle  fttite  !  Caligula  étoit 
long-temps  lorfque  l'Apôtre"  « 
Lettre.  Mais  ,  félon  notre  A\ 
qui  pèche  le  plus  contre  la  a 
c'efl  Baronins.  11  place  mal  I" 
Naiflance  de]efuE-Chrift,&  pa 
capitale, il  renverfe  l'ordre  de  1 
fulats;  en  quoi  il  a  eu  pour  imi 
re  le  Coinie.  11  fe  trompe  a 
qucraroent  dans  le  calcul  desanr 
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M.  Bafnage  a  tâché  de  fe-  diilingucr  des 
autres  Hiftoriens  ,  non  feulement  par  une 
Chronologie  plus  r^uliere  ,  mais  auflS  par 
le  choix  des  matières.    Les  points  princi- 
paux aufquels  il  s'anête ,  font ,  i .  L'Hiftoi- 
re  des  Empereurs.    De  ceux  qui  ont  vécu 
avant  G)nftantiri,les  uns  ont  perfccutél'E- 
glife,  les  autres  Tout  favorifée.    Ces  diffé- 
rentes difpofitions  des  Princes,  donnent  oc- 
caûon  à  quelques   queflions  importantes. 
On  peut  demander  ,  par  exemple  ,  s'il  eft 
vrai  qu'Alexandre  Severe  &  Adrien  ayent 
voulu  bâtir  des  Temples  à  Jefus-Chrift ,  & 
le  mettre  au  noiubre  des  Dieux  ?  Lampri- 
dius  le  rapporte, &  M.  Huet  foutient  cet 
Hittorien  contre  Cafaubon  qui  Ta  attaqué. 
Nôtre  Auteur  eft  du  ^fentiment  de  Cafau- 
bon.   2.  Les  Ades  des  Martyrs.  Ricnn*eft 
plus  glorieux  à  TEglife  ,  obferve  M.  Bafha- 
ge  ,  que  la  conftance  de  ces  Héros  Chré- 
tiens ;  mais  il  faut  du  difcemement ,  pour 
bien  diftinguer  les  vrais  Martyrs  d*avec  les 
faux.    Dans  Nicephore ,  dans  les  Menées  , 
gc  dans  les  Annales  de  Baronius,îl  eft  par- 
le de  20000.  Martyrs  réduits  en  cendres  , 
par  Tordre  de  Diodetien  ,  avec  TEglife  de 
Nicomedie  où  ils  étoient  aflemblez.    Ce- 
pendant le  fait  eft  faux.  Laéhnce  qui  dans 
.  fon  Livre  de  la  mort  des  Perfecuteurs  ra- 
conte ce  qui  fe  paffa  dans  cette  occafion^  à 
Nicomedie, aflure  que  Diodetien  emp^  * 
qu'un  ne  mît  le  feu  à  rE^ifc>&.^5 

S3 
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mieux  U  foire  abbattre  ,  .que  d'eTpofn 
ViDc  à  un  embrafemenC  général  :  noin' 
dégradons  ,  àk  nôtre  Autcor,  ces  piéi! 
dns  Martyrs  ,  8c  une  infinité  d'autres.qae 
Baronkis  &  D.  Ruîrart  ,  Ont  placé  w 
k  Ciel;  3.  Les  Conciles ,  (oit  génénui , 
foit  particuliers.  En  iaifant  l'Hiftoire  is 
Concile d'Ephefe  ,  il  travaille  a^ee  foin! 
la  jailiScalion  de  Neilorins.  4,  Les  CW- 
monies  de  l'Eglife.  L'ancienircté  des  Rit! 
&  des  Pratiqiies  de  l'Eglife Roinaincaion- 
jours  été  une  grande  raifon  pour  Ira  rtte- 
nir  ;  fie  ceux  qui  dans  les  derniers  temps 
ont  voulu  les  abolir,  n'en  ont  point  Irouw 
àe  plus  forte  à  combattre.  Les  unsfefont 
cfforccT.  de  montrer  que  l'ancienneté  d'une 
pratique  ne  devoir  point  tirer  à  conff- 
quence ,  lors  qne  l'Ecriture  n'en  dtfcit 
rien  :  ks  autres  ont  mieux  aimé  pren- 
dre le  parti  de  nier  abfolument  cette  ate 
deimeté.  C'eft  ce  que  fait  M,  Bafnagc.  Par 
deuï  exemples  ,  on  jugera  de  fa  maniOT 
de  raifonnCT.  Les  Catholiqiics  croyeni  ÇK 
dès  les  premiers  fiedes  du  Chriftianifine , 
.  la  coutume  étoit  de  garder  rEtrchariflit 
dans  les  Eglifts  ,  pour  l'ufagc  des  mori- 
bonds. M.  &afnagc  dit  que  cette  pratiiîBe 
étoit  encore  inconnue  dn  temps  de  S. 
Augnllin.  Sa  preuve  et\  ,  Qu'un  certain 
Hdperius  ayant  fiiit  venir  dans  ù  m^km 
àe  campagne,  un  des  Prêtres  de  S.  Aogof* 
trâjpour  en  diafien:  à«  ïSîvto.ïKÏ6n&  .opi 


efdaves  4H 
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Oiirmenroient  crudlement  fes  cfdaves  i 
S  beftiâux  ,  ce  Prêrre  y  offfit  le  S. 
H  Cor^s  de  Jt/às-Chrl^.  Ceh  feroît-i]  ar* 
ivé  -,  fi  l'on  avolt  gardé  l'Eachariltie  à 
Eglife  ?  Ce  Minfltre  auroit-il  facriflé 
ans  cette  maifon  ,  S'il  avoit  pu  y  porter 
vcc  lui  l'Euchariflie  ?  Les  Catholiques  font 
crfuidez  que  l'iifage  de  l'Eau  benne  eft 
itvémement  ancien  ;  M.  Dupin ,  que  nô- 
re  Aoteor  cite  ,  en  trouve  des  pïeuves 
«ÛS  les  Ecrits  de  S.  Cyprien ,  &  Baronias 
n  ftii  remonter  l'inflitiition  au  temps'  des 
SpôtrtS.  Optât,  félon  nôtre  Auteur,  dé- 
rufi  cette  ancienneté  mal  fondée  ,  lors 
[u'a  d*inande  au*  Donatîftes ,  «'  qu'ih  et/i 
'i»*lii/l&-i- ,  mU-HjH,  in  di'ùtfi  tUMilt , 
H  maroilles  ,  tr  in  arrçfam  Us  liiu':  Jirintt 
'vu  cU  i'eaU  fàlie  >  Ceux  q'ui  n'ont  pas 
?s  mêmes  préjuge!  qiTe  M.  Bafnage,  di- 
3nt  appîrcmtnent ,  que  le  prerafer  de  ces 
xerapk!  prouve  feulement  qui  du  felïifis 
e  S.  Augiïftin  ,  comme  aujourd'hui ,  ofi 
:ifoiï  la  Meffe  aux  champs  &  S  la  villci 
<.  que  l'è  fécond  nons  apprend  que  les  Do^ 
latiffcsi  à  l'imitation  des  fidelks,'  avoient 
Irté  erpecc  d'eau'  bénite.  5.  Il  faiit  joindre 
ux  quatre  points  que  nous  avons  raportei, 
es  Ouvrages  des  PcrCs ,  &  ceux  des  He- 
etiqûes.  L'Auteur  examine  les  Herefics 
vet  afTez  d'application.  Il  croit  pouvoir 
cfcndré  toutes  les  opinions  qui  fsvorifent 
ieprès  (m  de  loin  ks  dogmes  iiiVii'iJ&.- 
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gion  Proteftante,  Celles  de  Vigilance,  pat 
exemple,  lui  paroilTent  fort  raifijtinables, 
&  S.  Jérôme  a  eu  grand  tort  de  les  réfu- 
ter. Cette  faute  a  peut-être  un  peu  con- 
tribué à  mettre  M.  Bafnage  de  mauviife 
humeur  contre  ce  iaint  Doflcur ,  il  le  triite 

Augufte  naquit  l'an  fij.  avant  la  naiSào- 
ce  de  J.  C.  c'eft  à  cette  année  que  ces  A»- 
nales  commencent.  La  fin  du  premier  Ee* 
de  de  l'Eglife  termine  le  premier  Volatnc- 
Le  fécond  Volume  renferme  l'Hiftoire  du 
a,.  &  du  3.  lieck,  fuivie  de  11.  Diileitl- 
tions ,  &  l'Hiftoire  de  63.  années  du  4. 
fiede.  Le  refie  de  ce  fiede  ,  le  5.  le  6, 
&  1,  années  du  7.  font  !a  matière  du 3. Vo- 
lume, 

M.  Bafnage  s'eft  beaucoup  étendu  far 
le  premier  fiecle,  &  avec  raîfon.  On  M 
fçauroit  trop  examiner ,  ni  dévdoper  avec 
trop  de  foin  l'Hiftoire  de  J.  C.  des  Apô- 
tres ,  des  Difciples ,  des  Hommes  Apofto- 
litjues.  Comme  l'Eglife  s'eft  formée  daiî 
le  fein  de  la  Gentilité,  la  Religion  Paycn- 
ne  a  fourni  i  l'Auteur  des  lutniero 
dont  il  s'eft  quelquefois  fervi  fort  à  prc»iOS. 
Le  combat  d'Apollon  avec  le  SctpeniPy 
thon  ,  lui  a  été,  par  exemple,  d'un  grand 
fccoars,  pour  expliquer  ce  que  c'étoit  que 
l'Efpiii  de  Pyikmi  qui  animoit  cette  Servan- 
te ,  qui  dans  la  ville  de  Philippcs  courut 
après  S.  Paul  &:açKs  ^iis, ,    en.  criani. 
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qu'ils  ét'ofent  Serviteurs  du  Très-Haut ,  &c. 
Apollon  prit  le  nom  de  celui  qu'il  avoit 
vaincu  :  ainû  l'efprit  de  Python  n'étoit 
autre  chofe  que  l'efprit  d'Apollon.  Le  mê- 
me efprit  qui  rempliflbit  la  Pythie  à  Del- 
phes ,  &  qui  lui  feifoit  prononcer  des  ora- 
cles, dit  l'Auteur,  agitoit  la  Devinerelfe 
de  Philippes  :  c'étoit  un  véritable  Démon, 
&  IL  n'y  avoit  point  de  fupercherie  au  fait 
de  cette.  Servante.  Cette  obfervation  fait 
voir  que  M.  Bafnage  n'eft  point  du  fenti- 
ment  de  M.  Van  Dale  au  fujet  des  Oracles. 

On  fera  peut-être  bren-aife  de  fçavoir  fur 
quoi  roulent'les  Diflertations  qui  font  dans 
le  lecond  Volume.  La  première  eft  fur 
la  punition  de  Tinceflueux  de  Corinthe, 
que  S.  Paul  condamna  à  être  livré  à  Sa- 
tan. La  féconde  ,  fur  la  nature  &  l'ufage 
de  l'Excommunication  parmi  les  Juifs.  La 
3.  fur  la  nature  &  l'ufage  de  l'Excommu- 
nication parmi  les  Chrétiens.  La  4.  fur 
le  Tribunal  Ecdefiaftique.  La  5.  fin*  les 
Dixmes.  La  6.  fur  les  Vierges  confacrées 
à  Dieu.  La  7.  fur  le  Célibat  des  Eccle- 
fiafliques.  La  8.  fur  les  l^x.  femaines  de 
Daniel.  La  9.  fur  les  Traditions.  La  10. 
lir  la  Période  Julienne  ,  &  fur  la  Période 
Srecque-Romaine  du  P.  Pagi.  La  i  i.fur 
es  nouvelles  règles  Chronologiques  du 
nême  Père.  La  ri.  fur  les  Cathecume- 
les  &  fur  leur  Batême. 

Ce  que  l'Auteur  rapporte  àîLî\sfeY\>^.N  q- 

S  5  \vx\a^> 


par  k  fccours  de  la  magie  ,  a' 
le  moycii  de  faite  honorée  j.  < 
365.  acSjSt  que  ce  temps  expir 
celTcroit.  On  commençoit  à  < 
années  ,  du  jour  de  la  mort  dt 
dernkrc  qui  étoit  l'année  39S. 
palTcr  ;  les  idolâtres  s'attende: 
arriver  de  grands  prodiges  en  îa- 
Rdigion.  Ce  qui  arriva  ,  ce 
Empereurs  Honorîus  &  Arcac 
rent  de  la  détruire-  Honorius 
Chrétiens  tous  les  Temples  ■ 
Arcadius  défendit  à  Conftar 
rpedacle  lafcif  &  fuperftitieuit  s 
juma.  M.  Baljiage  trouve  afle 
ment  l'étvmologie  de  ce  nom  < 
Hcbreu  a-Ji  Eaux.  En  effet, 
dans  ce  fpeftade  des  eaux,  & 
oui  s'v  haisBoient.    Elles  nâzcr 


r"e  Décffé ,  il  &ut  cntendTC  la  Lune ,  fe- 
nôtre  Auteur  ,  qui  prétend  en  m*me 
.«mps  que  h  Lune  &  Jnnoa  étaient  la 
mïmc  Décile  chez  les  CànSaginôis.  Les 
autoritez  qu'il  cite  ne  prouvent  point  ce- 
la; elles  montrent  feulement  que  tes  Car- 
thaginois honoroient  la  Lune  comme  une 
DéeiTe  ;  &.,  ce  qui  eft  connu  de  tolit  le 
monde ,  qu'ils  avoient  d'ailleurs  un  atta- 
chement [larticulier  pouf  k  culte  de  Ju- 
ron. 

Le  ftylc  de  M,  Bafnage  eft  pur  &  natu- 
rel. Comme  h  ville  où  il  demeure  eft  fort 
éloignée  de  celle  oii  fon  Oawage  a  été 
imprimé  ,  il  s'y  eft  glillé  quantité  de  fau- 
tes d'imprelTion,  qu'on  auroittort  démet- 
tre fiir  Ion  compte.  H  tant  lire  dans  le 
Titre  Annorum  DCLXV  ,  ail  lieu  de 
DCXLS'. 

THEOD.    ].  Ab   AtMELOTEEM,    Faf- 

.  torum  Romanônun  Confuhrium  Libri 
^duo.  Quorum  prior  juxta  feriem  anno- 
"'bm ,  fofterior  fecandùm  ordinem  Al- 
^abericum  digellus  ,  contînet  plurimas 
Jctetam  Scriptorum  ,  maxime  Hiftori- 
Héonan  ,  Legum  ,  atque  Infaiptioniim 
luBnenditiones.  Acccdimt  Pr^feai  urbis 
kKoUs  &  Conftantinopolis.  AmpUda- 
TSW.  Uxiuin  -Joannii  Wdicn.  1705.  C'eft- 
l«-dîi"C  ;  La  Fajlti  Ha  ConfuU  Rtmmns , 
W^ffefe^  ftlon  l'ardre  lif!  ttmfi,  dam  U  pre- 
■^  -  S  6 


.L    DES   Sçit 

Li-vn;  c  filen  l'»rdre  de  raJfiith/ , 
tXans  le  ftcouà  ,  u-f.  On  'y  a  j«MI  «B* 
Lijle  dis  Gvifvemeurs  de  Reme  CJ*  di  Cmf- 
tantinopie.  Far  Théodore  Janfon  d'Al- 
meloveen.  A  Amfterdam  ,  derimpri- 
mehe  de  Jean  Wolters.  170^.  in  8,  Pk- 
mier  Livre,  pagg.  ii8.  Second  Livre, 
pagg.  343.  en  tout  pigg.  471. 

f\^  appelloit  Fajies  ,  chez  les  RoraaiiHi 
des  Calendriers  ,  qui  inflruifoicnl  le 
PuUic  des  jours  con&crez  à  la  cclébration 
des  Fîtes  ,  ou  deftincï  aux  aflemblées  Bt 
à  l'adminiliration  delajuftice  ,  peaduit 
tout  \e  cours  de  l'année.  On  y  marquoit 
auffi,  comme  dans  nos  Aimanadis ,  le  le- 
ver &  le  coucher  des  principaux  figne*  ce- 
Mes,  le  commencement  des  failbns,  la 
jours  heureux  &  malheureux  ,  ceux  qui 
éroient  devenus  célèbres  par  quelque  évé- 
nement remarquable  dans  l'HÎHoire  de  \t 
République,  &c  mais,  fur-tout,  on  n'on- 
bltoit  pas  d'y  infcrire  tous  les  ans  ,  les 
QomsdesprincipauxMagiltrats,  quiavoient 

Îiartaugouvernement.  Les  noms  des  Cod- 
uls  y  tenoient  le  premier  rang  ,  &  fe- 
voienc  à  défigner  chaque  année  par  un 
caraftere  auflî  propre  à  la  faire  reconnoi- 
tre ,  que  le  pouvoit  fti'c  la  dîûance  où 
cette  même  année  fe  trouvoit ,  de  la  fon- 
dation de  Rome,  De  là  vient  ,  que  les 
HiJtoricns  ncslîgcnt  fûtivent  de  rappcUer 
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à  cette  Epoque  les  fiaits  qu'ils  nous  racon- 
tent ,  fe  contentant  de  les  rapporter  à  tel 
&  tel  Confulat.  On  ne  doit  donc  enten- 
dre autre  diofe  ici,  par  Faftes  Con/ulairés, 
que  les  noms  des  Confuls  Romains  rangea 
fclon  l'ordre  des  années  de  leur  Magil&a- 
ture  ;  depuis  leur  premier  établiffement , 
qui  arriva  Tan  de  Rome  244.  avant  Jefus«* 
Chrift  509;  jufques  à  Tan  de  Rome  1293 , 
qui  eft  le  541.  de  Nôtre  Seigneur,  où  l'O- 
rient vit  fon  dernier  Conful ,  en  la  perfon- 
ne  de  Flave  BafiU  U  jeum  ;  cette  Dignité 
ayant  été  abolie  en  Occident,  fept  ans  aupa- 
ravant. 

M.  d'Almeloveen  ,  à  qui  nous  devons 
ces  nouveaux  Faftes  des  Confuls  Romains, 
cft  un  Médecin  deHarderwick  dans  le  Du- 
ché de  Gueldres,  qui,  à  l'exemple  deplu- 
fieurs  de  fes  Confrères ,  fe  plait  à  fouiller 
dans  les  anciens  monumens ,  &  travaille 
à  fe  f^ire  un  nom  parmi  les  Antiquaires, 
après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à  fa 
profefllon,  qu'il  a  exercée ^  dit- il  ,  pendant, 
plus  de  vingt  ans,  avec  toute  l'application  CP* 
toute  la  prudence ,  dont  il  a  été  capable.  Nous 
avons  de  lui  ,  entre  autres  Ouvrages ,  une 
Edition  de  Celfe  le  Médecin*  la  plus  cor- 
rede,  •&  en  même  temps  la  plus  commo- 
de, qui  ait  paru;  &  un  petit  Traité  ,  qui 
a  pour  titre  inventa  nov^ntiqua  ,  dans  le- 
auel  il  s'efforce  de  prouver,  que  la  plupart 
de  nos  prétendues  nouvelles  découvertes , 

Si  ^     ^^ 


t-.Sç 

en  M'edccine  ,  n'ont  pas  évé 
FAntiquitè.. 

L'Auteur  nous  entretient,  dans  Ji  I 
face  du  Livre  dont  nous  faifons  l'Einatv 
des  morift  ,  qui  l'ont  porté  à  cntrqjrta- 
dtc  un  Ouvrage  auHi  cpineux  ,  &  ia 
moyens  dont  il  s'eft  rcrvi  r  pour  en  appla- 
nir  les  diffiailtez,  &  le  mettre  en  état  a^ 
tre  également  utile  auxSçavans,&  à  tau, 

Ïzi  n'ont  encore  qu'une  légère  teinture 
Hiftoire  Se  de  ChrtMiologie.  H  ctoit  ib- 
folument  ncceffaire,  dit-il,  de  donner  jrn 
Public  un  nouveau  Recueil  des  Faites  Confu- 
iaires,  pour  plufieurs  raifons.  Ce  qui  nous 
refte  en  ce  genre,des  anciennes  corat>ilaiions. 
fe  réduit  i  quelques  fragmens  très-defec- 
tueux.  Les  Voîumes  ,  que  les  Mtodemt» 
nous  ont  doniici  fur  cette  matière ,  font 
devenus  d'une  fi  gtande  rareté  ,  8c  d'un  & 
grand  prix ,  &  ont  été  ptefque  tous  impri- 
me! d'une  forme  fi-  embatTaflantc  &  fi  peu 
portative,  qu'ils  ne  font,  pourainfidiK, 
que  du  reflbrt  des  grandes  Bibliothèques, 
&  ne  conviennent  nullement  à  ceux  qui 
voudroient  en  faire  un  ufage  ordinaire,  & 
tes  avoir  continuellement  fousla  main.  D'ail- 
r  leurs,  la  plupart  de  ces  Compilateurs  nio- 
*ëemes,  prévenus  par  la  mort,  ou  rebuKi 
^r  la  longueur  &  par  h  fediereflè  du  tn- 

'■■  ,  &  dénuei^de  fecoursfiiffifans ,  fort 
■lu-cî  en  chemin,  &  n'ont  pu  éonduiB 

ir  Ouvrage  jMf<ïiçs  wx.  detaîets  Conftik: 
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témoin  Pighius ,    dont  les  Faftes  ne  vont 
que  jufques  à  l'an  766.  de  cette  fondation; 
témoin  encore  TAnonyme  publié  par  le 
Cardinal  Noris,  qui  finit  à  Tan  1107.  delà 
même  Epoque  ;  pour  ne  rien  dire  du  Pè- 
re Pagi ,  qui  ne  commence  qu*au  premier 
Confulat  de  Jule  Cefar,  Tan  de  Rome  670. 
A  r^ard  de  ceux  ,    qui  nous  ont  donné 
des  mites  complettes  de  tous  les  Confuls  ^ 
comme  Idace,  Glarean,  Haloander ,  Con- 
tins ,  Cufpinien ,  P*<mvini ,  Ubbo  Emmius, 
Gordonus,Calvifius,  le  P.  Petau,  Lydiar,, 
&c.  ils  tombent,  félon  M.  d'Almeloveen , 
dans  rincon\iénient  de  la  grofleur  ou  de  la 
cherté  des  Volumes.    Premier  motif  >  qui 
rengagé  à  nous  faire  part  de  celui-ci ,  qui 
par  la  ibrnie  ,  eft  très-propre  à  fauver  la 
dcpenfe  aux  Ledeurs ,  en  procurant  leur 
commodité. 

Outre  ces  deux  défauts ,  qui  font  com-' 
munsàprefque  tous  les  Recueils  de  Faftes^ 
on  y  en  trouve  un  autre  beaucoup  plus  con- 
fiderable,  qui  eft  la  confufion  dans  Tordre 
des  Confuls ,  caufée  par  le  peu  de  foin  que 
l'on  a  eu  de  mettre  quelque  diftindion  en.- 
tre  les  Confuls  ordinaire ,.  &  ceux  qui  n'é- 
loient  que  fuhrogtz,  ;  &  par  la  négligence 
des  Auteurs ,  à  nous  conferver  le  nom  de 
chaque  Conful  dans  toute  fon  étendue; 
c'eft-à-dire  accompagné  de  fôn  prénom  8c 
de  fon  fumom.;  faute  de  quoi ,  il  eft  très- 
facile  de-x*onfondre  deux  Confuls,  qui  pa- 


4Ï4        JOORKAL  Dïï    SÇK 

roidetit  en  deux  divers  endroits  des  F^n, 
fous  le  infme  nom  ,  quoi  que  ce  foimt  1 
fouvcnt  deux  perfonnes  difFerentes;  S:  nts- 
mal  aifc  de  n'en  pas  dilïingucr  dcui  autres, 
que  l'on  rencontre  en  deux  divers  lieux  de 
ces  mêmes  Fafles  fous  des  noms  difFerent, 
quoi  que  ce  ne  foit  quelquefois  qtie  le 
même  homme  ,  déllgné  ici ,  par  fon  nom, 
&  là  ,  par  fon  fumoin.  Nous  avons  ilei 
exemples  de  ces  fortes  d'omiUions  dwr 
Tite-Live ,  &  dans  Valere  Maxime .  dont 
le  premier  oublie  fouveur  d'ajouter  lei 
furnoms  ,  &  l'autre  néglige  les  pnînont!. 
La  relîemblancc  des  noms  a  été  auffi  uni 
fréquente  caufe  d'erreur  ,  d'autant  plas 
difficile  à  éviter  dans  ces  derniei-s  tenws, 
que  les  Anciens ,  au  rapport  d'AulugcIle, 
ont  fouvcnt  donné  eux-mêmes  contre  cet 
écueil.  De  plus  ,  la  perte  des  noms  de 
la  plus  grande  partie  des  Confuls  fubrogei, 
jointe  au  peu  d'attention  que  l'on  a  &lc 
a  ce  qui  nous  en  relie  ,  a  répandu  bnu- 
^   coup  d'obfcurité  fur  cette  matière, 

Ccit  donc  pour  remédier  k  ces  diverj 
inconveniens,  que  M.  d'Almcloveen  now 
donne  ce  nouveau  Recueil  des  Fartes  Con- 
fulaircs ,  pour  la  perfeftion  diiqud  il  n't 
épargne  ni  fon  temps  ni  fa  peine.  11  a 
confulté  tous  les  Ouvrages  de  cette  efpece, 
qu'il  a  eu  foin  de  confronter  cxaéiemcnc 
les  uns  avec  les  autres.  II  a  eu  recours  aux 
firiloricns,  uiii  iTO&:oo&s!iS.tt,  Se  aux  »u. 
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très  Ecrivains  de  l'antiquité, qui  pouvoient 
lui  fournir  quelque  nouvel  édairdflcment. 
L»es  anciennes  Infcriptions  ne  lui  ont  point 
été  inutiles  ,  pour  1  exécution  de  fon  ùef- 
fein  ;  &  il  a  fait  de  ces  monumens  tout 
Tufage  que  Ton  en  pou  voit  faire ,  pour  la 
reflitution  d'un  grand  nombre  de   noms 

Î)ropres ,  qui  fe  trouvent  corrompus  dans 
es  Livres.  Ainfi  ,  il  ne  doute  pas ,  que 
le  Public  ne  recueille,  de  cet  Ouvrage, 
tout  le  irait  &  tout  le  foulagement  qu'il 
peut  raifonnablement  s'en  promettre  ,  & 
qu'il  attendroit  vainement  de  tous  les  au- 
tres du  même  genre  ,  qui  ont  paru  juf- 
ques-ici. 

Ce  Recueil  eft  divifé  en  deux  Parties, 
Dans  la  premiete  ,  l'Auteur  a  difpofé  les 
Confuls  Romains  félon  l'ordre  Chronolo- 
gique des  années  depuis  la  fondation  de 
Rome  ,  &  de  celles  qui  ont  précédé  ou 
fuivi  la  naiffance  de  Nôtre  Seigneur.  Il  y 
a  inféré  tout  ce  qu'il  a  pu  ralTembler  de 
Confuls  fubrbgez  ,  &  il  cite  quelquefois , 
au  deffous  de  chaque  Confulat ,  l'Auteur 
ou  l'Inlcription  qui  en  ont  parlé.  Il  a  fui- 
vi ,  dans  cette  première  partie ,  l'arrange- 
ment que  Pighius  donne  aux  Confuls ,  par 
rapport  aux  diverfes  années  ;  &  lorfque 
Pighius  lui  a  manqué,  ila  faitfuccederCal- 
viiiu^furles  traces  duquel  il  a  marché  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  ce  Chronologuc 
lui  a  paru  plus  exaél  que  les  autres  «  dans 


l'énuraeration  des  Cotifuls  fubro^ 
^  eu  foin  de  faire  imprimer  ici  en  Italique  les 
noms  de  ces  derniers,  afin  qii'on  pût  les 
di  (tingiier  plus  aifément  des  Coiïfuls  ortfinii- 
res;  Se  l'on  a  marqné,  autant  qu'on  l'ipU 
démêler ,  le  mois  de  leur  fubrogAiiim.  On  n'i 
pas  oublié  de  même  en  leur  rang,  les  D<- 
timvirs  &C  les  Tribuns  Mitiuirts  j  qni ,  àtnt 
fcs  premiers  fiedesde  la  République  Romai- 
ne ,  ont  pris  ,  en  divers  temps  ,  la  ptice 
&  l'autorité  des  Confals. 

La  féconde  partie  de  cet  Ouvrage,  ftît 
pafTerunefecondefûis  en  révâëlcsnoTM* 
ces  mêmes  Confuls;  maistR^orcî  fdodrof- 
dre  deV AlphabeCi&  c'eft  en  cela  que  USM- 
ftieloveeh  prétefld  l'empottel'  fur  tous  1« 
auti'es  CompihteQrs  de  Faftes ,  qni  enfê 
dirpenfanr  d'im  travail  auiïi  HccefTaire,  ont 
(efufdaux  Gcnsde  Lettres  le  fervice  le  pîm 
important  qu'ils  puifent  leur  rendre  fur  tfl 
article.  On  s'eft  attaché  particulière  Aient 
aux  farnoms,  pour  cet  ordre  alphabétique, 
on  les  a  eUprimei  à  Fablatif,  con'foraic- 
ment  au  langage  des  Loix  &  des  fnfctip- 
fionSi  on  y  a  fuirî  ksPaHesde  l'Anonyme 
publié  par  le  Cardinal  Nons,  Icfquels  on  a 

■  corrigez  en  quelques  endroits;  on  a  fuppW 

■  Cequ!  manqûoit  auxprénoms,  atixnonii& 
H  aux  fumoms,  fur  la  Foi  de  drv'ers  Auteurs, 
K^  fouvent  pen  d'accord  entr'cux,  anqwcl  «s 
^b  On'  a  cru  devoir  àéiser  aux  fiiiR^gcs  du 
^■#Iuï  grand  ïiombte  -,  Sit  cw  fesVfeooBs  ont 


fei 
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été  imprimez  en  Italique.  Les  Confuls  ftii». 
rogez  font  indiquez  «  dans  cette  Table ,  par 
cette  fyllabe  Suff,  &  ks  Dccemvirs ,  aufll- 
bien  que  les  Tribuns  militaires, par  un ajie- 
ri fifue.  On  y  voit  par-tout  les  Confuls  deijx- 
à  deux ,  comme  dans  la  première  partie  ; 
avec  cette  différence  ,  que  le  premier  des 
deux  fuit  Tordre  de  FAlphabet ,  &  que  /on 
Collègue  i  qui  eft  iminédiatement  aurde^ 
fous ,  ne  fuit  pas  ce  même  ordre ,  où  il  en- 
tre néanmoins  à  fon  tour,  dans  l'endroit  de 
la  Table  qui  lui  confvient.  A  la  marge  de  * 
cette  Table  ,  font  cottécs  les  années  de  la 
fondation  de  Rome  ,  &  celles  de  notre  E- 
poque  vulgaire.  L'Auteur  a  refcrvé  pour 
cette  féconde  Partie  ,  toute  fon  cxaâhudd 
dans  les  citations  &  les  notes ,  qui  peuvent 
juftifier  le  temps  où  il  place  chaque  Coirfiî? 
fat  ;  &  il  y  bazarde  fes  conjeélures  pour  1» 
reflitution  de  quelques  noms  qu'itjugccor-- 
rompus. 

Les  avantages  qui  rcfultent  de  la'  difpofi* 
tion  de  cette  féconde  TaHe  ,  conilftent  à 
trouver  fans  peine  la  véritable  datte  des 
Refcrirs,  des  Conlftitutions,  des  Edits  ,  des 
Senatufconfultes ,  &c.  à  rétablir  les  noms 
des  Confuls,  défigurez  dans  les  fôufcriptions 
des  Loix;à  découvrir  d'un  coup  d*œil  Tan- 
née d'une  Infaiption ,  qui  fera  marquée  du 
nom  de  quelque  Conful  5  à  diftingucr  les 
Confuls  ordinaires ,  des  fubrogez  ;  à  fuppléer 
kb  noms  de  ces  MagiiUats ,  qui  manqj 
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dans  le  Code  ThcodoJïen  &  dans  celui  it 
Juftinien  ;  à  corriger  les  Recueils  d'infdit- 
lions, comme  celui  de  Gniter.cnnonsfJi- 
fant  voir  par  les  Confuhts  ,  les  méprifa 
fréquentes  du  Compilateur ,  tjui  nous  pK- 
fente  deux  fois  la  même  Infcnprion ,  com- 
inefi  c'en  étoit  deux  difFercntes.&c. 

L'Auteur  a  joint  à  cette  féconde  Pattie. 
une  Lille  des  Gouverneurs  de  Rome  8c  ds 
Conftantinople  ,  rangei  félon  l'ordre  do 
temps ,  à  l'exception  de  ceux ,  dont  l'anntt 
eft  incertaine , qu'il  a  mis  par  alphabet,! Il 
fin  du  LiiTC. 
I  -  M.  d'Almeloveen  termine  fa  Préface , 
pijr  l'Extrait  d'une  Lettre  eue  lui  a  écriic 
l'illuftre  M.  Cupcr  ,  dans  laquelle  ce  fîi- 
vant  Antiquaire  lui  communique  une  ving- 
taine d'Inicri pt ions ,  qui  n'ont  point  encore 
été  imprimées  ,  8c  dont  nôtre  Auteur  té- 
moigne avoir  tiré  quelque  lumière  pourfes 
nouveaux  Failes.  11  paroit,  au  reflc,lrÈs- 
difpofé  à  profiter  de  feinblablcs  fecours,  & 
il  fêta  très-obligé  il  tous  ceux  qui  voudront 
bien  .par  leursavis  &  par  laurs  découverte 
particulières ,  lui  ouvrir  de  nouvelles  vûcS, 
Stlui  donner  occafion  de  perfeflionner . 
dans  une  leconde  Edition  ,  cet  Ouvrage  , 
qu'il  n'abandonne  au  PubJicque comme  un 
premier  effai ,  qu'il  n'a  pu ,  dit-il ,  rcfufer  i 
l'empreiTement  &  à  la  follicitation  de  fa 
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MiCHAELIS    BeRNARDI    VaLENTI- 

N I  Prodromus  Hiftoriae  Naturalis  Haf- 
fîae ,  quem  anno  Academiae  Giflenas  Ju- 
bilseo  1707.  fubprsefidioAuéloris  ,  pu- 
blicae  Curioforum  ventilationi  (iftit  Joh. 
NicoLAtis  MuLLERus,  Gifla-Haf- 
fus  ,  LL.  Cuit,  ad  diem  Martii. 

CiJft'HaJforum  ,  Tyfis  Hennîngi  MullerL 
C'eft-à-dire  ;  Efai  de  VHiftêire  Naturelle  de 
Heffé ,  compojé  par  Michel  Bernard  Valen- 
tin  ;  V  ixfofé  au  jugement  des  Curieux,  fous 
Us  auffices  de  t Auteur  ,  far  Jeap  Nicolas 
MuUer ,  &c.  A  GiefTen ,  de  Tlmprimerie 
de  Henning  Mûller.  1707.  in  4.  pagg.  36. 

T  E  Landgraviat  de  Hefle  eft  cette  partie 
'^^  de  1* Allemagne  ,  qui  efl  renfermée  en- 
tre le  bas  Palatinat,le  Diocéfc  de  Cologne, 
la  Weftphalie ,  &  la  Thiu"inge.  Divers  Au- 
teurs ,  comme  Dieterich ,  Dilich ,  Goldmeyer^ 
&  Winkilmann  ,  en  ont  donné  la  Topogra- 
phie ,  &  l'Hiftoire  Civile;  mais  perfonne  , 
jufqu'ici ,  ne  s'étoit  avil'é  d'en  écrire  l'Hil- 
toire  naturelle.  Une  pareille  négligence  , 
fur  tout  par  jrapport  à  un  Fais ,  où  la  Natu- 
re étale  fcs  richefles  avec  profufion  ,  méri- 
toit  bien  d'être  réparée  ;  &  c'efl  dans  cette 
vûë  ,que  M.  Valentih  ,2elé  pour  l'honneur 
de  fa  Patrie  &  pour  le  bien  public  ,  a  raf- 
femblé  &  mis  en  ordre  les  Obfervations 
Phyfiques,gu*il  a  faites  eu  c^'S^Ss^-^'k  >^^'^- 


dant  plus  de  js.ans.  Il  en  a  compoft  mw 
erpece  de  Canevas  d'HJHoJre  Natitfdlcj 
dont  on  pourra  ,  dans  b  fuite  ,  remplir  lu 
vuidcs,  8c  former  un  Ouvrage  pluscom^ 
11  fe  plaint,  que  cette  partie  de  laPhyfitiDt. 
quoi  que  la  plus  utile  de  toutes ,  ait  ciéjut 
qu'à  ptéfcnt  la  moins  cultivée  ,  chacun  ut 
fongeantqua  bâtir  de  vains  Syftémcs  ;  & 
fes  plaint«  font  d'autînt  mieux  fondées  t 
qu'à  peine  fetrouve-t'il  une  douiaine  d'M- 
teurs.qui  «yCTiKrtvaiUéà  nous  apprendre 
J'Hiftoire  Naturelle  de  quelque  Païsen  pK- 
ticulier.  Nous  n'avons  effeaivemcnleqce 
genre  ,  que  les  Traitez  fuivans  :  fçavojr , 
ftiifioki  JttiuTiUt  de  B'ibem  .  par  le  P.Bl!- 
bin  Jeruite  ;  Us  Rechenhtj  naturelles  àt  i'n. 
/e.par  Boccone  ,  un  Traili  iki  Mintmiâx  à 
Jlli^;>,par  Kentmaiin;  une  lUfiripiion  dt» 
Siltfîe,<par  Henelttisinn  Traité  dis  Mirurm 
mtrvtilieux  qui  «aijjeni  dam  It  Tfrriioirt  it 
Hildishiim ,  pat  Lachmund  ;  l'idà  d'un*  H^ 
t>ire  aatureile  dit  Pierrn  figurées  de  U  Sui^, 
par  LangiusjHi  Traité  des  Végétaux  ,  des  ^ 
nimaux ,  cr  des  Minéraux  de  la  Grande  Brut- 
gne,  par  Merret;  nna  Hsjleire  naturiUe  d'Bt^ 
fe ,  par  Sibb!ilde;an  Traiié  de:  Plantes  o-  du 

I  Minéraux  de  U  £?/</■>,  par  Schwenckfeld  ;  It 
Su!p  curitufe.de  Wagner ;6t  une  De/crifiia 
des  PraduiHens  de  la  nature  dans  le  mimi 
Pais ,  par  Schcuchier,  Tous  ces  Traita 
foaX  Latins, à  l'exception  du  dernier, 6aS 
Bi  Allemand.  L'KuwmÇïttiXt.ç.iéi.iil.tj 
^^^^^^ 


nous  faifant  efperer  une  Hiftoire  naturelle 
d'Hongrie, que  nous  prépare  M.  le  Comte 
Marligli. 

Cet  EfTai  cit  partagé  en  cinq  Qiapiires , 
dont  le  premier  traite  du  Terroir,  des  Mon- 
tagnes &  des  Vallées  de  la  Helîe  ;  le  fé- 
cond, de  l'Air,  des  Vents  &  des  Eaux;Ic 
troilîérae,  des  Minerauï;le  quatrième, dî( 
Plantes;  &  le  dernier,  des  Animaux. 

I,  Le  Terroir  de  Hefle  produit  abon- 
damment toutes  les  chofes  neceflâires  à  1? 
vie.  Il  y  CTOît  d'cxcellens  Vins.  Les  Ter- 
res y  font  fi  fertiles  en  Bleds,  qu'elles  fuffi- 
fent  non  feulement  à  la  fubfiftance des  Ha- 
liitans ,  mais  encore  à  celle  des  Peuples  d(i 
voifinage.  La  bonté  des  Pâturages,  Se  l'c- 
patfleur  des  Bois  contribuent  à  peupler  le 
Pais  d'un  grand  nombre  d'Animaux  tant 
&uvages  que  domeftiques.  Les  Plantes  Me- 
decinaJes  y  font  très-communes  ,  auJTi-bieii 
que  les  Mines  de  différentes  efpcces ,  d'où 
naiffent  plufieurs  fources  d'Eaux  Minérales. 
Entre  les  Montagnes  ,  qui  y  font  fréquen- 
tes, celle  de  Taunui,  qui  coupe  en  deux  U 
Heiîe  fuperieure  ,  ell  d'une  telle  hauteur  , 
que  le  Mercure  du  Baromètre  y  defcend 
confidërablcmetic  ,  comme  fur  le  PHy-dt- 
Dtmme  ,  Montagne  proche  de  OcrmonC  , 
en  Auvergne.  Ainfi  ce  n'eft  pas  fans  rai- 
I  fûn.que  Mêla, Tacite,  &  d'autres  mettent^^ 
^K,Z'<iM»(t I au  nombre  des  plushauiesM^^^^ 
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Minéraux  de  tout  genre.  Outré  l'dpo 
d'Algille  appclide  Tïrrt  Hi^ana  .Tirn  < 
Uaufrn,i(  donc  fe  fabriquent  des  vaiiTcau 
qui  prélêrvent  les  liqueurs  de  hconupiioi 
onytrouvc,!.  L»  Ttrre  ji^iiUi  de  LoiAtt 
dont  GnT/îi/ publia  une  Defaipiion  ,  il  y 
plus  de  30.  ans,  tk  dont  la  vertu  ,  pour  li 
Maladies  aiguës  ,  approche  fort  de  celle 
qu'on  remarque  dans  la  Terre  de  Lemno! 
l,  Im  Ttrtt  de  Mari  iaUire , nommée  par  li 
Alchimines  Omf  Philofo^hicfue  ,  parce  qu'ell 
en  afiède  la  ligure  :  &  d'où  l'on  tire  un 
Teinture  employée  avec  fuccès ,  dans  I< 
Maladies  Clironiques.  Les  Mines  de  Soi 
fre  &  de  Charbon  de  Terre  n'y  manquer 
Bas ,  non  plus  que  celles  d'Alun ,  de  Vitrîc 
&  de  Nitre.  Depuis  quelques  années  ,  1( 
Montagnes  du  Comté  de  Schaumbour 
iouniiUent  une  Source  de  Bitume  liquide 
appelle  Malih».  Quant  aux  Pierres  ,  il 
en  a  de  prédeufes ,  de  figurées  ,  Se  de  vu. 
gaires.  Les  Pierres  précieufes  qui  s'y  rer 
contrent, font  le  Diamant  ,  qui  par  fon  i 
dat  &  fa  dm-eté  imite  parfaitement  celuid 
Bohême;  le  Jafpe;  la  Crapaudine  ;  la  San 
gnine.Sc  l'Agathe, dans  les  fragmens  deU 
ueilc  on  découvre  fouvent  des  figure 
r^aux.  d'inreâes,&  de  plantes.  Pam 
lenes  Sgurées  ,  les  plus  remarquable 
I  t.  LOfteocolle.  ï.  La  Pierre  d 
,  3 .  Le  Cenihiies.  4.  Le  AiymUtei 
t  Trodnits.  6.  ISUyfitnWA*  ^v^^ 
t.  XXXt'UI.  T  ^^1 
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f  Vtêrwe,q\xi  repréfente  au  naturel  les  par* 
îes  de  la  femme  deftinées  à  la  génération» 
k  quelquefois  auffi  celles  de  Thomme^  Tih: 
quoi  l'Auteur  obferve  que  ces  fortes  de 
pierres  étoient  autrefois  n  communes  dans 
le  Païs  f  qu'une  Perfonne  de'diûinâion  en 
trouva  fuffifatîiment  pour  s'en  faire  con- 
(Iruire  une  Grotte  ;  ce  qui  les  a  rendues 
plus  rares  &  plus  chères» dans  la  fuite.  En- 
tre les  Pierres  vulgaires ,  on  y  voit  le  Ma^ 
bre ,  l'Albâtre ,  TArdoife ,  &  certaines  Pie^ 
res  foliées  &  métalliques  très-curieufes,  fur 
Icfquelles  font  peintes  naturellement  quel- 
ques Plantes, comme  le  Polypode,la  Fou- 
gère ,&:c.  Du  refte,le  Païs  abonde  en  Mi- 
nes Métalliques  5  &  il  y  en  a  d'Or  ,  d'Ar- 
gent ,  de  Cuivre ,  de  Plomb  ,  de  Fer  ,  de 
Cinabre  naturel ,  &  de  Vif- argent. 

4.  Les  Plantes  y  viennent  à  merveilles , 
&  font  à  peu  près  les  mêmes  que  nous  con- 
noiflbns.    On  nous  fait  un  dénombremen 
des  Arbres  &  des"  Arbrifleaux  qui  y  croif 
fent ,  parmi  lefqucls  le  Genièvre  ,  fi  rai 
dans  quelques  autres  Pa'îs,reft  fi  peu  en  c 
lui-là  ,  que  l'on  s'en  fert  pour  fe  chaufFr 
On  nous  parle  des  Bleds,  des  Légumes,^ 
Herbes  &  des  Racines  potagères;  &  l'on  t 
mine  ce  Chapitre  par  les  Plantes  Mede 
nalcs ,  rangées  dans  un  ample  Catalogu 
félon  l'ordre  des  Mois  ,  où  elles  flcuriff 

5.  Pour  ce  qui  concerne  \ùs  Animai 
on  nous  en  rend  un  coiûçic  viYaid  en  < 
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rtides ,  (juî  comprennent  les  Quadm* 
s  9  les  Oifeaux  ,  les  Foiffons  ,  &  les 
:iles;  &  par  où  il  eft  aîfé  de  juger,  que 
LIS  de  Hefle  ne  lecedo  en  ce  genre  à 
lutre.  Il  paroît  que  TAigle  n'y  eft  pas 
nnu.  Les  Truites  d'étang  y  pefent  com- 
ément  fix  &  huit  livres.  Les  Rivières 
er  &  de  Fulde^font  tellement  remplies 
aumons ,  que  l'an  1443.  le  jour  de  S. 
■face  ,  on  y  p?cha  de  ces  poiflbns  juA 
j  nombre  de  huit-cens-deux.  Nouspal^ 
fort  légèrement  fur  ces  deux  chapitres, 
i^ofiS-ent  prefqué  ifcn  de  curieux  ni  de 
ilier  à  extraire. 

AROLi  Daubuk  Presb.  8c  A.  M. 
o  Teftimonio  FUvii  Jofefhi  de  Jefu 
hrifto  Libri  duoV^uorum  priore  de  va- 
a  ejus  fortuna,  nec  non.Âuâoris  Con- 
io  in  eo  confcribendo  pérrraâaturipof- 
riore  vero  tx  ftylo  ac  alcendi  modo  & 
nfu  ,  ejus  Veritas  eotnprobatur.  Corn 
:3Bfatione  Joan.  £bne&ti  Gbabe.  8. 
mdim ,  mpenfis  R,  S»ire.  1 706.  pagg.  105  • 

e  l* Education  des  Filles,  Par  Af.  Fr.  de  Sa- 

:GNAC,I>£  la  M0THE-FEN£L0N>^rc/^ 

i^uedeCéunkrM,  Hiouvellâ  Edition  ok  V&né 
^i  un  petit  Ouvragtdt  Air.  de  la  Chetab* 

YE ,  intiiHÏt ,  InftfH^liênpoHf  tua  jante  Prin» 
fi.  AAmftçrdam,cliezPieïrcdeC 
708.  in  12.  pagg.  196. 

T  1 
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la*  direâion  de  tout  TOuvrage.  9,  Quel<^ues- 
p>  uns  de  fes  Confrères  ont  lu  avec  liu  les 
y»  meilleurs  Commentaires  fur  chaque  Li- 
M  ▼re.de  l'Ecriture»  6cen  ont  fait  des  £r- 
y,  traits  9  conformément  )u  deflein  qu^on 
M  s-éroit  propofé.  On  a  rapporté  ces  Ex- 
,»  traîis  dans  des  Âffemblées  communes  » 
n  OÙ  diacun  a  pu  propofer  fon  opinion,  8c 
n  on  a  recueflli  en  un  corps  ce  qui  y  avoit 
M  été  dit  &  propofé.  L'Auteur  a  choifi  de 
f,  tout  cela  9  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  pro« 
9t  pre  à  entrer  dans  fon  Ouvrage  ,-  &c.^  ,f 
Ce  que  nous  remarquons  id  ^  pour  faire 
connoitre  au  Public  la  méthode  des  Pères 
Benediélins^ 

„  On  n'a  encore  vu  dans  nôtre  Langue 
„  aucun  Ouvrage  pareil  à  celui-ci;  (ce  font 
les  termes  de  la  Préface.)  »,  Nous  donnons 
^  le  Texte  Latin,  avec  la  TradudionFran- 
,y  çoife,fuivi  d'un  Commentaire  François , 
„  débaraflé, autant  qu'il  a  été  poffîble,  de 
M  citations,  de  Langues  étrangères ,  &  de 
f,  termes  de  Grammaire. 

Td  eft  le  plan  fur  lequel  les  Pères  Bene- 
dîétins  ont  entrepris  de  travaillers  comme  on 
le  trouve  expliqué  fort  en  détail  dans  laPré- 
hce.  Cette  Préface ,  qui  pourroit  faire  à  part 
un  jufte  Volume,  outre  une  vâe  générale  de 
ce  grand  deflein ,  contient  encore  plufieurs 
DiUertations  ,  qui  ont  rapport  à  quelques 
endroits  difficiles  de  TEaiture.  Car  on  y 
trouva  à'zhotà  une  féconde  îtéîaïc^ , ^\xtA^ 

T  3  ^«vr 
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Fentateuque ,  Se  en  particulier  fur  la  €âie- 
fe.  L'Auteur,  après  avoir  établi  quelePcn- 
tateuque  eH  veritaUcment  de  Moyût  ,  & 
répondu  aux  difficultés,  qu'on  forme  oïdi- 
nairement  fur  ce  fujet ,  remarque  fort  Inen 
que  ,,  dans  la  GéndÀ,  Moyfe  prépare  l'eC- 
s,  prit  &  le  cœur  du  peuple  auquel  i|  veut 
t,  donner  des  Loix.  Ce  Livre  ,  dlt-fl  ,  eft 
„  comme  une  Préfiace  des  Livres  qui  con- 
„  tiennent  les  Loix.  Il  prouve  la  juftice  de 
^  la  Loi  des  Jui&»par  la  pratique  de  leurs 
»>  Ancêtres,  qui  dès  avant  la  Loi  en  prati- 
„  quoient  les  plus  confiderables  points  ;  il 
,,  montre  l'antiquité  de  leur  Religion  ,  de 
„  indireâement  il  fait  toucher  an  doigt  le 
„  ridicule  &  la  nouveauté  des  autres  cultes. 

La  DijQTertation  qui  fuit  eft  fur  la  matiè- 
re &  fur  la  forme  des  Livres  anciens,  &  fur 
les  diverfes  manières  d'écrire.  „  La  plus 
„  ancienne  manière  d'écrire  ,  dont  nous 
„  ayons  connoifîànce ,  eft  de  graver  des  fi- 
„  gures  ou  des  lettres  ,fur  la  pierre  &  fur  le 
„  bois.  Oh  y  écrivoit  de  la-  manière  que 
„  les  Grecs  nomment  Boufircphedon ,  c*elt-à- 
„  dire, qu'il  y  avoit  une  ligne  qui  alloitdc 
„  la  gauche  à  la  droite  ,  &  la  fui  vante  al- 
„  loit,dans  un  fens  contraire,  de  la  droite 
,,  à  la  gauche»  en  la  manière  des  filions  que 

les  bœufis  décrivent  en  labourant. 

Des  planches  de  bois  raffemblées ,  &  at- 
rachées  enfemble  ,  feifoient  des  tablettes  , 
Ott  un  Uvie.    Oiv  emçto^^  ^\&aftîw  V  ç«fc 
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âge  des  feuilles  de  palmier ,  8c  l'écorcc 
s  arbres  la  plus  mince  &  la  plus  déliée. 
Auteur  parle  de  la  manière  dont  fc  pré- 
rc  le  papier  d'Egypte.     Mais  comme 
ut  cela  elt  traité  ailleurs,    nous  n*en  di- 
ns  rien  ici.    Venons  aux  Livres  des  He- 
eux ,  qui  font  proprement  le  but  de  cet- 
Differtation.    „'  Moyfe  parle  fouvent 
de  Livres  ,    mais  il  ne  décrit  que  les 
deux  Tables,  fur  lefquelles  Dieu  écrivit 
le  Decalogue.    Cétoit  deux  TaWes  de 
piene  polie ,  &  écrites  des  deux  cotez. 
Il  cft  croyable  que  Moyfe  n'a  marqué 
û  fouvent  ces  deux  circonftances ,  que 
pour  faire  remarquer  ce  qui  les  diftin-^ 
guoit  des  autres  Livres ,  qui  étoicnt  é- 
cnts  fur  des  planches  non  de  pierre, 
mais  de  bois  ,    &  que  Ton  ne  gravoit 
communément  que  d'un  côté.    II  nV 
\  pas  une  expreuion  dans  Moyfe  ,    ou 
il  parle  de  Livres ,  qui  ne  puiffe  s'expli- 
quer dans  le  fens  de  ces  Tables  ;  &  l'on 
'n*y  remarque  pas  un  mot  qui  donne 
ridée  ni  de  rouleaux  d*écorce,  ni  beau- 
coup moins  de  parchemin.    Le  nom  de 
VdmmHi  fe  trouve  fouvent  dans  la  Vul- 
gate  ,    mais  il  n'eit  pas  une  feule  fois 
dans  le  Texte  Hébreu.  L'ufage  des  rou- 
leaux d'écorce  d'arbres  pour  éaire ,   eft 
très-ancien  ,  (chez  les  Juift.)    On  le 
remarque  dans  le  Livre  de  Job.    Il  en 
cftparléplu5  cxpreffémcnid?Lii^\e^^SRft»r 
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3,  mes  ,  dans  Jeremie  ,  dans  Ezeddd^ 
,9  &  dans  Zacharie.  L^Eoiture  ne  nous 
,y  exprime  nulle  part  TinArament  avec  le- 
^  qtid  on  écrivoit  fur  les  rouleaux  ,  maïs 
,9  elle  marque  fouvent  ks  ililets  pour  les 
,,  taUettes.  On  ^rtoit  ces  ililets  &  ces 
^  tablettes  à  la  ceinture ,  dans  des  étuis» 
j,.  que  les  Hébreux  nommoient  K9j9i  ,  & 
^9  les  Grecs  Graflnmium/* 

Au  regard  des  caraâeres/les  Auteurs  de 
ce  Commentaire  croycnt  „  que-  Moyfe 
f,  fe  fervit  des  Caraâeres  Egyptiens»  & 
^»  que  les  lettres  Egyptiennes  &  Pheni- 
>,  dennes  étoient  andennement  les  mè* 
,9  mes."  Nous  n'entrerons  point  dans  le 
détail  de  leurs  preuves.  y 

On  trouve  a  la  page  32.  une  Difierta- 
tion  fur  le  pays  d'OpMr.  Il  y  a  eu  fur  ce 
pays  divers  fentimens  »  les  uns  le  plaçant 
dans  un  endroit»,  les  autres  dans  un  autre« 
ièlon  que  les  marques  diflinélives  de  ce 
pays  leur  ont  fe;mblé  fe  rapporter  plus  ou 
moins  jufte.  On  le  place  id  »>  entre  le 
M9  mont  Maiîus  ôc  les  montagnes  Saphires» 
9,  ou  le  pays  des  Tapyres ,  vers  la  Medie, 
.„  TArmenie,  &rAflyrie."  La  Flotte  de 
Salomon  n'alloit  pas  jufques-là  ;  mais  par 
la  route  que  marque  rAuteur,elle  gagnoit 
l'embouchure  de  TEuphrate,  &  remontoit 
ce  fleuve  jufqu'à  Babylone  «  où.  fe  rendoient 
Jes  Marchands ,  qui  d'Ophir  venoient  dans 
çclica  cxpofcr  en  vente  et  op:a&  vic^fcnt 
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de  prédeux.  D.  Calmet  prévoit  rohgcélioii 
qu'on  ne  mancjaera  pas  de  lui  faire,  fur 
et  „  queTEcnture  marque  précifément, 
„  que  la- Flotte  4eSaloraon  alloit  àOphin 
99-  ce  qui  ne  fe.  peut  pas  dire  dans  la  ri- 
„  gueur,  félon  cette  penfée  ,  puis  qu'elle 
f,  n*alloit  tout  au  plus ,  qu'au  lieu  du  com- 
,»  merce  ordinaire  des  peuples  d'Ophir/* 
Et  c'eft  la  folution  de  cette  difficulté,  par 
des  exemples  d*expre(fions  approchantes 
ou  femblables  »  qui  termine  cette  Differ- 
tation. 

On  en  trouve  une  autre  fur  l'Antiquité 
de  la  Circonciûon  ,  pour  établir  ,  contre 
l'opinion  de  quelques  Sçavants  ,  qu'Abra- . 
ham  eft  l'Auteur  de  cette  pratique  ,  long- 
temps avant  que  ni  les  Egyptiens,  ni  au- 
cun peuple  'l'eût  mis*  en  ufage.  „  Lors 
„  oue  Moyfe  dans  la  Loi.prefcrit  les  con- 
,y  ditions  fous  lefquelles  les  Etrangers  pour- 
„  roient  participer  aux  cérémonies  &  a- 
„  voir  part  aux  prérogatives  du  peuple  de 
„  Dieu  ,  il  ordonne  toujours  en  premier 
,y  lieu  la  Circoncilîon ,  &  cela  fans  excep- 
„  ter  les  Egyptiens  de -cette  règle  géné- 
„  raie;  ce  qu'il  n'auroit  pas  fàitfans  doute,  fi 
,f  ces  peuples  euffent  été  circoncis  ,  de 
„  même  que  les  Ifraëlites." 
•  Du  temps  d'Ezechiel  &  de  Jeremie ,  les 
Egyptiens  font  mis  au  rang  des  Incircon-' 
cis,  avec  les  Babyloniens  &  lès  Tyriens. 
Ccft  une  partie  des  preuves  qw'îl^^xv^ 
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l'Auteur  .  après  l'eitamen  de  l'opinion^ 

pofee,  fondée  fur  le  témoignage  d'Hi. 

dote .  qu'il  espliquc ,   8c  qu'il  accule' 

fe  contredire:  Et  ilajoiite  plus  bas:  „  I 

„  il  concevable  que  Dieu. ,   pour  fcpuo 

„  la  poÛerité  de  fon  ftrvitear  Abraham, 

„  de  celle  des  peuples  étrangers  ,  »K  toi 

1  j,  .lu  employer  un  figne  inceriaia  &C0111; 

toÂ'  Biun  ,  qui  aurait  été   en  ufage  p>nni 

^^  une  Nation  toute  voifîne  ,    &  avcclt- 

".jjifluelle   les   Hébreux  dévoient  dans  11 

„  fuite  vivre  û  long-temps  ? 

Li  Diffeitation    qui  fuit  ,     &  qui  fiii 
aulfi  partie  de  la  Préface  ,     contient  do 
rtthtrthei  fur  l'Amiifuiii  di  U  mtnneytfi^ 
pie  ait  tùiij.     On  y  traite  le  fujet  en  gêne- 
rai ,  &  avec  étendue.    A  l'égard  des  mo[i- 
noyes  Hébraïques ,  on  paroît  embtafiislc 
fentiment  de  M.  Morel ,  qui  avoue  qu'on 
voit  de  vrais  Jicles,  mais  qui  foutient  qu'ils 
font  tous  du  temps  de  Simeon  Maccabé£> 
Quant  à  ce  qui  ell  dit  ici  ,   fur  ces  mon- 
,  aoyes  de  Simeon  ,    il  eft  pris  de  la  page 
^aïo.   &  iir,  de  !a  Chronologie  de  l'An- 
Heien  Teflament  du  F.  Hardotiin,  bicoque 
^CÉe  Livre  n'y  foit  pas  cité. 
■  -■    On  trouve   enfuitc  les   mefurcs   St  la 
poids  des  Hébreux  ,   comparez  aux  inefu- 
res  &  aux  poids  de  France,  &  des  Rcm«- 
ques  fur  la  Chronologie  .    fur  les  années, 
les  mois  ,  les  jours ,  Si  les  heures  dci  Ci- 

dcens ,  des  î^ïî^^^"^^  •  ^^'t'^cs  »  il« 
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Xomains  ,  &:  des  Hcbrcux.  La  difcuflion 
de  chacun  de  ces  points  nous  meneroit  trop 
loin. 

»,  La  méthode  qu'on  a  fuivie  dans  cet 
„  Ouvrage  ,  cft  de  mettre  premièrement 
„  à  la  tcte  de  chaque  Livre  de  TEcriture  • 
„  une  Préface  dans  laquelle  on  donne  la 
„  vie  de  l'Auteur,  s'il  eft  connu,  ou  des 
„  recherches  fur  ceux  à  qui  Ton  peut  attri- 
,»  buer  le  Livre  dont  il  s'agit;  le  defifeinSc 
P9  le  précis  du  Livre  ;  des  réflexions  fur  le 
„  tempis  auquel  il  a  été.  écrit,  fur  le  ftyle, 
„  fur  II  méthode ,  8c  fur  l'ordre  de  l'Ou- 
„  vrage  ;  &  après  cela ,  une  Table  Chro- 
„  nologique  furies  faits  qui  y  font  rappor- 
u  tez. 

La  TraduéHon  Françoife  tient  lieu  de 
paraphrafe.  „  Dans  le  Commentaire  on 
9,  trouve  les  diverfes  leçons ,  &  les  diffe- 
„  rentes  manières  d'interpréter  le  Texte 
„  Hébreu ,  tirées  des  anciennes  Veriîons , 
„  &  des  meilleurs  Interprètes  ,  tant  an- 
„  ciens  que  nouveaux. 

„  Perluadez  que  nous  fommes ,  difcnt 
„  les  Commentateurs  ,  qu'il  y  a  peu  de 
„  fonds  à  faire  fur  la  Chronologie  en  gêné- 
j,  rai,  nous  n'avons  pas  ctû  devoir  entrer 
9,  bien  avant  dans  la  difcufîîon  des  points 
„  contenez  de  cette  Science  :  nous  avons 
„  crû  qu'il  fuffifoit  de  propofer  les  princi- 
„  pales  raifons,  fur  les  difficultés  Chronolo- 
„  gicjues;  &pour  le  rcftc  ,dc  i'çiv\'\^^^\v<t>L 
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,p  à  qndqne  habile  Chronolo^fie.  Nous 
tf  nousfommes  fixez  à  Uflenus,  dont  la 
„  Chronologie  eft  eftimée,  &c., 

Quant  à  la  Géographie ,  les  Pères  Bene- 
didbns  ont.fuivi  prefqoeen  tout  celle  de  Sa- 
muel Bochart;&  comme  ils  Tabandonnent 
^auili  quelquefois ,  on  voit  à  la  tête  de  ce 
'Volume,  une  Carte  nouvelle,  dre(rée|>ar 
M.  Samfon ,  pour  foire  connoître  le  fenti- 
;  ment  des  Commentateurs ,  touchant  les  pays 
habitez  par  les  defcendans  des  trois  fils  de 
Noé«  marquez  dans  le  x.chap.  delà  Gène- 
fe ,  &  fpecialement  fur  la  fituation  du  Pa- 
radis Terreftre  :  „  Nous  n'avons,  difent-ils, 
„  aucun  fentiment  nouveau  fur  ce  dernier 
'  „  article ,  mais  nous  avons  eflayé  d'appuyer 
f,  Popinion  de  plufîeurs  grands  Hommes, 
„  ne  p.  Foumier,  le  P.  Lubin,  M.  Sam- 
„  ion ,.  Rinerus ,  &c.)  qui  Tont  mis ,  com- 
me nous,  entre  les  fources  de  TEuphra- 
te  &  du  Tigre,  du  Phafc  &de  rAraxe." 
Ils  promettent  de  donner  dans  le  Livre  de 
Jofué ,  une  Carte  de  la  Terre  Sainte  :  mais 
pour  les  voyages  d'Abraham  &  de  fes  fils 
dans  la  Terre  de  Canaan ,  ils  renvoyent  à 
la  petite  Carte  gravée  dans  la  même  feuille 
que  la  grande ,  qui  eft  devant  la  Génefe. 

Dans  ce  Commentaire,  on  s'eft  proppfé 
de  faire  un  précis  de  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  les  Auteurs  qui  jufqu'à  prefent 
ont  écrit  fur  le  même  fujet;  &  d'y  ajouter 
re  gu'ont  pu  trouvet  cvtt-i£vè;>a\ç:^  dss  Sqa- 
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vans,  qui  triTailleiit  eafemble  dans  les  infi- 
mes vues  ,  8c  oui  ont  tourné  exprès  leurs 
études  du  côté  des  iaintes  Lettres.  U  pi- 
roît  que  tout  l'Ouvrage  eft  déjà  fort  avan- 
cé 9  puifque  dans  ce  Volume  »  on  renvoyé 
ït*  des  édairaflemens  fur  les  Prophètes ,  & 
fur  d'autres  Livres  qui  doivent  remplir  les 
derniers  Tomes. 

On  fera  peut-être  furpris  d*y  voir  dter 
en  Latin ,  des  Auteurs  qui  ont  écrit  en 
Grec. 

Suecus  Mundo  Medicinam  faciens,  fiv^e 
Tradatus  Hiftorico-Politicus  de  Screnif- 
fimorum  Sueciae  Regum,  pro  faluteËu* 
ropa  Belio  atque  Face  ^oriofifîimè  pcr 
feculi  decurfum  fufceptis  &  aétis  expedi- 
tionibus.  Opus  pofthumum.  Cum  Cen- 
fura  ,  approbatione ,  &  Privilegio  Supe« 
riorum.  U/uIm,  «  npud  Henritmn  Brumme^ 
rum,  BiHiopoL  Typis  HalwànUms,  1707. 
C'eft-à-dire,£jSfM^(7/i  Médecin  du  Mmde\oH 
Trmté  Hitioriepu  CT*  PoUtic^ue  de  tout  ce  qui  les 
Bais  de  Suéde  ont  fm  de  glorieux  pendant  ttn 
pecUtpeur  le  tien  de  V Europe  ,témt  dans  U 
Gtterre  que  dans  UPuhc,  Ouvrage  pojlimme  , 
(ffe.  Â Staden, chez  Henri JBrummer  Li-* 
braire;  de  rimpriraeriede.Holwcin.  1707. 
in  8.  pagg.  72. 
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me  des  Corps  animez  ,  leTqnels  après 
avoir  pris  naiflance,  avoicnt  leur  accroii^ 
fement  ,  <T)arcour6ient  divers  ^gcs ,  cf- 
.fuyoient  piufieurs  Maladies  ,  &  arri- 
voient  enfin  ,  par  toutes  ces  révolutions, 
à  leur  deflruétion  ou  à  leur  mort.  C'eft 
ainfi  que  Florus  a  décrit  Tenfance ,  Tado- 
lefcence  ,  la  jeuneffe ,  &  la  vieilleffe  du 
Peuple  Romain.  Le  Boccalini  8c  Cam- 
paneUe  ontenviâgé  le  Royaume  d'ETpagne 
fous  ce  même  point  de  vue  ;  &  les  EQ>a- 
gnols  fçurent  à  ce  dernier  fi  mauvais  gré 
de  fa  comparaifon  ,  qu'il  lui  en  coûta  la 
liberté.  S'il  eft  donc  vrai  ,  que  le  Corps 
Politique  foit  fujet  à  de  facheufes  Maladies, 
(nous  dit-on  ici  dans  la  Préface) ,  il  doit 
auffi  avoir  fes  Médecins  ,  qui  ne  font  pas 
difFerens  de  ces  Hommes  admirables ,  que 
Dieu  fufcite  dans  les  calamitez  publiques , 
pour  foutenir  les  Empires  chancelans ,  & 
affiranchir  les  Peuples  du  joug  de  la  Ty- 
rannie. Tels  ont  été,  par  rapport  aux  Ro- 
mains, les  Camilles,  les  Fabius  Maximus, 
&lesTrajans;  la  Pucelle  d'Orléans ,  chez 
les  François,  les  Stures,  en  Suéde;  &  les 
Princes  d'Orange ,  aux  Païs-bas.  Ce  titre 
de  Mededn  (  continue-t'on  )  né  doit  point 
paroître  indigne  de  la  Majeilé  Royale,  ni 
incompatible  avec  l'Hcroïfme}  puifque  les 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  font  gloire 
de  remplir  à  la  lettre  les  fondions  de  cet 
Art,    en  gueriQantksî.ao\\d\t.^,    to\(L 
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Perfonne  ne  doit  être  furpris ,  que  l'on  rc- 

prëfente  ici  les  Rois  de  Suéde  comme  les 

.  Médecins  du  .Monde  :  qualité,  qui  leur  eft 

'  fi  légitimement  due ,  pour  les  fervices  im- 

,  portans ,  qu'ils  ont  rendus  à  l'Europe  en 

généra,  y  &  aux  Etats  ^e  l'Empire  en  par- 

ticolier. 

C'eft  ce  que  l'Auteur  de  ce  petit  Traité 
pofthume  ,  compofé  il  y  a  plus  de  trente 
ans  ,  entreprend  de  montrer  ,  en  fui- 
vant  pied-à-pied  THiftoire  de  l'Europe  , 
&  fur-tout  celle  d'Allemagne  ,  de- 
puis Guilave  Adolphe  jufqu'à  la  Paix  de 
Nimegue.  On  nous  fait  efperer  ,  dans  la 
Préface  ,  que  fi  le  Public  prend  goût  à  ce 

Ï>rcmier  Efiai ,  Ton  pourra  lui  développer 
a  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  en  employant 
le  même  genre  d'échre.  Il  y  aura  du  plai- 
fir  à  voir  comment  on  y  fera  le  récit  de» 
Exploits  de  Charles  XII.  Roi  de  Suéde , 
Gui»  (pour  parler  le  langage  metaphoriqne 
ae  nôtre  Auteur  ,)  medicamente  fi  effica- 
cement la  Pologne ,  la  Saxe ,  &  la  Silefte. 
On  excufe  TAuteur  de  n'avoir  fût  qu'effleu- 
rer la  plupart  de  fes  matières,  fur  le  ftyle 
concis  que  lui  prefaivoit  le  tour  fingulier 
de  fon  Ouvrage  ;  &  Ton  juftifie ,  par  cette 
même  raifon  ,1a  neceffité  des  Notes  Hifto- 
riques^qui  remphifentie  bas  des  pages.  On 
fc  flatte  que  perfonne  ne  fera  fcandalifé  de  la 
iiberté  ,  qui  règne  dans  cet  Ecrit ,  m  l'on 
^abPiUt  {comme  m  dit  A  uvidifti  «  wiv^^mls 
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&  Ton  compte,  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  fur  Tindulgence  des  Lecteurs  à  cet 
égard ,  qu'ils  ont  déjà  accordé  leurs  Mh* 
gcs  à  quelques  Traitez  de  même  nature, 
(fur  quoi  l'on  cite  VEf^rît  des  Ccurs  5)  & 
que  Ton  prétend  s'être  ici  tenu  fort  en 
carde ,  contre  tout  ce  qui  pourroit  blefler 
le  rcfped*  dû  aux  Puinance^.  On  finit, 
en  demandant  grâce  pour  le  Deffîint,  fiir 
les  faux  Progtioftiques  qui  pourroient  Itii 
être  échapez  ;  c'èft-à«-aire  ,  fur  des  con* 
jeéhires  hazardées' ,  &  que  Tévenemcnt  a 
démenties. 

Pour  venir  maintenant  au  corps  de  l'Ou- 
vrage ,'  TAuteur  examine  d'abora  ,  s'il  eft 
vrai  atte  Pîm  nepmff$  être  bm  MetUcin  fims 
être  bon  PolîHque  ,    comme  le  dit  certain 
axiome  reçu  communément  parmi  les  Mé- 
decins, &  en  vertu  duquel  ils  fe  CT03rcnten 
droit  d'être  plus  dévouez  à  Mercure  qu'à 
Apollon ,  de  pénétrer  les  fecrets  des  Cours 
beaucoup  plus  que  ceux  d'Albert  le  Grand, 
ê?  d'étudier  les  Aphorifmes  Politiques  de 
Dandus  ,    préferablement    à  ceux  d'Hip- 
pocrate.    Après  avoir  ,    fur  tout  cela; 
rabatu  la  préfomption  de  ces  Meffieurs-, 
TAuteur  conclûd  ,  que  pour  trouver  quel- 
que forte  de  vérité  dans  l'axiome    qu'il 
vient  de  citer,  on  doit  renvcrferla  Prop(>- 
fition  y   &  dire  que  peur  hre  bon  Politique,  il 
faSt  être  bm  Médecin  \    non  pas  de   ceuX' 
^uipaScnt  leur  vie\XaX«\c^oM\%  ,o^^^cotfc- 
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Aliter  les  urines  ;  mais  d»  ceux  qui  par  le 
grand  rôle  qu'ils  jouent  dans  le  Monde  , 
font  à  portée  de  remédier  aux  Maladies  E- 
pidémiques  des  Ecats  les  plus  floriflants.  On 
fcroit  fort  difpofé  à  aoire  que  nôtre  Auteur 
n'a  pu  s'empêcher  de  tomber  dans  Tincon- 
▼enient  au'il  reproche  aux  Médecins,  &  oui 
confîfte  a  s*ingerer  mal-à  propos  dans  les 
affidres  dn  Gouvernement  ;  car  il  femble 
prefque  impoffible  de  parler  Médecine  com- 
me il  fait  dans  tout  le  cours  de  ce  Livre  » 
fans  être  de  la  Profeffion  (  outre  que  l'idée 
d'un  pareil  Ouvrage  ne  peut  £ueres  partir 
que  ae  l'imagination  d'un  Médecin.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  a  foin  de  mettre  fous  dos 
yeux  les  principaux  mouvemens  «  qui  ont 
agité  l'Europe  pendant  un  iiecle  :  mouve- 
mens trop  connus  »  pour  mériter  que  nous 
entrions  fur  cela  dans  aucun  détail  Nous 
donnerons  feulement  Quelques  exemples  de 
l'application  qu'il-  fait  des  termes  de  Méde- 
cine, aux  circonftances  Hiftoriques  qu'il  ra^ 
conte^ 

L'Empire  d'Allemagne  eft  fon  grand  Ma- 
lade; c'eft  celui  ,  qui  a  le  plus  de  befoîn  « 
&  qui  s'eft  le  mieux  trouve ,  en  plus  d'une 
occafion  ».  des  fecours  du  Médecin  Suédois. 
Les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  font  la 
tête  du  Malade  ;;ceux  de  Brandebourg  lui 
tiennent  lieu  de  Poumons;  &ron  coniide- 
re  ces  deux  parties  ,  comme  tj^nt  arnuis 
une  grofleur  énormei  à  fotct  ii% 
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toutes  les  humeots;  ce  qui  laifle  fe  reftêdu 
corps ,  dans  ime  efpece  d'inanition  &:  d'é- 
puifement    La  Souabe  8c  la  Fnmconie  en. 
font  la  Poitrine  ,  expolée  aux  déchatges 
d'un  Poumon  purulent    La.  Saxe  en  eft  le 
Ventricule,  affligé  depuis  long-temps  du  mal 
appelle  CéKhêxîê  ;  le  Pafatinat  fait  roffice 
du  Cœur  ,  dontle  Rliin  eft  la  grande  Ar- 
tera;  mais  ce  Cœur  eft  embaraffé  d'un  fi- 
cbéux  Polype  9  que  le  voifinage  conts^eox 
de  h  France  y  a  fait  naître.  L'Humeur  a- 
tabilaire  eft  celle  de  toutes ,  qui  a  caufê 
le  plus  de  ravage  ,  dans  le  vafte  Corps  de 
ce  Malade  :  or  cette  humeur  ,  pour  quitter 
le  ftile  allégorique ,  n'dl  autre  chofe  ,  que 
ks  fuppôts  de  la  Religion  Catholique.  Gus- 
tave Adolphe  eft  le  principal  Ëfculape,  qui 
parolt  ici  fur  les  rangs  ,  j>our  la  gûeriion 
d'un  tel  Malade.    Il  chafle  l'Humeur  atra- 
bilaire ,  ramené  la  tête  à  fà  médiocrité  na- 
turelle, rend  la  liberté  à  tous  les  autres 
membres,  &  perd  la  vie  en  achevant  une  fi 
belle  cure.    Pour  la  pérfeâionner,la  pofte- 
rite  de  Guftave  prépare  ,  par  le  Traité  de 
Weftphalie  ,  un  Emplâtre  très-efficace  & 
très-propre  i  rétablir  entièrement  Tharmo- 
nie  entre  la  tête  &  les  membres  de  l'Em- 
pire.   La  triple  Alliance  eft  un  autre  Em- 
plâtre de  la  compofition  du  même  Méde- 
cin, pour  guérir  les  Païs-bas  Efpagnols ,  at- 
taquez du  mal  François.     L'Evêque  de 
Munfter ,  Bernard  de  GAi^ti ,  to.  va  \r 
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perronnage  d'un  vieux  Chymifte  renforcé  > 
nès-cxpcrt  en  l'Art  de  difToudre.dc  coagu- 
ler ,  de  fubliraer ,  &  de  fixer ,  atiacté  aux  în- 
teréls  de  la  France,  à  laquelle  il  promet  u- 
ae  teinture  corrofîve  ,  tirée  du  faflran  de 
Mars,&  capable  de  pénétrer  par  la  fublima- 
tion  jufqu'aux  cxtréraîtei  dci  Pais-bas  ;  lui 
effianr,  outre  cela  ,de  fixer  le  metcure  par 
k  rupture  du  Commerce. 

C'eft  Tous  ces  images  agréables ,  &c  Tous 
d'autres  encore  plus  réjouilTantes ,  comme 
dIJlceres,  d'Abfcès,de  Scorbut , d'Hydio- 
pififi  ,  d'épanchement  de  Bile  ,  &c.  que 
l'Auteur  s' égayé  â  traveftir  les  évenemens 
de  l'Hiftoire  moderne;  prétendant  fansdou- 
^  "te,  par  cette  nouvelle  invention  ,  divertie 
!  fc  intercffer  beaucoup  le  Public ,  ft  favora- 
Hcment  prévenu  pour  la  Médecine  8e  poiir 
les  Médecins. 

Pauli  BEKSEiii,  Ordinis  Philofopho- 

rum  in  Academia  Witterabergeniî  AtTef- 
foris,  CaHjalifmus  Judaïco-Qiriftianus  , 
deteéhis  .  breviterque  debneatus.  Wu- 
Mnbttgt  ,  Tyfit  ChriftiMi  Gtrdffii,  1707. 
C'eft-a-dire  :  Le  Cabb^ifmi  Jadài^t  éC 


(Afin 
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far  Paul  Berger  ,  ^M'i"-  <»  P^Ufa^hit 
dam  l'LmvirJifi  à»  IVÎtumierg.  A  Wiltelï 
bergchei  Chrétien  Gerdcs,   1707.  in  i 


XM  R.  Berger  ,  après  avoir  fait  foutoif 
"*dans  rUnivcrfiré  de  Wittemberg  ,  da 
Thcfes  comte  la  CabbaEe ,  a  cru  que  le  ?»■ 
blk  verroit  avecplaifir  ]c  Traité cmicrqn'i 
a?oit  corapofé  fur  ce  fujet.  H  attaque  II 
Cabbalc  Juda^nc  &Chréricnnc,<ju'il nom- 
me ainfiipar  noporc  aux  Juifs  cher  qui {!• 
]c  a  eu  le  plus  de  cours ,  &  d'où  elle  i  aS- 
ré  jufqu'à  plufic-jrs  Chrétiens  qui  s'en  m 
entêteï. 

Les  Cabbaliftes  diflingucnt  deux  CaUu* 
les ,  une  ancienne ,  revûë ,  félon  eni ,  pt 
les  Patriarches  &  par  les  Prophètes; Mme 
moderne  ,  qui  de  leur  aveu  même  ,  n'A 
qu'un  lilTu  d'extravagances.  Ils  fontpto- 
ieflion  d'embralTcr  la  première  avec  aatani 
de  refpcift ,  qu'ils  onr  de  mépris  pour  la  fc- 
conde  ,  qu'ils  regardent  comme  rOuvnge 
de  queli^ue  Juif  ,  ou  de  quelque  Chrétiai 
vifionnaire, ajouté  aus  donnes  précieuïde 
l'ancienne  Cabbalc.  L'Auteur  fe  moque  de 
cette  diftindion  ■  &  ne  fait  pas  plus  de  ai 
de  l'ancienne  Cabbale  que  de  la  nouvelle  , 
qui, félon  lui.n'cll  remplie  que  de  fuppafi- 
tions  frivoles  ,  inventées  pour  ajufter  avec 
le  Chriilianifme  les  opinions  Cabbaliltiqucs. 
Voici  comme  il  définit  la  Cabbale  en  g^ 
nérahUne  faulTe  fdence  des  chofes  divinci 
&  humaines ,  compofée  de  Paganifmc  &  de 
Judaifrae  ,  pleine  de  fables  profanes  & 
j  puériles  ,.  de  [upciûiùota  î«.  4e  cxi^ , 
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Se  qui  par  une  méthode  cnigmatique  ,  c 
cure  ,  &  fanatique  ,  peut  détourner  de 
•fimplicité  de  la  foi ,  des  hommes  enflez  d 
ne  prudence  de  la  chair,  êc  les  conduire  d 
le  labyrinthe  de  l'Enthoufîafme  ,  du  Pa 
lûfme  y  6c  même  de  l'ÂtheiTme. 

Quant  à  rorigine  de  la  Cabbale,  M.  B 

S er  croit  quelle  a  pris  naiflance  en  C\ 
éc  ,  d'où  elle  s'eft  répandue  en  Egypt 
&  dans  les  autres  parties  de  rOrient;qu 
le  a  été  connue  de  Pythagore  &  de  Plat. 
qu'elle  a  été  en  vogue  parmi  les  Juifs  >!< 
que  ceux  de  Samarie  ayant  conftruit 
Temple  fur  le  montGarizim,confondir 
le  Faganifme  avec  le  Judaïfine  ,  &  fir 
comme  un  chaos  de  Religion. 
.  L'Auteur  diftingue  trois  fortes  de  Cafa 
le.  If  La  Cabb^e  Artificielle  ,  qui  coni 
en  obfervations  fur  la  forme  des  caraâ< 
Hébreux.  ^.  La  Cabbale  Dogmatique. 
La  Cabbale  Magique  ^  ou  Pratdque.    C 

2ue  partie  de  cette  divifion  fait  la  mat 
*un  chapitre.  L'Ouvrage  entier  en  c 
tient  quatre  ,  dont  le  premier  eSt  empl 
î  l'examen  de  la  Cabbale  en  général  ] 
Von  y  retrouve  ce  qu'on  a  déjà  lû  dan! 
Pr^ce.  Le  fécond  chapitre  eft  pom 
Cabbale  Artificielle  ,  que  l'Auteur  app 
aufll  HirmtmutifÊêe  ou  Interprétative:  & 
il  *eft  4  idon  lui,  qu'une  manière  abftrufe  c 
terpréter  l'Ecriture;  un  amas  de  moyen: 
^xcules  pour  conduite  \ak  tiigiôaL  %uûe^\c 
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tirer  des  Saints  Livres  un  faux  fcns  ,  i&  I 
de  donner  une  couleur  à  fcs  rêveries  ,&it  I 
mieux  pallier  la  biiarrerie  de  fes  ratToia»- 
mens.  Cette  multitude  de  fens  atbitnin* 
eft  fondée  fur  l'inTpcftion  des  carafteresiit 
pour  en  trouver  des  eiemples  ,  M,  Boia 
renvoyé  i  la  Tibcriade  de  Bustort 

La  Cabbale  Dogmatique  qui  remplit  Je 
troiiîéme  chapitre,  clt,  au  jugement  de  M. 
Bci'ger,  une  Théologie  &  une  PhilofopSt 
orale ,  partagée  en  Science  Natmrcllc ,  &  m 
Mctaphyfiqne,  dont  l'une  eft  fondée  im  11 
Géncic ,  l'autre  fur-la  viûon  d'EMcted. 
Cette  partie  de  la  Cabbale  ,  quoi  que  fcï* 
tenue  par  de  grands  Autctirs  ,  n'cû .  dit  M- 
Berger, qu'une  Sdence  fàafle, oppoféc  il» 
tradition  écrite  ,  &  i  h  Parole  de  Dira. 
C'cft  une  Philorophic  fymbolique,  où  il  d 
traité  de  Dieu  &  des  diofes  fpiritudies , 
*Jont  -Je  but  eft  de  moncrer  aux  bommci 
conament  par  leurs  propres  forces  ,  ils  peu-  ' 
vent  s'élever  à  l'état  de  perièftion ,  &  à  fa- 
nion avec  E>ieu.  Telle  en  eft, la  délînilioti. 
que  l'Auteur  a  formée  fnr  quelques  fng- 
mens  ramaffci  par  les  Auteurs  Cabbaliiii* 
ques ,  &  qu'ils  font  fcrvir  de  fondemcni  i 

tlBur  Syftéme. 
_■    Ce  chapitre  eft  div.ifë  en  trois    partiel- 
Jjlans  h  première,  on  parle  de  Dieu,&  de 
jehaque  l'erfonne  de  la  "X'mrité  ,  foivii^e^ 
Wiflcipes  de  la  Cabbale  ,  on  y  traite  J^"^ 
FOJuctioii  de  touia  âinSsà\  b.  it^ 
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dence  divine.  La  féconde  partie  eft  def- 
née  à  l'Anthropologie ,  ou  au  traité  de 
lomtne;  que  Ton  examine  avant  &  après 

chute,  laquelle  y  félon  les  idées  de  la  Cab- 
ale ,  eft  arrivée  premièrement  dans  un  Pa- 
idis  célefte»8c  puis  en  la  perfonne  d'Adam» 
ans  le  Paradis  terreftre.  On  examine  aiif- 
.  l'état  des  hommes  après  le  péché  d'A- 
am»  &  quels  font  les  moyens  de  fon  ré- 
iblifiement*  Dans  la  troiuéme  partie, on 
xplique  la  voye  purgative  des  âmes ,  foit 
ar  l'attachement  aux  bonnes  oetivres  ,  foit 
ar  l'étude  de  la  Loi ,  foit  par  une  révolu- 
on  chimérique  ,  foit  par  la  géhenne.  Ce 
hapitre  eft  termmé  par  ce  qui  regarde  1*Ut 
lion  de  l'homme  avec  Dieu  »  la  Mort  ,  le 
Vgement  dernier ,  les  recompenfes  des  bons» 
c  la  punition  des  méchans. 

La  Cabbale  Magique  vient  enfuite  ,  <8c 
emplit  le  quatrième  &  dernier  chapitre, 
i^'eft  «  fdon  la  définition  de  l'Auteur  ,  un 
\it  dont  quelques  hommes  profanes  fe  fer- 
rent pour  dire  &  pour  faire  des  chofespro- 
ligieufesjpar  le  miniflere  da  Démon. 

Le  Méthode  de  M.  Berger  eft  de  définir 
jiacune  des  chofes  dont  il  veut  parler  ,  Se 
ie  prouver  enfuite  chaque  partie  de  fa  dé- 
5nition;  ce  qui  fait  que  fon  Livre  eft  écrit 
ivec  beaucoup  d'ordre  &  de  netteté  ;  outre 
.a  folidité  qui  n*a  pu  lui  manquer  ,  en  par- 
lant fur  un  fujet  auffi  frivole  quç  l'eft  tout^ 
cette  prétendue  Sdence  CabbàÀ&\Qj>st.   ^ 
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n*eft  pas  de  Topitiion  de  ceux  qui  rejettent 
comme  faux  tout  ce  qu'on  attribue  à  It 
^agie ,  8c  qui  en  donnent  les  effets,  ou  à 
des  caufes  naturelles  prifes  du  tempérament 
&  de  la  force  ima^inative  9  ou  à  radreire& 
à  la  fourbe  de  ceux  qui  fe  difent  Magidcns. 
n  ne  laifle  pas  néanmoins  de  convenir  ^ 
qu'il  y  a  fouvent  de  h  tromperie  &  du  jeu» 
puis  qu'il  applique  aux  Sorders  ce  mot 
qu'on  lit  dans  Ciceron  :  Qu'il  eil  étonnant 
qu'un  Arufpice  puifle  en  rencontrer  un  an- 
tre fans  éclater  de  rire. 

On  fera  peut  être- bien-aife  de  voir  id  le 
jugement  ae  M.  Beiger  fur  trois  Auteurs 
Cabbalifliques  dont  le  nom  eft  célèbre  :fça- 
voir  Etienne  Rittangelius ,  Henri  Morus  , 
&  Chrétien  Cnorrius  de  RofenrotL    Rit- 
tangelius, de  Juif  s'étant  fait  Chrétien,  s'êft 
donné  bien  de  la  peine  pour  amener  au  fens 
de  la  Religion  qu'il  venoit  d'embrafler  » 
les  dogmes  Cabbalifliques  des  Juifi,  comme 
on  le  peut  voir  dans  fes  Notes  fur  le  Livre 
^eztrM,  Morus, Philofophe  6c  Théologien, 
homme  né  pour  donner  fes  foins  à  com- 
menter toutes  les  chimères  :  ce  qui  lui  a 
rétiili  de  forte  ,  qu'après  avoir  tourné  ï  fâ 
£uitaifie  tous  les  artides  deladoârineCab- 
baliftique,  il  jie  fçait  enfin  à  quoi  s'arrêter; 
mais  Cnorrius  a  enlevé  la  palme  à  tous  les 
autres ,  par  une  grande  compilation  qu  il  a 
donnée ,  fous  le  titre  de  Cabbda  dêmêdâiê. 
C'cû  Je  fi-uit  d'une  étvxdc  mm^^^  ^  mais 
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inutile;  parce  que  l'Auteur  trop  pr^enu 
en  fàvair  du  Jtidaïfrae,  s'crt  entrémement 
applique  à  réduire  iesdogfnes  de  nôtre  Foi. 
k  ceux  de  h  Cabbale  ;  en  quoi ,  il  a  été 
plus  loin  ,  &  s'cft  encore  plu?  éloigné  de 
la  Vérité ,  que  Rittangclius,  ni  Henri  Mo- 


DilTeitatio  Juridica  de  Teftatorccauto,  Sec 
Liffit  V  RoPachii ,  fumpiibui  jfaé.  Hmr, 
Rufawormii.  .707,  C'eft-3-dirc  :  Difi 
ftriaiibn  di  Drtii  fur  tu  prétmumt  tTtm 
Ttfiatiur  ,  ^«pConkakdGeokge 
Frantike.  ALeipiic  Se  à  Roftoch, 

I       aux    dépens  de   Jean  Henri  Rurworm. 

I      1707.  in  4.  pagg.  181. 

p  O  M  M 1  il  n'y  a  point  d'Afles  plus  ex- 
^^  pofei  aux  furptires ,  que  les  Teftamens, 
il  n'y  en  >  point  aulTi  oii  il  faille  prendre 
plus  de  précautions  pour  empêcher  qu'on 
n'abufe  de  la  foibklfe  des  mourans  ,  ou 
qu'on  n'élude  leur  volonté.  Le  danger  a 
même  paru  fi  grand  en  pareil  cas ,  que  plu- 
(ieurs  Do  fleurs  fe  font  élevez  contre  l'ufage  ' 
des  di(t>ol1rions  Teftara entai rcs  en  général. 
Us  auroient  Ibuhaité  que  la  dirpolitton  de 
la  Loi ,  toûjoun  plus  fage  que  celle  de 
l'homme  ,  fût  feule  reçue  dans  h  ftyieté 
civile.  Ce  fentiment  cft  fort  combat 
la  DilTertaiion  dont  nous  avons'i 
UAurâur  s'étonne  d'abori  Q\w  S j 
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ait  foûtcnu ,  qu'il  y  avoit  du  péri 
confcience  dans  la  iâculté  des  Te 
i]  entreprend  au  contraire  de  prou 
rien  n'dt  pliu  conforme  à  l'ordre 
lailTer  i  chacun  la  liberté  de  difpo 
me  il  lui  plaît ,  de  fbn  bien.  Il  tire 
Tcs  des  Loin  Romaines  ;  &  en  cela 
qu'il  ne  prouve  rien  ,  car  tout  I 
demeure  d'accord  que  les  Romain 
d'une  dominadon  Uns  bornes  , 
tous  les  Pères  de  famille  en  autant 
verains,  qui  pouvoient  legler  enn 
partage  de  leurs  fortunes.  Mais  la 
eft  de  fçaVoir  ,  fi  l'abus  frequcr 
pouvoir  trop  vague  a  produit, 
une  raifon  fuffifante  pour  condui 
1  croit  plus  fur  d'abandonner  fon 
cours  naturel  des  fucceflàons ,  que  i 
des  partages  inégaux,  fuivant  lesptri 
du  cœur,  ou  les  caprices  de  llinm 
L'Auteur,  après  avoir  fait  valo 
rite  des  Tcftatcurs ,  marque  avc( 
précautions  qu'ils  doivent  prenc 
n'être  point  fiupris  dans  mage  i 
font.  Il  envifage  ces  précautions 
rapports  differens,  qui  forment  a 
chapitres  dans  fon  Livre,  i,  Pai 
aux  qualitez  générales,  qui  font  m 
à  toutes  fortes  de  perfonncs ,  poui 
droit  de  difpofer  de  leur  bien.  z. 
port  à  l'attention  partiodierc  qu'il 
voir  pour  ne  liea  doBiitx  î\a  « 
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^  complaifance  ni  au  goût  contre  les  loiv. 

■ordinaires  de  la  bienféancc  &  de  la  juftico. 
ct^3»  Par  rapport  aux  diverfes  efpeces  de  biens, 
^^idont  le  partage  doit  être  réglé  difFerem- 
Ç5.jPlcnt.  4*  Par  rapport  à  la  manière  la  plus 
^Iblemnélle  de  tdler.  5.  Par  rapport  aux 
^^^teRzmcDS  moins  folemnds.  6.  Par  rap* 
,  r<^ort  aux  legs  »  aux  fidei-commis .  &  aux  au- 

tics  daufes  qui  entrent  dansunTellament» 

,8c  qui  en  font  comme  Tacceffoire.    Tout 

,  ce  que  jouteur  propofe  dans  fon  Ouvra- 

»-.  -ge  9.  Ib  réduit  à  des  précautions  affez  con- 
[^^nuës  êc  aflez  recommandées  fur  cette  ma- 
Lt2  tierc»  mais  dont  les  artifices  infitiis  de  Tin- 

tcrêt  n'empêchent  que  trop  fouvent  l'effet. 

D.  JOACH.  FniD.  S  c  H  M I D  t',  CoUeg, 
Starg.  Prof.  &  Reét.  Oeconomia  totius 

.  Theologiae,  6c  Articulorum  Fidei,  una 
ferie  inter  fe  cohaerentium  ,  Tabula  qua- 
dam  comprehenfa ,  prsemifla  ejus  Theo- 
logiae  pontivx  Dcfinitionibus  propofitse, 
&  AîTcJ^tifii  *rS  iinâfJiâbToc  corroboratae  , 
h.  e.  Oraculis  omni  fide  majoribus  in 
lingua  authentica  appofitis ,  confinnatas, 
monftrato  fubindci  ex  iis  nervo  proban- 
di.  WitUmbergA ,  imfmfis  Fratrum  Er» 
MtÊfiontm ,  cr  "joh,  Msckàel.  Jmfcbfi.  1 707. 
C^efl-à-dire  :    PUm  de  tout$  U  Theohgie, 

^^i/hi^  t^  ^^^^  »   ^  '*'"  ^^  'tables.     Par 
J  oaàiim  Frédéric  Schmidt  ,  four  fervir. 
de  Priludt  à  fa  Tfoeolo^ie  (o^uwt  $S  ^  - 
V  z  ^ 
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A  Wittembcrg ,  aux  dépens  des 
&  de  Michel  Jenifch.  170?,  in 
chiue  de  11.  pages  non  chiffiées. 

pE  Plan  de  Théologie  ne  conti 
^*  des  Divilîons  8c  des  Definitioi 
puyées  de  Textes  de  l'Ecriture ,  q 

fait  feulement  qu'indiquer. 

M.  Schmidt  eonfidere  1«  ThcdU 
rapport  i.  A  Et  fin,  qui  eft  la  coi 
ce  &  la  iouïffance  bcatifiqne  d 
1.  Au  fujet  qu'on  doit  conduire 
fin  I  &  qui  n'eft  autre  chofe  que  1 
devenu  pécheur.  3.  Aux  principe 
moyens  qui  conduifcnt  à  cette  on. 

Les  Prélimioaires  ou  les  Proie, 
de  ce  Traité  ,  comprennent  la  T 
en  générât;  la  Religion;  tefrinct} 
giqut  di  cennoiffimce ,  à/çavùr  CEeri 
le  ,  &  enfin  les  condulions  Theol 
Se  les  Anicles  de  Foi. 

Il  définit  la  Théologie  ,  la  Sci 
apprend  i  l'homme  à  fe  fauver;  1 
ligioQ  Chrétienne  .  la  manière  d 
Dieu  par  Jefus-Chriiï. 

Nôtre  Proteftant  diftingue  les  A 
Foi  ;  en  Fondamimaux  qu'on  ne  pi 
quoi  qu'^n  en  puilTc  ignorer  quck 
Se  en  non  Fondumcntaux  ,  qu'on  ] 
&  ignorer.  Il  ne  cite  point  de  pa 
lEaitmc  pour  fonder  cette  diftim 
met  parmi  les  Aitidw  4e  îoitn 
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mentaux  ,  la  chute  CT*  l'éternelle  réprobation 
de  auelques  Anges  ;  la  diftindlion  des  Anges 
en  Dons,  ôcen  mauvais;  dont  les  uns  fer- 
vent Dieu  ,  ôc  les  autres  ayant  perdu  la 
fainteté  avec  laquelle-  ils  avoient  été  créex , 
font  devenus  ennemis  de  leur- Créateur ,  & 
ont  été  condamnez  à  des  fupplices  éternels. 

Il  y  a,,  félon  nôtre  Théologien,  deux 
fortes  de  Symboles ,  qui  contiennent  les 
Articles  de  Foi  :  Symboles  iinciens  &  Oe- 
cuméniques ,  qui  font  ceux  des  Apôtres, 
dcN.icée,  de  Conftantinople  ,  d'Ephefe, 
de  Chalcedoine ,  de  faint  Athanafe  :  Sym- 
boles nouveaux  ,  qui  font ,  la  Confelîion 
d'Ausbourg  ,  &  fon  Apologie  ,  par  Me- 
lanchthon.  Tout  le  monde  fçaitcjue  ces 
.deux  nouveaux  Symboles  font  particuliers 
aux  Proteftans. 

£n  parlant  iç&  moyens  de  falut  >  & 
des  Commandemeus  de  Dieu  ,  on  n'ou- 
blie pas  ce  qui  concemoit  les  Juifs ,  leurs 
préceptes  légaux ,  leur  Temple  ,  leurs  Sa- 
crifices ,  &  leur  Droit  public  ôc  parti- 
culier. 

Si  la  Théologie  de  nôtre  Auteur  répond 
au  plan  qu'il  nous  en  donne  ,  elle  fera 
d'une  fort  grande  étendue  ,  &  pourra 
être  très-utile  aux  perfonneis  capables  d« 
difcerner  l'Erreur  >  de  la  Vérité. 
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Gnimmattca  ^thlopia,  D.  Joi 
mci  MAji.HeWïcse.Childi 

riacte  ,  atque  Samaritanae  Li 
InAitutionibus  Harmonica.    C 

à     JOHANME      PhILIPPO 

M  AN  NO  ,  Wildunga-Waldevo. 
furtl  ad  Mttnum.  Extuàtbutm  tj^ 
nis  Phiiiffi  Andrtt.  1707,  C'd 
Grammaire  Eikitfiquc ,  canftrmt 
thtdt  qut  M.  Jcm  Henri  Maius 
4mn  fis  Infiitutions  Hcbra'iqut  , 

ÎM  ,  Syriaque  tu-  SvTtarhattU.  i 
hilippe  Hartman.  A  Francfoi 
Mein,  chez  Jean  Philippe  Anà 
Srocbûie  in  8.  pag^-i^. 
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\^ R.  HartTT.ir. ,  pi -:  -izi-t'  '":  .1:' ..■ 

maires  que  M  Maiis  cr.  a  :%r.:r,>.r.  ,  '/. 
voyant  que  ni  la  Lanp^  Ev-or.':'-.t  ,  :  - 
rArabe , n'avoier.t  po:?.:  é:é  tra:"'!*-.  :'-.'%:.' 
k  même  Méthode,  il  a  cntrep.:-.  c-;  -.  -,  ;-- 
garde  r£thiopien  ,  dor.t  il  dV/.-r.*  .r.  fit- 
inents  dans  cette  GraTiT.aire  ,  ou  t;  /ôr 
dans  cet  EfTai  de  Grammaire  ,  coTiT^t  îI 
Tappefie  lui-même.  M.  Happcline  l'tî'  char- 
gé de  h  Grammaire  Arabe, ôc  cette  Gram- 
maire doit  paroitre  dans  peu  de  temp^. 

Les  Ethiopiens  fc  difcnt  Chaldcens  d'o- 
rigine ;  &  Ton  voit  dans  l'Hiftoire  de  Ni- 
cephore  ,  que  plufieurs  Colonies  ont  palfé 
d'Aflyrie  en  Ethiopie  :  aufli  la  Langue  E- 
thiopique  a  beaucoup  de  reffemblanceavec 
le  Chaldéen  de  avec  l'Hébreu.  Jofeph 
Scaliger  a  cru  que  les  Arabes  s'étant  ren- 
dus Maîtres  de  rEthiopie,y  avoient  por- 
té la  Langue  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
l'Ethiopien,  qui  ne  s'apprend,  dans  le  Païs, 
que  par  Tufage  de  quelques  Livres ,  &  que 
ceux  qui  la  parlent  n'avoient  point  réduite 
en  règles  de  fon  temps ,  de  forte  que  ,  fé- 
lon lui, dans  l'Ethiopie  ,  il  n'y  avoit  point 
de  Grammaire  Ethiopienne.  Scaliger  en 
avoit  fait  une  pour  fon  ufage  particulier 
Or  que  les  Ethiopiens  ou  Abiffins  vinflcn 
d'Arabie,  il  le  conjefture  de  leur  n'"'^  nu 
ea  Arzbc  cA  Elbata/dn  ,  en  Yiiâft 
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^  phaniis,A';îa««i,  lontdes  peuples 
partie  de  l'Arabie  qui  porte  l'cnci 
une  preuve,  félon  lui ,  que  l'Ethio 
la  Langue  des  Conqucians  Arabe 
qu'ils  l'appellent  d'un  mot  ,  qui 
Liitrii.  U  place  fous  -Jullinien  la  c 
de  l'Ethiopie  par  ces  Arabes  Abifli 
quoi  l'on  peut  confulter  les  Prolq 
de  la  Polyglotte  d'Anglerene  ,  où 
combat  le  Syftéme  de  Scaliger. 

Potkenius  clV  le  premier  a  qui  1' 
■  ca  Europe  la  connoiiTance  deVEtl 
ce  fut  au  commencement  du  x  v. 
qu'à  la  tîn  des  Pfeaumes  imprimez 
bteu,  en  Grec,  &  en  Ethiopien  , 
un  Alphabet  de  U  Langue  Elhioj 
avec  quelques  Obfervations  fur  la 
de  lire;  mais  il  n'en  donna  point  di 
maire.  Marianus  Viftorius  kvéquc 
te  ,  êft  le  premier  qui  en  ait  fait  ui 
fut  imprimée  à  Rome  vers  l'an  1 5 
y  a  été  réimprimée  en  1630.  par  l'i 
] a  Congrégation  Di  profag»n4»  Fid. 
ce  temps-là,  Wemmcrus  en  donna 
fa  façon,  avec  un  Diélionaire  poui 
cation  des  Pfeaumes,  des  Cantique 
Nouveau  Tertamcnt,  Job  Ludolph 
roître  en  1671.  fon  Diétionnaire  , 
que,  avec  une  Grammaire, &  quel< 
trespieces.    C'efl:  vm  \o\iimt  m  n 
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mé  à  Londres.  Outre  l'application  que  ce 
fçavant  Homme  avoit  donnée  à  réru  ie  de 
cette  Langue ,  il  eut  avec  lui  un  célèbre  A- 
biilin,que  la  curiofîté  avoit  mené  en  Saxe, 
&  dont  le  commerce  lui  fut  d'un  grand  fe- 
cours.  Sa  Grfimmaire  eil  partagée  en  fix 
Livres  ,  &  chaque  partie  d'Oraifon  y  eft 
traitée  à  fonda.  Celle  de  M.  Hartman  peut 
avec  raifon  être  regardée  comm^  un  Abré- 
gé de  cdle-là.  Le  chapitre  huitième ,  qui 
regarde  les  Idiotifmes  ,  en  eft  copié  tout 
entier.  Quant  aux  exemples,  qu'il  faut  nc- 
ceffairement  donner  dans  une  Grammaire, 
TAuteur  les  a  tirez, partie  du  Livre  de  Jo- 
nas ,  que  M.  Steudaker  ,  pendant  le  cours 
de  fes  études  Theologiques, vient  de  don- 
ner en  Ethiopien ,  avec  un  Glolfaire  ;  par- 
tie ,  des  quatre  premiers  chapitres  de  la  Gé- 
nelc  ,  traduits  en  la  même  Langue.  M. 
Hartman  promet  au  Public  uneTraduâion 
Latine  du  Livre  Pirke  Mot  h  ,  ou  Morale 
du  Talmud,avec  des  annotations.  De  tout 
cela,  il  eft  aiie  de  comprendre  combien  Té- 
tude  des  Langues  Orientales  eft  en  vi^'jeur 
dans  les  Académies- d'Allemagne. 

L'Ethiopien  eft  û  aifé  ,  que  quiconque 
i^ait  THebreu,  peut ,  au  fentiment  du  fça- 
vant Emeft  Gerhard  ,  dans  l'efpace  d'un 
mois»  fe  mettre  en  état  d'expliquer  les  Li- 
vres Ethiopiens. 

Les  Ethiopiens  ont  16.  Lettres.  Ils  é- 
cri vent, J20/Î,  comme  les  Orienuux  ,^^\>. 
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truite  à  k  gaudie  ,  mais ,  coinm( 
de  ia  gauche  à  la  droite.  Ils  ne  f! 
point  de  leurs  Lettres  pour  nombi 
me  les  Hébreux  8c  les  Grecs;  ils  ( 
chiffres  des  caraâeres  particuliers , 
femblent  alTez  aux  caraétcres  &cc 
Lettres  fe  partagent  en  râHealis ,  J 
■vilti.  Lesjimt/r^  font  quelquefois 
mais  les  radieaUi  ne  font  jamais 
Cs  doublent  les  Lettres  fdon  le  be 
ne  le  fervent  point  du  Dâg^cb ,  coi 
s'en  fert  dans  l'Hebreu.  Ils  metti 
points  après  cbaque  TTiot,inais  poi 
période, ils  en  mettent  quatre. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage 
pas  faire  d'un  Extrait  une  efpecc  d 
Biaite  Ethiopique ,  qui  ne  pourroi 
nul  ufagc.  Ce  n'eft  pas  id  que 
vans  étudieront  l'Ethiopien,  &  ce 
ques  Grammaticales  ne  Içauroiei 
Buyei  les  autres. 

GEOReilEnNESTl   St  AHt  , 

&  Profcir.  ord.  Dii^ramma 
nFOESETKPizEox  Medicx 
vera  dignitate  ,  &  vero  in  acut 
mento  ,  occafione  Aphoiifmon 
pocraticorum.  i.  Aph.  xxii.  & 
u.  Aph.  XXIX..  HaU,iiittrii  Orphe 
i  1707.  C'eft-à-dire  i  DiffertMim 
gcs  Ernelt  Stahl  ,  Unthant  Us  p 
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O*  principalement  dam  le  traitement 
ladies  aiguës  ,  à  l'occafion  des  A^ 
dHipfocrate  xxii.  CT*  xxiv.  de  U 
Seâlion ,  er  de  VAphorifme  xxix.  de 
de,  A  Hall,  1707.  in  4.  pagg.  85. 

CEtte  Diflertation,  que  nous  j 
aiïurer  avoir  lûë  avec  exadlitu 
paitagée  en  9.  Serions  :  dans  la  pi 
rAutcnr  parle  de  l'autorité  d'Hipp 
de  celle  de  fes  Interprètes ,  &  de 
qu'il  faut  foire  de  cette  autorité. 

Dans  la  féconde  ,  il  promet  de  p 

véritable  fens,  &  de  la  véritable  fo 

vero  fenfu  atque  nervo ,  de  cet  axiome 

pocrate ,  g«V/  faut  purger  les  humem 

CT*  non  les  crues,  qu'il  faut  fur^tout  s*ai 

le  faire  dans  U  commencement  des  Mai 

moins  que  les  humeurs  ne  foient  en  org 

qui  arrive  rarement.    L'Auteur  app 

Aphorifine,  un  Aphonfme  tout  a< 

cette  occafion  il  fait    venir  TAp 

XXIV.  &  XXIX.  qu*il  fe  prop^fe  d'exî 

pour  faire  mieux  entendre  l'autre. 

Dans  la  troiiiéme,  il  annonce  q 

lera  du  fens  le  plus  caché  de  ces  j 

mes,  de  Afhori/morum  horum  recondito 

y^fu.    Dans  la  quatrième  ,  il  par 

/>  ^irgation  dans  les  fièvres  aiguës,  & 

f^-^mcnt  de  celle  qui  arrive  fans  le  fec 

I^^^zns  h  cinquième ,  \\  coTW5^\^ 
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que  la  purgation  arti&delle ,  aui  di( 
a  dites. 

Dans  la  Jîxiémc  ,  il  clTaye  d'c 
par  là  une  maladie  particulière  ,  q 
porte. 

Dans  la  Teptiéhie,  il  fe  propofe  d 
derer  cette  maladie ,  par  rapport  au: 
liTmes ,  qu'il  a  citez  auparavant. 

Dans  la  huitième  ,  il  conlidcre  1 
Maladie,  pat  rapport  à  une  afi):£ti< 
pelateufe:  Et  dans  la  neuvième, qu 
titre,  PirfiiwiU»  traB/miitms ,{oa  uni 
ell  de  montrer  ,  qu'il  a  toujours  e 
coup  d'averfion  pour  lesdémélei  pi 
&  qu'il  méprifeles  injures  &  les  in" 
Voila  tout  ce  que  nous  pouvons 
cet  Ouvrage, 

Ln  Dilices  di  i'Ittlit  ,  eaataient  U  T> 
txaSle  du  l'iiis  ,  dit  friticiftlts  Vl 
touttt  Ut  Attiiquiiit,  t^  de  muies  li 
qui  l'y  ireuvtal.  Ouvragt  inrUhi 
ris  tn  laille-d^ci.  A  Paris  ,  che 
Charpentier ,  Grand"  Salle  du  Pa 
bon  Charpentier.'  1107.  in  11, 
mes  !  le  premier,  334.  pagg^  le 
3î9.  le  troifiémc,3oi.  lequairici 
Jkns  la  Table. 

V|  R.  de  RogiiTatt  avoic  compoft 

vrnge  ,  &  l'avoit  fait  imprimei 

de  ea  Jjc6.    Dans  nûwc  Uoitéa 
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Bal  de  lamfmeinnéep.  ;f.  nous  en  dooni' 
mes  l'Extrait,  &  y  remarquâmes  plufîeurs  er- 
lears  de  conféqucnce.  M.  H**  a  jugé  à 
propos  de  le  retoucher,  5c  de  le  mettre  en 
l'état  qu'il  paroît  ici.  11  n'a  pafTé  fous  fi- 
lencc  aucuti  des  monumens  &  des  faits 
rapporte!  par  l'Auteur,  quand  ils  n'ont  point 
pîm  fuppofez  ,  &  ii  a  même  tâché  de  con- 
ferrer  le  texte  original  autant  qu'il  a  pu. 
Il  entre  dans  l'Italie  ,  par  Trente  ,  comme 
M-  de  Rogiflâtt  ;  8c  luivant  le  même  che- 
min que  lui ,  il  prend  aulli  Milan  ,  pour  le 
terme  de  fon  Voyage.  Mais  il  s'arrête  plus 
long-temps  dans  les  Vilks  par  où  il  paflc  , 
&  rend  un  compte  plus  exaft  de  leur  ori- 
gine ,  des  révolutions  qui  font  arrivées  , 
des  mœurs  des  Habitans,  &  du  gouverne- 
ment. Dans  la  Dcfcription  de  ces  Villes  , 
il  n'a  pas  cru  être  oblige  de  s'airujettir  tou- 
jours à  l'ordre  que  fuit  l'Aiiteut.  L'Edi- 
teur nous  avertit  dans  fa  Préiace  ,  qu'il  a 
ôtc  les  fautes  contre  l'Hiftoire ,  épluché 
toutes  les  defcriptions  ,  démêlé  le  faux  d'a- 
vec le  vrai ,  &  qu'il  n'a  rien  lailTc  que  ce 
qu'il  a  trouvé  conforme  aux  relations  les 
plus  authcniiquts.  11  ne  s'en  eft  pas  tenu 
aux  anciennes ,  il  a  confulcé  les  pltjs  nou- 
velles,  &  les  mémoires  que.fc^dT 
ont  communiquez  :  c'eft  ,  cûn- 
ce  qui  lui  a  donné  la  focilité  d'^ 
Ouvrage  mille  paiticularitei  a 
y  mao'juoient ,  Si  de  l'embellj 


vîtioiis  faites  fut  les  monuroens  irouvn 
à  Rome  ,  &  ailleurs ,  dans  les  demien 
temps. 

n  n'y  a  prcfque  point  d'Artîde  ,  qou 
n'ait  remanié  ,  &  où  il  n'ait  ajoute  qnd- 

tuc  chofc  cligne  de  remarque  :  ceux  de  Pt- 
oue  &  de  Boulogne  ,  par  exemple ,  font 
enrichis  d'un  célèbre  Maufolée  8c  d'uneW- 
k  Epitaphe. 

Le  Maufolée  eft  celui  que  Padoueacotv 
fervc  à  la  mémoire  de  ta  Marquife  d'Otà- 
M,  la  Lucrèce  de  nos  jours ,  en  cebpliu 
louable  que  l'ancienne ,  qu'elle-  aima  miéui 
fc  voir  poignarder  que  de  confentit  il  la 
paflion  brutale  de  celui  qui  la  vouloit  cot- 
lompre.  Ronttnam  Lucrtiium  imemtrmi  m 
glùria  vinàt ,  dit  l'infcription  de  Maurolée. 
Cette  vertueufe  Dame  s'appelloit  cffcctiï^ 

L'Epitaphc  eft  d'Entius  ou  Enzelin  Roi 
de  Sardaigne  &  de  Corfe  ,  qui  ayant  été 
pris  par  ceux  de  Boulogne  ,  mourut  dans 
cette  Ville  après  ii.  ans  de  ptifonjleiBou- 
lonoîs  ne  l'ayant  jamais  voulu  relâcher  > 
quelques  prières  ,  menaces  ,  promcfles  , 

3ue  leur  pût  feire  l'Empereur  Frédéric  !I. 
ont  il  étoit  his  naturel  :  Sic  caitt  mm  tn»ffm 
jtft  rtneiur  «p<r  rc'eft  le  dernier  versdc  l'E- 
pitaphe. 

Le  refus  d'un  manteati  coijta  cher  à  \m 
Noble  Vénitien  ,  qui  par  là  manqua  à  être 
JDoge.    Car ,  félon  qui  on  \t  iwomlç.  ^ 
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celui  à  qui  il  avoit  refufé  de  pister  un 
manteau  ,  voyant  qu'il  le  preflbit  de  lui 
donner  fa  voix ,  qui  lui  étoit  abfolument 
neceflàire  pour  obtenir  le  Bonnet  Ducal  » 
lui  répondit  fièrement  :  Je  ferai  fans  man-> 
teau ,  6c  vous  ferez  fans  bonnet  :  la  ftMrb  fin* 
SAfiirid^ê  UifinxA  corm. 

Les  Traditions  populaires  ne  font  peut- 
toe  pas  le  moindre  des  plaiiirs  de  ceux  qui 
voy^ent  en  Italie,  Auffi  l'Editeur  n'a-t- 
â  eu  garde  de  les  retrancher  toutes.  Il  en 
a  même  ajouté  de  nouvelles  ,  qui  lui  ont 
paru  eflentielles  au  fujet.  Tel  efl  le  motif 
de  la  fondation  de  Sainte  Marie  di  P^* 
fêU. 

L'Empereur  Néron  avoit  été  inhumé 
fous  un  noyer  ,  à  l'endroit  où  eft  main- 
tenant cette  E^e.  „  Les  Diables  qui 
jy  étoient  deflinez  à  la  garde  de  fes  cen* 
^,  dres  ,  faifoient  mille  maux  à  ceux  qui 
„  paflbient  par  là.  Le  Pape  Pafchal,pour 
„  remédier  à  ce  défordre ,  jetta  les  cen- 
„  dres  de  Néron  dans  le  Tibre  y  fit  tranf» 
„  porter  fon  urne  fepulchrale  fur  le  chc- 
„  min  de  Florence ,  a  trois  milles  de  Ro- 
^  me  ,  où  on  la  voit  encore  aujour- 
,,  d'hui  y  ac  fit  bitir  une  Egtife  des  au- 
„  môncs  du  peuple.  ,>  Voila  ce  qu'o» 
dit  à  Rome. 

Dans  un  Temple  de  cette  ancienne  Ca- 
pitale de  rUnivers  ,  on  avoit  autrefois 
eu  foin  de  raflemblei  toutes  kv  ^X'^'^t^ 


»» 
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Provinces  qui  dépendoient  de  1 
Romain  ;  &  on  avoit  pendu  au 
chacune  ,  une  fonnettc  ,  tiui,  loi 
le  fonnoi:  d'elle-même  »  figtiiiioit 
Royaume  fongcoit  à  fc  révolter. 
de  la  ftatuë  de  Perfe  ayant  fonné, 
le  Sénat  ordonne  à  Agrippa  d'alli 
rc  ce  Peuple.  Ce  grand  Capitaine 
de  troii  jours  pour  délibérer-  Dan 
tervale  ,  Cybele  lui  apparoït  ,  & 
met  la  rciiffite  de  l'entreprife  ,  s'il  ■ 
tir  un  Temple  à  fon  honneur  &  à 
Neptune.  Agrippa  accepte  la  cor 
s'acquitte  heureulement  de  la  con 
dont  le  Sénat  l'avoir  chargé  ;  &  ac 
le  vœu  qu'il  avoit  fait  à  Cybele.  Vi 
rigine  du  Pantheon.cellc  qucle  rapi 
Auteur  anonyme.  Cette  Hiftoire 
l'Editeiu-.rL-flent  un  peu  la  Fable. 

Cependant  il  ne  Icroit  pas  difE 
lui  donner  un  air  de  vrai-femblam 
Prêtres  du  Temple  ,  avertis  promj 
pat  leurs  efpions  de  ce  qui  fe  paiToir 
fc,  auront  pu  donner  le  mouveme 
fonnette  :  ôc  Agrippa  de  fou  côté  n'; 
mandé  trois  jours  au  Sénat ,  que 
donner  lieu  d'inventer  l'apparition  8 
mefiê  de  Cybele  ;  &:  de  fc  rendre  pa: 

ïedoutabie  aux  Perfcs. 
Ij'Arnde  de  Rome  finit  par  l'cxp! 

qu'a  donnée  M.  Biancbimi  4tU  O 


trouvée  dans  ^c  diirr.p  -i^Mi-:,  '.',.-;  <• 
Mont  Cumo  ,  dar.>  '.t  /îmw  /.Mvr,-:^. ,  , 
y  a  quelques  année*,  a  '.  ^  z.k  fr  ^.-\.  t 
a  rhonneurd*An:or^r.  ?.*'.-  if  :^..  u  "  v. 
M.  Bianchini  prétend  '^-r^  !^  r-:.-:  l:,::.-  i 
aîlé  qu*on  voit  a'j  rr-J:?.  -:  -:  ",  t.*:  :«'  *r 
du  piedeftal ,  ef:  u:.  Gt-:^* '.  -  i  ,.*':: 
TEmpereur  Antonir*  ?:t  ^  ^/. .',  :  :.-r«-r  *: 
Fauftine,  au  nonibre  et:  L.^-/  a  ..  rz^ 
pliquele  refte  ce  ce  Mc:.."^':,  •«-  rip.- 
port  â  cette  idée  :  A.r.î:  ,  'O,-.  !..  ,  It: 
deux  Aigles  perchez  :'-:  Ir-  i:l«  c-  jr^r/; 
homme  ,  font  alluiiori  a  l'A:gIe,  ^v  <^*- 
haut  du  bûcher  de  l'Enaprir-r ,  ♦.  e:. .  -.Iv-*. 
aux  nues  ,  &  faifoit  c:o.:c  aj  if.'ri;;^, 
qu'il  emporroit  l'aine  de  l'Lmpcreur  ;><'->ur 
la  placer  au  rang  des  Dieux.  L'Aigic  qui 
cil  à  main  droite  eft  pour  Antonin,  l'autre 
pour  Faufline. 

L'Editeur  rapporte,  qu'à  Pouzol  les  fil- 
les demeurent  ondfnairement  avec  leurs  a- 
mans  deux  ou  trois  ans  avant  que  ce  fe 
marier.  C'eft  une  efpece  de  Nov:tiat,dont 
l'utilité  paroit  fi  grande  aux  Habitans  du 
Pays ,  que  l'Evcque  n'a  pi  encore  en  abo- 
lir Tufage. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  des  Additions  de  l'EditeurA'  nous  ren- 
voyerons  leLedeurà  l'Ouvrage  même,  qui 
maintenant  eft  plus  en  état  de  fansfairc  fa  cu- 
riofité ,  &  de  le  promener  agréablement  dans 
un  pays  àont  preique  tout  \e  monà.^  ^ovir 
hsùte  de  faire  Je  voyage.  \  *»'■* 
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Jacobi  Vaniebii  è  Sodeta 
Prxdium  RuAicum,  iMtiuPari^ 
NictUum  U  clerc ,  vii  JâccbÂM ,  *i 
Lambmi,  ï  Ttgknt  S,  Tuons.  170 
ik-dire  :  La  lAaifm  tutfiiijui ,  Pdè 
P.  de  Vaniere  Je/mit,  A  Paris 
colas  le  Clerc,  raë  S.Jacques, 
de  S.  Lambert,  près  de  S.  Yi 
in  ïi.  pagg.  268.  fans  la  Tablt 


lellç-méme,  &  la  mettre  dan 
trc ,  ^^^e  de  l'occuper  à  décrire  > 
rufliques,  au  milieu  defquds  elle  : 
Wablcmint  prisnaiffanccî&comn 
jets  rdaifcnt naturellement  auxhot 
le  rapport  qu'ils  ont  avec  une  viï 
innocente,  ils  ont  encore  de  nouT 
mes,  quand  une  imagination  fage  & 
en  a  fyi  faire  un  choix  j  Stdansui 
tion  Tçavante ,  reiinir  la  pureté  & 
daflyle,  avecl'harmonic des  be 

C'eft  ce  qu'a  fait  dans  ce  Po 
de  Vaniere  Jcfuite.  Tout  l'Ouvrag 
bue  en  dix  Livres,  dont  on  a  vu  pan 
qucs-uns  à  part;  ikqui  ayant  été 
applaudifferacnc  dans  le  Public ,  o 
dans  fa  Compagnieune  émplation  1 
plufieun  habiles  gens  à  travaille 
même  goût. 

Le  partage  duPoçt[itîSi.TOXsa.^ 
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:e  par  le  lieu  même  qu'il  faut  choiflr  pour 
une  maifon  à  la  campagne.  On  traite  en- 
des  ferviteurs ,  &  de  tout  ce  qui  compo- 
Mâiage  Ruftique.  On  vient  après  au 
rage>aux  animaux  qui  en  partagent  avec 
imc  le  travail,  &  à  ceux  que  les  hommes 
iffent  pour  en  tirer  du  fervice  ou  du  pro- 
a  parle  à  fonds  de  la  culture  des  Arbres, 
in  que  demande  lePotager  ,1e  Vigno- 
c  Prcffoir,  laBaflecourt  &  le  Colom- 

P.  de  Vaniere>  dans  la  manière  dont 
te  ces  differens  fujets ,  n'eft  pas  fculc- 
habile  Poète,  il  eft  encore Phyficien, 
•oit  avoir  étudié  ferieufement.la  Natu- 
n  peut  voir  entr'autres  diofes ,  ce  qu-'it 
r  l'origine  des  Fontaines  ,  fur  la  for- 
n  du  Podct  dans  Tœuf ,  &  fur  Pâme 
!tes  ;  d'où  il  prend  occafion  d'expli- 
m  peu  de  Vers  le  Syftéme  de  M.  Dcf- 

fur  les  Tourbillons  :  c'eft  dans  ces 
ies-là  ,  8c  dans  plufieors  autres. 
Auteur,  fuivant  les  traces  de  Virgile» 
lenagé  à  lui-même  une  forte  de  dé- 
ent  ,  Se  a  préfenté  au  Leéteur  de 
'occuper  très-agreablement.  Mais  on 
lire  cju'cn  toute  chofe  ,  il  a  pris  foin 
iftruure  à  fonds  ,  &  qu'il  a  imité  les 

Peintres ,  qui  après  des  études  ex* 
,  deflîgnent  leurs  figures  entières  a 
que  d*7  ajouter  la  drapperie. 


ris.  C^'=^         .  A-Aq«l"- 

î  S.  1'»'°' 
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ges  de  refpece  de  celui-ci.  Le  nom  de 
Dom  Gui  Alexis  Lobineau  paroît  fcul  à 
la  tctc  de  ce  Livre;  mais  perfonne  n'igno- 
re que  c*eft  le  fruit  du  travail  d'un  nombre 
confiderable  de  Religieux  choifis  dans  une 
des  plus  fcavantes  Congrégations  qu'il  y 
ait  dans  rËjglife.  Peu  de  Livres  portent, 
à  auffibon  droit  »  le  titre  d'Hilloire  de  la 
Province  ,  dont  ils  traitent.  Celui-ci  en- 
trepris par  les  ordres  de  Meilieurs  les  £« 
tats  de  Bretagne  ,  n'a  été  achevé  &  im- 
primé que  par  leurs  liberalitez,  &  n'a  paru 
au  jour  qu'après  une  exaéle  révifion  qu'ils 
ont  fait  jàire  par  une  perfonne  de  leur  corps. 
Comme  il  eft  à  fouhaiter  ,  que  l'exemple 
aujourd'hui  donné  par  la  Bretagne  puifle 
être  fuivi ,  il  eft  bon  d'inftruire  le  public 
de  ce  qui  s'eft  paffé  à  l'égard  de  cette  im- 
preffion  ;  les  autres  Provinces  d'Etats  en 
pourront  profiter  ,  les  grofles  villes  qui 
jouiront  d'oélrois  confîderables  ,  le  pour- 
ront auffis  8c  dans  un  Règne,  où  les  Let- 
tres font  auffi  protégées  qu'elles  le  font  en 
celui-ci ,  il  eft  à  CToire  qu'on  ne  refuferoit 

Î>as  aux  Provinces  qui  n'adminiftrent  pas 
eurs  fonds ,  les  moyens  dont  elles  pour- 
roient  avoir  befoin  pour  une  entreprife 
auftî  glorieufe  ,  ôc  en  même  temps  aufti 
utile. 

La  Bretagne  pour  une  Province  de  tout 
temps  auftî  célcore  avoit  eu  peu  d'Hifto-j 
liens,    U  faut  mcm€  conveiûi  cwlv^'kox  M 
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liecle  dernier  ,    elle  avoit  acquis  plus  de 
^oi^e  par  les  armes  6c  par  le  commerce» 
que  par  la  littérature  ;    on  la  connoiQbit 
plus  par  THiftoire  de  fes  voifins  que  par  la 
fiennei    Alain  Bouchard  «  Pierre  le  Baud, 
&  le  fameux  d'Aig^ntré  n'avoient  pas  écrit 
dans  un  temps  où  la  Critique  fut  allez  fûrQ 
ib  commençoient  à  vieillir  ;  beaucoup  de 
perfonnes    de  confideration    fouhaitoient 
que  nous  euffions  un  corps  d'Hifioire  de 
Bretagne  ,  qui  embraflat.  toutes  les  révolu- 
tions différentes  arrivées  dans  cette  Pro- 
vince depuis  les  Romains  jufqu^à  nous,  que 
le  vrai  y  fût  démêlé  d*avec  le  £iux«  &  les 
traditions  populaires  d'avec  ce  qui  eft  éta- 
bli fur  des  preuves ,    telles  qu^on  les  de- 
mande aujourd'hui.    On  exdta  les  Pères 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  à  en- 
treprendre ce  travail,  ôc  il  ne  pouvoit  gué- 
res  convemr  qu'à  eux.    Ils  avoient  entre 
les  mains  une  grande  partie  des  matériaux 
qui  pouvoient  fervir  a  cet  Ouvrage  ;    ils 
font  maîtres  des  Abbayes  de  Rhedon  ,  de 
S.  Melaine,  de  Landevenec ,  &  de  beau- 
coup d'autres  en  Bretagne.    Ils  n'avoient 
pas  un  moindre  fonds ,  ni  moins  utile  par 
les  maifons  voifines  qu'ils  occupent ,  com- 
me S.  Michel  ,  Marmoutiers,  S.  Aubin» 
S.  Florent ,  &  on  ne  les  accufe  pas  d'ignorer 
ce  qui  eft  dans  leurs  Archives.    Qui  aura 
quelque  notion  des  temps  paflez ,    com- 
prendra aifémcnt  qu'on.  X\omn^  ^twW^  ks 
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Biaiiis  de  i'EgUfe ,  8ï  furtout  des  Religieux, 

s  veftiges  tout  au  moins  de  ce  qu'il  im- 

srte  de  fçavoir  dans  les  iiedes  fuivans, 

rœsfepultures  qui  nous  confervcnt  la  date 

de  la  mort   des  Princes ,-  &  fouvent  la 

connoilTance  de  leur  figure  ,    8î  de  leurs 

habiUcmcns  ,  les  fondations  qui  nous  ap- 

i  prennent  les  circonftances  principales  de 
leurs  vies ,  la  fituation  de  leur  famille ,  !a 
^te  de  leurs  ancêtres,  des  donations,  qui 
ÙDt  pour  motif  des  vœux ,  des  pénitences , 
des  rcftitoCions.    D  fe  palToit  peu  de  cho- 
fcs  dans  les  Etats ,  oîi  l'Eglire  ne  Te  trou- 
TâtintcrelTée d'une  manière  ou  d'une  autre. 
Souvent  elle  faifoic  la  paix  entre  les  Prin- 
ces;  elie  ordonnoit  les  trêves,  onjuroit 
■     les  trailei  fur  les  Reliques;   fi  l'Eglire  fouf- 
froit  quelque  dommage  ,    ou  11  elle  étoit 
blelTcc  de  quelque  fcandâle,  lesexcommu- 
nicitions  &  les  interdits  étoicnt  frequens. 
On  peut  ajouter  ce  que  chacun  fçait,  l'é- 
tude des  Lettres  réfugiées  pendant  long- 
temps dans  les  Cloîtres ,  a  fait  que  chaque 
L    Maifoa  a  produit  de  fois  à  autres  deshom- 
L  mes  qui  ont  fçu  écrire  au  moms  ce  qui 
^Ê  legardoit  cette   Maifon.    Prefque  toutes 
^ft  ont  des  Chroniques  qui  ne  peuvent  qu'cl- 
H  ^  n'ayent  une  grande  autorité  ,  furtout 
^K  pour  les  temps  où  elles  ont  été  écrites, 
^Ê  Ces  richeffes  dont  les  Benedîâins  étoient 
H  poflefTeurs  ,     firent  qu'on  eut  recours  à 
H  rux  ;    Si  û  y  avoit  une  foïtc  4c  "YiSâ^iei 
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qu'ils  affiftaffent  lapofterité  de  leurs  lumiè- 
res ,  après  avoir  reçu  des  ayeuls  tant  de 
bienfaits  utiles  5  ils  s'y  offi-irent  volontiers. 
D.  Maur  Audren,  Prieur  de  Landevenec, 
&  enfuite  de  Rhedon,  fe  trouva  heurcufe- 
ment  pour  faire  entreprendre  cet  Ouvrage, 
&  pour  le  conduire  ,  D.  Antoine  Gallois 
fe  trouva  auffi  en  état  d*y  donner  fes  foins, 
on  leur  ajoignit  differens  Religieux  ,  les 
uns  avoient  pour  commiffion  de  feuilleter 
des  Archives ,  d'autres  étudioient  les  Li- 
vres anciens,  d'oti  Ton  pouvoit  tirer  quel- 
que éclaircilTcment  ;  tout  fe  ràpportoit  au 
Père  Gallois ,  qui  tenoit  la  pkime ,  &  qui 
de  plus  travailloit  à  de  fçavantes  Diflcrta- 
tions  fur.  les  points  d'Hiftoire  ou  de  criti- 
que ,   qui  pouvoient  en  mériter.    Quel- 
ques tréfors  que  la  Congrégation  poffedât, 
ik  ne  fuffifaicnt  pas  feuls ,   on  eut  recours 
aux  Etats  fur  la  propofiiion  du  defleiii  de 
l'Ouvrage  ;  ils  encouragèrent  leurs  Anna- 
liftes  par  des  libéralités  ,    ils  ordonnèrent 
qu'on  leur  fît  part  de  tout  ce  que  la  Pro- 
vince pofledoit  de  titres  &  d'ades  &  invi- 
tèrent les  particuliers  à  les  aider  de  ce  que 
chaque  Maifon  en  pouvoit  avoir.    Enfin 
le  Roi  ,  à  qui  un  fi  beau  deflein  fut  con- 
nu, approuva  &  le  defir  de  la  Province, 
&  le  zèle  des  Benedidlins.   11  contribua  de 
ce  qui  dcpendoit  de  fon  autorité.     Il  don- 
na  les  ordres  neceffAÎres  pour  que  ces  Pè- 
res pûflTent  être  aàm\^  \  N\6xa\\R.^  hx^w^ 
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I  de  la  Qiambrc  des  Comptes  de  Nantes, 
&  du  Château  ,  où  Ton  n'entre  que  par 
Lettre  de  cachet.  On  travailloit  avec  ar- 
deur ,  quand  Dieu  difpofa  du  Père  Gallois, 
qui  paroilToit  un  Adeur  principal  &  necef- 
fiiire  ;  cependant  D.  Maur  Audren ,  en  qui 
refidoit  la  diredion  de  l'Ouvrage ,  le  rem- 
plaça par  D.  Gui  Alexis  Lobineau.  C'eft  à 
ce  dernier  que  nous  devons  tout  le  tiflu  & 
la  diftribution  de  cette  Hiftoire.  Avant  que 
d'en  tendre  compte  plus  particulièrement, 
il  fera  bon  de  dire, que  dès  qu*il  Teût ache- 
vé ,  comme  Auteur ,  il  le  préfenta  à  la 
Province ,  que  Meffieurs  les  États  par  une 
générofité  qui  a  peu  d'exemples ,  dans  des 
temps  auiïï  fâcheux ,  ordonnèrent  un  fonds 
de  20000.  Livres  pour  Timpreffion,  & 
que  par  une  précaution  peu  ordinaire  dans 
un  corps  politique ,  ils  fouhaiterent  que  M. 
de  Caumartin ,  Abbé  de  Buzai ,  revît  l'Ou- 
vrage avant  qu'il  fût  imprimé ,  &  exami- 
nât fi  les  droits  &  ufages  de  la  Province  y 
étoient  fuffifamment  loûtenus ,  fît  les  mar- 
chez avec  les  imprimeurs  &  les  Graveurs , 
&  follicitât  le  privilège  de  Monfieur  le 
Chancelier. 

Cet  Ouvrage  eft  compris  en  deux  volu- 
mes. Le  premier  contient  l'Hiftoire  de  la 
Province ,  &  le  fécond  fournit  les  preuves 
de  cette  Hiftoire.  L'Hiftoire  eft  diviiec  en 
vingt-deux  Livres  ,  dont  le  premier  ,  a- 
près   avoir  donné  une  idée  ^étvt\\\^  ^^ 
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tout  l'Ouvrage,  fait  une  efpecc  de  diefai|H 
tion  géographique  de  la  Province,  rappor* 
te  ce  qu'on  en  fçait  des  premiers  temps, 
qui  fe  termine  à  peu  de  cHofes.  II  parle 
du  gouvernement  de  la  Province  fous  les 
Romains ,  die  fe  nqmmoit  alors  Ajmori- 
flue.  Il  fait  THiftoire.  de  la  defcente  des 
Bretons  Infulaires  dans  le  pays ,  auquel  ils 
ont  donné  leur  nom.  L'Ecrivain  traite. 
a0ez  au  long  l'époque  de  cet  établiflement. 
n  paroit  plus  porté,  à  l'attribuer  à  Riwalk 
que  quelques-uns  ont  crû  être  le  même  que 
0)nan  ,  il  le  met  au  milieu  du  cinquième 
fieclc.  Par  les  conjeâures  il  s'éloigne  du 
Syilême  de  Geofroi  de  Montmouâi,  qui 
fixe  rétabliffement  des  Bretons  fous  Conan 
Meriadec  à  l'an  383.  cependant  il  ne  dé- 
cide point  la  queftion.  Ce  Livre  finit  au 
Règne  de  Charles  le  Chauve.  Dans  le 
fécond  ,  il  eft  parlé  du  titre  de  Roi  que 
Nominoé  fe  donna  ,  &  que  Judicaël ,  & 
peut-être  quelques-autres  de  fes  prédecef- 
leurs,  avoient  porté  avant  luij  on  prétend 
cependant  qu'il  fe  rendit  cette  entreprifc 
plus  facile  ,  en  travaillant  à  la  dépofition 
de  la  plus  grande  partie  des  Evêques  de  fa 
dcpcndance.  Leur  vie  n'étoit  pas  des  plus 
canoniques, fur- tout  par  rapport  à  la  fîmo- 
nie.  Convoyon  premier  Abbé  de  Rhe- 
don  ,  aida  à  leur  faire  leur  procès  ;  on 
mit  à  leur  place  des  Evêques  plus  regu- 
hars ,  peut-être  auff\  çlws  dévouez.    Leur 
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première  fonftion  fut  de  proclamei-  Nomi. 
noé  Roi  ,    &  de  le  couronner.    Son  fils 
Ec^oé  ,  &c  Saiomon  cnfuîtc  ,  poiterent 
ce  titre.    On  voit  fous  tous  ces  Princes  de 
èequentes  incurfions  des   Normitnds.    Y 
catroicnt  fouvent  dai;s  la  Loire  avec  d( 
âottes  coiifide râbles ,   &  remontoient  ft 
avant.    Ils  choifilToient  quelques  Illes ,  < 
ils  étabUlToicnt  leurs  magalins  >  &  d'oii  ils 
alloient  faire  des  courfes.    La  rivière  de 
Loire  étoit  apparemment  plus   navigable 
alors  ,  qu'elle  11 'cil  aujourd'hui.    On  voit; 
bien  des  villes  détruites,  &i  des  Eglifes  pi"  ' 
liîcs  par  ces  haibares  ;  on  voit  aufli  de  fr 
quens  démélei  avec  les  Rois  de  Franc 
Souvent  ils  prérciidcnt  une  fuperiorité  fu 
la  Breugne  en  tout  ou  en  partie,    lis 
lailTent  pas  de  confirmer  le  titre  &  les 
nemcns  de  la  Royauté  aux  Princes  Breioi. 
Ce  fécond  Livre  iinit  par  deun  artidescoL 
fiderables  i  l'un  regarde  les  ufages  dtablii 
alors  dans  la  Province;  Vautre  des  Saint 
Bretons  de  ces  premiers  temps.    Dans  Ii_ 
troitiéme  Livre  on  ne  voit  plus  de  Roij 
en  Bretagne,  ni  même  la  plupart  du  temps 
un  feul  Souverain.    Ce  font  des  Comtes 
de  Rennes ,  de  Nantes ,  de  Cornoiiaille, 
qui  pour  l'ordinaire  gouvcraoieiit  diacun 
enez  eux ,  ians  fubordination  pour  aucun 
en   particulier.    Quelquefois  cenendant  le 
plus  puilTant  s'arroge  le  titre  de  Duc  de 
Bretagne  ou  de  Comte,  car  Van  ^  \ 
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fe  prend  indifféremment,  il  demeure  à  U 
fin  un  Comte  de  Rennes.  Ce  Livre  finii 
à  peu  près  à  la  fin  du  onziémefiecle.  Ceft 
à  peu  près  auiïï  le  temps  de  l'origine  des 
noms  propres  .  on  pour  mieux  dire  des 
noms  nerediiaires  dans  les  maifons.  Le  P. 
Lobincau  fait  un  état  fort  curieux  de  cens 
qu'il  a  trouvé  dans  ce  temps.  On  trooTC 
aulîi  comme  à  la  fin  de  l'autre  Livre  ce 
qu'il  a  crû  digne  de  remarque  dans  les 
ufages  des  Bretons.  On  fera  bien  aife  de 
voir  à  la  tête  du  quatrième  Livre  une 
Hiiloire  aîTei  exaéic  de  Robert  d'Arbriffel. 
Alain  Fcrgant  Duc  de  Bretagne  fe  retire 
dans  un  Cloître.  Sa  femme  Ermengarde 
quelque  temps  après  en  iic  autant.  On 
voit  un  récit  qu'on  trouvera  peut-être  un 
peu  long  d'un  différend  entre  les  Abbayes 
de  Rhed  ôc  de  Kemperle  ,  au  fujet  de 
Eelle-Ille.  Ce  Livre  contient  encore  beau- 
coup de  fondations  confiderables ,  pour  la 
plupart  en  faveur  de  l'Ordre  de  CSteaiw. 
-6.  Bernard  vivoit  alors,  dont  chacun  fçait 
les  liaifons  avec  la  pieufe  Ermengarde.  11 
la  porta  à  fonder  Buïai.  Begards,  Melle- 
rai  j  k  Relec  font  du  roênie  Ordre ,  &  du 
même  temps.  Le  cinquième  Livre  com- 
niEiice  par  un  affez  long  article  fur  Pierre 
Abailtard  ;  il  étoit  Breton  &  Benediiftîn, 
On  voit  une  efpeced'hercfiarque.  oapour 
mieux  dire  un  Chef  de  iànatiques  bien  fur- 
preiiint  ;    c' étoit  f  .q^  4*;  V^lLïoÎ^  ,  Gen- 
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'~   tilhomme   Breton  ,     il  s'attdbuoit  toutes 
les  paroles  de  l'Eglifc  où  clic  dit  :    Pf 
mm  qui  ■vtniuTus  e/t  ;    &  avec  une  auto- 
rité   fi  formelle    il  trouvoit  des  feflateurs 
Si    méine    des  martyrs.     Il   fat   prefcnré 
enfin  au  Concile  de  Rhcims  ,     y  foâtint 
fcs  extravagances  ,    fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle  ,    beaucoup  de  fes  difci- 
ples   foufrirent  le   dernier  lupplice,    Co- 
nan  111.  fils  d'Alain  &  d'Ermengarde ,  en 
mourant ,    défavoia  Hoel  fils  de  fa  fem- 
me ,    &  qu'on  avoit  crû  le  lien.     11  a- 
voit  iine  fiJIe  nommée  Berthe  ,     qui  par- 
là  fe  trouvoit  héritière  ;     mais  elle  ne  le 
fut    pas  fans  beaucoup  de  guerres  ,     qui 
jnrnerent  à  fon  avantage,     tllc    cpoufa 
1  premières  noces  Alain  le  Noir  ,   dont 
i  pofterité  régna  ;    elle  eut  un   fécond 
.lari    ,    qui    fut   Éudoji    ,     Vicomte  de 
jPorhoët  ,    qui  porta  le  litre  de  Duc  de 
:agne,  jufqu'à  ce  que  Conan  IV.  fon 
_     u-lils  !e  lui  fit  quitter-     Conan  IV.  ne 
l^ailTi  qu'une  fille  nommée  Conftancc.    El-' 
TJc  porta  le  Duché  priiraierement  à  GeSroi 
Efils  de  Henri  Roi  d'Angleterre  ,     enfuite  à 
"Rannulphe  Comte  de  Cheflre.    Elle  n'a- 
lit  époufé  ce  fécond  mari  que  par  con- 
trainte ,  d'ailleurs  ils  étoient  parens  ;  dès 
3u'elle  fut  libre  de  l'efclavage,  oii  les  Rois 
'Angleterre  l'avoient  tenue  ,  elle  fe  maria 
I        avec  Gui  de  Touars  ;  c'eft  ce  'ijiQ'tv  'irâ&, 
^_ai;  Livre  doquiéme  ,    ^mî\  0|^t\».^a^^ 
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l'afftire  de  la  Métropole  entre  Tours  & 
Dol ,  dont  il  avoit  été  parlé  très-fouvent. 
Artus  fils  de  Conftarice  ,  de  fon  premier 
mariage ,  cft  tué  inhumainement  par  le  Roi 
d'Angleterre  fon  oncle.  Alors  Gui  ae  Toiiars, 
'&  AUx  fa  fille  font  reconnus  pour  Souve- 
rains. Alix  époufa  Pierre,  dit  le  Mauderc. 
L'Auteur  prétend  que  ce  fut  lui  qui  appor- 
ta en  Bretagne  les  hermines ,  ce  qu'elles 
'étoient  à  brifuredans  fes  armes ,  avant  qu'il 
époufa  rheritiere  du  Duché.  Ce  Livre  finit 
par  des  remarques  curieufes  fur  les  droits 
des  terres  &  des  Seigneurs ,  8c  furies  ufages  de 
la  Province.  Le  feptiéme  Livre  fait  l'Hif- 
toire  de  la  vie  de  Pierre  Mauderc  ,  que 
chacun  fçait  avoir  été  fort  turbulente.  Il 
ji'ell  guéres  pofïïble  de  donner  l'extrait 
du  relie  de  cet  Ouvrage  ,  il  devient  fi 
cliargé  de  fiiits  ,  le  ftile  de  l'Auteur  fi  fer- 
ré à  proportion  que  la  matière  abonde,  . 
ks  moindres  chofes  û  précieufes  pour  des 
maifons  confiderables  qu'elles  regardent, 
qu'il  vaut  mieux  renvoyer  les  Leéleurs  au 
Livre  même  ,  dont  on  a  lieu  de  croire 
qu'ils  feront  contenç.  11  y  a  des  chofes 
dignes  de  remarque  dans  l'article  de  la  Re- 
gale prétendue  par  les  Ducs  fur  l'Evê- 
ché  de  Nantes.  La  fin  du  neuvième 
Livre  commence  l'Hiftoire  des  eontefla- 
tiom  entre  les  Chatillons  &  les  Montforts 
pour  h  Duché  :  en\o\c\\tl\\^t\.^tv^çMd£^a.- 
^ohs.  LeDucleaullVttmvm^tLte.'?.^^- 
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fans ,  Jeanne  fille  de  Gui  fon  fécond  frère 
fe  porta  pour  héritière.  Jean  Comte  de 
Montfort  frère  .cadet  de  Jean  III.  &  de  Gui 
prétendit  au  Duché  ;  Tun  avoit  pour  lui  la 
proximité  du  déç-éjlautrelarepréfentatioïi 
de  Taîné.  LTientiere  avoit  époufé  Charles 
de  Châtillon  ou  de  Blois  (Livre  la)  cha- 
cune des  parties  avoit  des  raifons  affez  plau- 
fibles ,  &  l'objet  étoit  affez  corifîderable  , 
pour  qu*on  ne  s'en  tint  pas  à  la  déciiîon 
des  Loix.  La  Cour  de  France;  pi*otegc» 
toujours  les  Châtillons ,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  aux  Anglois  pour  fervir  les  Mont- 
forts.  Les  Bretons  furent  affei  diviféz.  Il 
*cft  difficile  de  voir  de  plus  beaux  faits  d'ar- 
mes, que  ceux  dont  il  ell  parlé  dans  toute 
la  fuite  de  cette  querelle,  par  exemple  ,  la 
fameufe  bataille  clcs  trente.  Ccft  dans  ces 
guerres  qu'on  commence  à  voir  paroître  le 
ftmeux  Connétable  du  Guefclin.  -Dans 
roniiémc  Livre,  on  voit  finir  cette  affaire 
par  la  bataille  d'Avrai  &  le  traité  de  Gue- 
rande;  les  deux  concurrens  n'en  virent  pas 
la  fin ,  Jean  de  Montfort  meurt  auparavant, 
&  Charles  de  Blois  eft  tué.  Il  laiffe  une 
grande  opinion  de  fa  fainteié  ,  6c  il  fe  fait 
plufieurs  informations  pour  parvenir  à  fa 
Canonifation.  Jean  IV.  rend  hommage  , 
&  cela  dans  une  forme  plus  foûmife  que 
fes  Prédeceffeurs  n'avoient  fait ,  il  ne  laiffe 
pas  de  fe  brouiller  dans  la  fuite  avec  le  Roi^ 
il  cH  chaûc  de  fes  Etats  ,  î^  \\  '^\^\.^î^^ 
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confifquée  par  jugement  de  la  Cour  des 
Pairà.     On  voit  bien-tôt  après  ce  Prince 
rappelle  par  les  mêmes  Barons  qui  Tavoient 
chaffé  ,  au  Livre  treize  on  voit  enfin  le 
Duc  rétabli ,  &  fon  traité  fait  avec  le  RoL 
L'Auteur  rapporte  dans  ce  Livre  Tinftitu- 
tion  de  TOrdre  de  THermine  »    il  a  une 
•  fingularité ,  c'eft  que  par  les   ftatuts  les 
.femmes  en  peuvent  être  ,  '&  font  appd- 
lées  ChevBlerettes.    Jean  IV.  ayant  acquis  de 
Jeanne  de  Rais  la  Baronie,dont  elle  portoit 
le  nom,  il  fut  mandé  comme  Baron  de  Rais, 
pour  rendre  le  fervice  que  les  Barons  de 
Rais,d*Ancenis,de  Châteaubriant«&  delà 
Rochebemard  dévoient  à  TEvêque  de  Nan- 
tes à  fon  entrée  ,  6c  il  ne  fit  pomt  de  diffi- 
culté de  porter  TEvêque  dans  fa  Chaire, 
C'eft  un  fait  qui  mérite  d'être  rapporté  , 
que  la  détention  du  Connétable  de  Cliflbn 
par  le  Duc.    Les  Bretons  alTez  fouvent  ne 
regardoient  pas  les  Montforts  comme  leurs 
.  Souverains  depuis  la  querelle  avec  les  Châ- 
tillons ,  fouvent  ils  s'attachoient  aux  armes 
&  à  la  Cour  de  France  j  Cliflbn  après  beau- 
coup d'autres  s'attacha  à  nos  Rois ,  enfin  il 
parvint  à  la  Dignité  de  Connétable.     Il  a- 
voit  eu  plus  de  part  que  perfonneàla  guer- 
re de  Bretagne  ;  après  le  rétabliflement  du 
Duc  ,  Cliflbn  étoit  allé  voir  fa  Patrie  ,  le 
Duc  l'attira  au  Château  de  l'Hermine  ,  le 
fît  arrêter,  &  le  Sire  de  Beaumanoir}  bien- 
tôt  après  il  ordonna  vx  SVit  à&  ^^-l^-^V^si 
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;  faire  mourir  le  Connétable  ,  dont  Jl  lui 
llroit  donné  U  garde  .  Bazvallen  répliqua 
gnrilcment. jamais  ii  ne  put  faire  reprimer 
&i" ordre  fi  odieux,  enfin  i!  cfpera  dans  les 
smords.  Il  iiilTa  croire  au  Duc  fcs  ordres 
irbares  eiecutei;  le  repentir  fut  prompt  , 
liorrcur  de  l'aâion  que  ce  Prince  regar- 
itrit  comme  exécutée  ,  le  failît ,  &  lui  fie 
feuhaiter  (ju'on  lui  eut  défobci ,  ce  qu'il 
''trouva  véritable  ,  quand  on  crut  fon  der- 
nier changement  bien  airuré.  Cliflbn  fit  un 
traité  avec  le  Duc ,  &  la  liberté  lui  fiit  ren- 
due (Livre  14.)  Les  conditions  du  traité 
fiirent  alTcz  riides,  8ï  ne  tiennent  point  du 
repentir  ,  qui  avoît  paru  fincere  ,  aufli  y 
eut-il  pendant  une  longue  fuite  d'années 
ane  fuccclTion  continuL-llc  de  guerres  &  de 
traitez.  La  France  fouveitt  fbûtint  Qif- 
fon.fouvent  aufliil  agit  arec  fes  feulesfor- 
ces ,  &  celles  de  fon  gendre  le  Comte  de 
Peuthiévre.  Quand  Jean  IV.  vint  à  mou- 
rir, l'intelligence  étoir  fi  bien  rétablie, que 
ce  Prince  crut  pouvoir  confier  le  foin  de 
fes  Etats  8c  de  fcs  enfans  à  Cliffon.  Mar- 
guerite de  CliiTonfa  fille  lui  propofa  de  pro- 
fiter de  fon  autorité  préfente  ,  &  de  la  foi- 
bleife  de  les  pupilles,  pour  faire  rentrer  les 
Peutkiévres ,  dont  ii  étoit  grand-perc,  dans 
In  Souveraineté  qu'elle  crnyoil  leur  appar- 
tenir légitimement.  Clifîbn  reçut  cette  pro- 
pofition  avec  l'horreur  qu'elle  merîtoit,  & 
deflctfs  prévit  oue  cette  tamima  ÎeiûiL  "aM^ 
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de  la  perte  de  fa  maifon.  On  voit  dans  le 
quinzième  Livre  l'accompliffement  de  cet- 
te prédiélion.  La  Comteffe  de  Peuthiévre 
fiut  inviter  par  fes  enfans  le  Duc  Jean  V. 
&  Richard  fon  frère  »  à  venir  faire  une  par- 
tie de  plaiiîr  dans  le  château  de  C3ianto- 
ceaux  à  trois  lieues  de  Nantes.  Ces  Prin- 
ces y  viennent  ;  en  approchant ,  on  leur 
fait  prendre  le  galop  >  6c  avec  ks  jemies 
Peumiévres  ils  fe  feparent  de  leur  fuite  9^  an 
pafiàge  d*un  ruifleau  les  phmcbes  du  pont 
ie  trouvent  déclouées,  on  les  jette  danis  l'eau 
dès  que  les  Princes  font  paflez,ils  font  &i- 
fis  y  èc  conduits  prifonniers  au  château  »  où 
ils  croyent  aller  en  fête.  Us  font  transferez 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  foavent  menacez  de 
la  mort,  toujours  durement  traitez; cepen- 
dant la  Province  s'émeut  ^  la  Nobleffe  ac- 
court ;  enfin  les  Peuthiévrcs  fuccomhent  1 
ils  font  obligez  de  rendre  le  Duc  &  fon 
frcrc.  On  leur  fit  afîczde  belles  promeffes 
d'impunité  ,  le  Duc  fe  fit  abfoudre  par  la 
fuite  des  fermens  qu'il  avoit  fait  en  leur 
faveur ,  ainfi  que  de  beaucoup  de  beaux 
vœux  qu'il  avoit  fait.  Il  exécuta  celui  de 
donner  fon  pefant  d'or  pour  une  l^life , 
fon  pefant  d'argent  pour  une  autre  ,  &  fon 
poids  de  cire  en  beaucoup  d'endroits.  On 
fit  ajourner  les  Peuthiévres  aux  Etats.  Les 
Princes  y  rendirent  leurs  plaintes  ,  &  les 
biens  y  furent  confifquez.  Le  feiziéme  Li- 
vre dl  prel'que  enVkx  àts  ç^xx^x^t^  <k.s  An- 
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Mois  coDtrc  la  France  ,  h  Bretagne  &  les 
Bretons'y  eurent  beaucoup  de  part, 8c  fur- 
tout  Anus  Comte  de  Richemont,  Conné- 
table de  France  ,  depuis  Duc  de  Bretagne 
Dans  le  dix-fepticine,on  volt  un  récit  cu- 
rieux du  procès  crirainel  fiiità  Gilletde La- 
val ,  Sire  de  Rais ,  Maréchal  de  France.  Gil- 
les de  Bretagne  a  aufli  une  fin  tragique.  Ce 
Prince, en  mourant,  cite  ,  à  ce  qu'on  rap- 
porte^ le  Duc  François  I,  fon  frère  a  com- 
parclître  au  Tribunal  de  Dieu  dans  quaran- 
te jo&s ,  François  mourut  dans  ce  temçs. 
Dans  le  dix-huiticme  Livre,  Pierre  arrive  à 
la  Couronne ,  crée  trois  nouvelles  Baronies. 
.  Les  Etats, où  cette  aéation  fut  faite,  font 
rapportez  avec  beaucoup  de  conteftations 
curieufes  fur  les  rangs  &  féances.  A  Pier- 
re fuccede  Artus  fon  oncle.  Connétable  de 
France ,  il  gouverne  peu  de  temps ,  8c  laiiTe 
pour  Succelfeur  François  II.  fon  neveu  & 
mari  de  fa  petite  nièce.  Ce  Prince  agran- 
de  part  aux  troubles  aitivez  dans  leRoyau- 
-  me  du  temps  de  Louïs  XL  (Livre  zo.) 
François  II.  rétablit  AvaugourpremiereBa- 
ronie  de  Bretagne  ,  en  faveur  de  François 
fon  iils  naturel.  Piètre  Landois, favori  du 
Duc.  fait  périr  Chauvin, Chancelier  deBré- 
tngne.  Landois  irrite  les  Seigneurs  du 
pais,  qui  enfin  fe  foûleventjlcDuc  le  foû- 
lient  quelque  temps  ;  enfin  il  eft  abandonné 
à  la  Juftice  ,  fon  procès  lui  eft  fait  v  il  eli 
pendu,  Louis  XL  avo\t  iitwâs  \ca  î&ts*.'^- 
B  S.6  ^ 


PLEMENT    DU  J' 

de  Nicglc  ,  héritière  de  Peuihiévrê  f» 
Bretagne.  François  IL  crût  devoir  de  (bi 
vivant  faire  reconnoitre  fes  filles  pour  fu* 
res  Souveraines.  C'eft  ce  qui  fc  fit  ansE- 
tais  de  Nantes.  CePrince  palTe  TaviedaBS 
des  querelles  prefque  continuelles  avec  lei 
Barons  &  avec  la  France  (Livre  it.)  Il 
meurt  en  14S9.  les  mouvemens  redoublait 
dans  la  Bretagne,  on  voit  fur  les  rangs  ban- 
coup  de  prétendans  au  mariage  de  la  Du- 
cIicITe  Anne  (Livre  ii.)  ,  elle  eft  aoMidfa 
avec  le  Roi  des  Romains  ;  enfuitc.  clic'  £• 
pouJe  Charles  VIII.  ce  Prince  meurt  ,  1» 
Reine  époufe  Louis  XII.  fou  SuccciTeur , 
&  convient  des  conditions  aufquelles  eilc 
entend  que  fon  Etat  foit  poffcde.  La  Ro- 
EC  fait  quelques  diligences  pour  cmpédier 
.  que  tTiffêrens  Seigneurs  ne  portent  le  nom 
&  les  armes  de  Bretagne;  Qaude  de  Fnn- 
.ce  ,  fille  d'Anne  &  de  Louïs  XIL  e'pouTe 
le  Duc  d'Angoulémc ,  qui  fut  depuis  Fran- 
'çois  I.  Ce  Prince  après  la  mort  de  fa  fem- 
me fait  reconnoiiic  &  couronner  le  Dau- 
phin en  qualité  de  Duc  ,  &  donne  un  Edii 
a  la  rcquifition  des  Bretons ,  pour  unir  i 
perpétuité  U  Bretagne  à  la  Fiance.  Le  ?t 
te  Lobineau  finit  ce  Livre  ,  8c  toute  fop 
Hiftoire  par  une  expofîtion  des  moeurs  6i 
ul'ages  des  Bretons, depuis  le  douTJéme/ie- 
cle. 

Voilà  un  extrait  três-fommairc  decequi 
feyolomt  conùem  i\uaïa'iVH\fi.o«c.   Ii 
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cft  bon  de  dire  qu'on  trouve  à  la  tête  de 
celui-ci  une  Table  généalogique  des  Prin- 
ces Bretons ,  dont  on  a  pu  trouver  la  fui- 
.  te  ;  elle  ell  affurément  dans  un  bel  ordre  , 
.&  on  a  fouvent  befoin  d'y  avoir  recours 
-pendant  la  ledhire  de.  l'Hifloire.    Il  y  a  dans 
tout  le  cours  du  Livre  un  grand  nombre 
de  portraits  &  de  tombeaux  gravez.    En- 
"_tre  ces  tombeaux  ,  il  y  en  a  un  de  TAb* 
.baye  de  Villeneuve,  où  l'on  voit  une  pro- 
.  digieufe  quantité  d'écuflbns,  qu'on  nous  dit 
être  en  email.    On  voudroit  que  le  Père 
Lobineau  eût  pris  la  peine  de  nous  expli- 
quer de  qui  font  ces  armoiries.     On  en 
connoît  une  bonne  partie  ;  mais  on  ne  voit 
pas  ce  qu'elles  font-là,ce  ne  font  point  des 
quartiers.   Seroient-ce  les  armes  des  parens 
ou  des  valfaux  des  PrinceiTes  qui  font -là 
enterrées  ?  fcroient-ce  enfin  celles  des  bien- 
faiélcurs  de  l'Abbaye  }  On  a  à  la  fin  au 
Livre  une  Table  des  noms  &  des  matières 
au*on  trouvera  très-fidele  &  très -commo- 
de.   Pour  parler  félon  nôtre  ordinaire  ,  & 
avec  la  fincerité  dont  nous  faifons  profef^ 
fion  /du  ftile  de  l'Auteur,  nous  avouerons» 
que  quoi  qu'on  trouve  par-tout  le  Père  Lo- 
bineau  homme  d'efprit  &  de  critique  j  & 
par  tout  exad  ,  jufqu'au  fcrupule  ,  on  ne 
laifle  pas  d'entrevoir  dans  les  commence- 
mens  de  l'Ouvrage  ,  que  c'eft  le  premier 
qu'il  a  écrit ,  que  par  la  fuite  il  fe  fortifie  > 
que  les  tranûtions  lui  vientveïvt  C^s&  «s^^ 

X  7  ^^'^ 
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fieurs  ont  écrit  fur  ce  fujet  avant  Martien  :  • 
mais  c'a  été  avec  fi  peu  de  fruit ,  que  l'im- 
portance &  la  beauté  de  la  matière  qu'ils  i 
traitent,  n'a  qu'à  peine  fauve  4eui:  nom  de 
Foubli.  Si  Martien ,  dans  fon  Livre  intitu- 
lé :Ur^V  Râmét  Topographia^s'cA  élevé  beau- 
coup au-deflus  de  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cède ,  il  eft  demeuré  beaucoup  an-deflbus 
de  ceux  qui  ont  manié  le  même  fujet  après 
lui.  Mais  parce  que  ceux-là  mêmes  le  ci- 
tent très-fouvent ,  foit  pour  s'appuyer  de 
ion  autorité  ,  foit  pour  y  oppofcr  leurs  dé- 
couvertes ,  &  que  d'ailleurs  fon  Livré  étoit 
devenu  fort  rare  ,  on  le  redonne  ici  fur  un 
exemplaire  que  le  célèbre  M.  Jean  de  Wit 
a  communiqué  à  M.  Grœvius.  M.  de  Wit 
qui  fongeoit  à  affembler  une  grande  &  ri- 
die  Bibliothèque  ,  l'acheta  à  Rome  ,  avec 
un  nombre  conliderâble  de.  Livres  impri- 
mez ou  manufcrits*  Il  eut  d'autant  plus  de 
curiofité  pour  celui-ci ,  que  lç3  marges  en 
étoient  chargées  de  notes  écrites  à  la  main, 
qu'on  difoit  être  de  Fulvius  Urfînus.  M. 
Graevius  n'en  juge  pas  fi  avantageufement  ; 
car  ,  félon  lui  ,  bien  que  ces  n.otes^  ne 
foient  pas  fans  érudition  ,  cependant  el- 
les ne  répondent  pas  à  l'idée  que  Fulvius 
Uriinus  a  donnée  de  fon  fçavoir  &■  de 
fon  efprit.  On  les  retrouve  ici  au  bas  des 
pages. 

Onuphrius  Panvinius  a  écrit  fur  le  même 
fujet  avec  plus  de  cûû^u^  èc  4'ç.^^^itade. 
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)uvrage  qui  fuit  celui  de  Martien  ,  a 
itre  :  AntiquA  Urbis  Imago,     11  avoue 
iraent  ,  qu'il  D'à  pas  peu  profité  des 
es  que  lui  ont  fourni  Benoît  JEgius, 
rhus  Ligorius.    On  lui  a  joint  le  Li- 
Pancirole  :  De  quatucrdecim  Bjtgionihus 
,  earumàemque    JEJificih    tam   fublicis 
^rivMtis,    Et  celui  de  George  Fabri- 
ii  a  pour  titre  :  Roma,    Si  l'on  eût 
é  ces  Ouvrages  fuivant  l'ordre  chro- 
que  ,  on  n'auroit  point  feparé  Fabri- 
î  Martien  ;  car  ils  vivoient  à  Rome 
me  temps ,  c*efi-à-dire  fous  François 
Is  étoient  même  unis  d'amitié,  quoi 
allaOfent  tous  deux  à  la  réputation 
même  chemin.   Fabricius  a  toûjouis 
fé  des  gens  de  lettres ,  pour  avoir  c- 
;s-poliment,&  des  chofes  qui  de  fon 
n'etoient  pas  communes. 
Volume  eft  terminé  par  Texcellent 
ge  d'Alexandre  Donati  Jefuite,  dont 
e  eft  Roma  vêtus  cp*  recens  5  perfonne 
lui  n'avoit  fi  bien  éclairci  l'état  de 
ancienne  ,  &  celui  de  la  nouvelle  ; 
le  dans  fon  Livre  on  confîdere  le 
:  la  beauté  des  recherches  ,    foit 
y  fefle  attention  à  l'efprit  &  à  la 
érudition   de  l'Auteur.    Perfonne 
eût  difputé  le  premier  rang  ,   fi 
i  n'eût  point  éait  fur  le  même  fu* 

hjbIV.  imprimé  cïi  \69"\»ec}\.\^SV 


lius-  Ces  deffeins  ont  rapport  à 
b!e  Topographique  dreffée  par  J 
tifte  Falda  ,  &  qui  eil  miïe  a 
Tout  y  paroît  marqué  avec  un  : 
pi]leux;de  forte  que  ks  Libraires 
pas  trompez,  quand  ils  ont  crû 
'loicnt  aux  curieux  un  prient  ti 
Ue  t  cales  leur  communiquant.' 
^veure  en  eft  fort  belle  f  comme  t 
'les  dont  ce  Tréfor  eft  enrichi  , 
trouve  en  grand  nombre  ,  fur-toi 
Rome  de  Donati. 

Famicn  Nardlni  a  écrit  en  II 
"Tollins  !'a  traduit  en  Latin  ,  i 
tradudlion  qu'on  a  inférée  dans 
triémc  Volume  ,  avec  le  titre 
ytius.  Ce  Livre  avoit  paru  la 
'fois  fur  la  fin  de  1666.  par  les 
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mile  relation.    Voici  la  différence, que  ce 
[Critique  trouve  entre  TOuvrage    du  P. 
Donati ,  &  celui  de  Nardini.    Dans  celui- 
i  on  remarque  un  ordre  plus  exatft  ,  & 
ihaque  chofe  y   eft  tellement  mife  à  fa 
)lace ,  que  TAuteur  n'a  jamais  confondu 
:e  qui  étoit  certain  ,  avec  ce  qui  pouvoit 
aifler  quelque  doute.    Et  Donati  n'ayantr 
:omme  les  autres ,  marqué  que  les  endroits 
le  Rome  qui  donnent  le  plus  de  curio- 
ité  ,  Nardini  n'a  prefque  rien  omîs  dans 
a  defcription,qu*il  appuyé  toujours  derai- 
bns  très-folides  ,  lors .  qu'elle  s'éloigne  de 
:e  qui  a  été  avancé  par  les  autres  Ecri- 
ains.     Néanmoins    on  doit  aoire  qu'il 
l'a  pas  eu  le  temps  de  mettre  la  demie- 
e  main  à  un  Ouvrage  qu'il  n'a  pas  donné 
ii-même  ,  &  que  fi  la  mort  ne  l'eût  pas 
révenu,*  (car  il  mourut  aflez jeune  en 
66 r.)  il  auroit  corrigé  quelques  ôutes  qui 
li  étoient  échappées  ,  comme  il  n'eft  que 
rop  ordinaire  qu'il  en  échappe  dans  une 
3ngue  compofition.    L'Ouvrage  entier  cft 
iftribué  en  huit  Livres, qui  font  la  moitié 
e  ce  quatrième  volume.    La  PréÊice  de 
'l.GraBvius  peut  tenir  lieu  de  Commentai- 
î  &  d'édairciflement  fur  pluficurs  endroits 
c  Nardini. 
L'ordre  vouloit  que  M.  Graevius  don- 
ât  tout  de  fuite  ce  qui  regarde  la  Ville 
e  Rome  en  général  ,  avant  qut  d.t  ^\^k.^\ 
ins  fon  Recueil  des  pièces  qu\  ti^  ^çr^^^>x 


C^\^' 


pulo  :  l'autre  fur  une  infcript 
Rome  en  1Û41.  lorfque  Toi 
réparer  le  Panthéon,  Pcut- 
vius  les  a-t-il  jointes  au  P. 
Nardini  comme  un  fuplémen 
empreffemcnt  de  iâire  honn 
moire  de  M.  Filconicri  , 
avoir  eu  des  liaifons  d'amitié 
Son  fujet  le  conduîfoit  à  a 
comme  il  a  lait,  ce  qu'I&ac 
crit  fur  l'étendue  de  l'anciciH 
aniiquâ  Urbis  Rtman*  titefftU 
bien  que  la  DilTeriarion 
richius ,  D$  antiqui  Urbii  Kim 
(lus  donne  à  rancienne  Roi 
dLië  prefque  immenfe  pour 
M,  Graevius  parle  de  cetteoj 
d'un  paradoxe  ,  dont  il  ne  p 
«ir,^.  Borrichiiis  .    qui  vivt 
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Apres  avoir  expofc  ce  qui  concerne  la 
^ille  de  Rome  en  général  ,    M.  Grœvius , 
^our  entrer  dans  un  détail  plus  particulier, 
commence  par  le  traité  de  Frontin  :    De 
,^quddu6Hbm   Urbis    Row/t.     Scxtus   Julius 
Prontinus  ayant  été  chargé  du  foin  des 
caùx  par  l'Empereur  Nerva  ,    l'amour  de 
flbn  devoir  tourna  fes  recherches  de  ce  cô- 
té-là ;  il  prit  à  tâche  d'examiner  foigneufe- 
xnent  tous  les  canaux  par  où  Teau  fe  com- 
muniquoit  dans  Rome  ,  pour  la  commo- 
dité ,du  public.    C'eft  ce  qui  a  produit  fon 
Livre  des  Aqueducs ,    que  Ton  a  réimpri- 
mé dans  ce  volume,  avec  le  commentaire 
de  Robert  de  Keuchenius ,  dont  les  exem- 
plaires étoient  devenus  rares.    Frontin  a 
confcrvé  plufieurs  Loix  bu  Senatufconful- 
tes  très-curieux  touchant  le  fui  et  qu'il  trai^ 
te  ;     &  fans  les  lumières  qu'il  fournit  une 
grande  partie  des  Antiquitez  Romaines  fe- 
roit  encore  dans  Tobfcurité. 

Le  fameux  Antiquaire  M.  Raphaël  Fa- 
bretti ,  a  édairci  toute  cette  matière  des 
Aqueducs.  Son  Livre  qui  eft  compris  en 
trois  Diflertations ,  a  pour  titre  :  De  Aquis 
es*  jiquâduâiibtts  veteris  Romd.  C'eft  un 
morceau  très-confiderable  par  un  grand 
nombre  de  recherches  très-curieufes ,  & 
par  la  quantité  des  planches  gravées ,  qui 
mettent  fous  les  yeux  du  Leéleur  ce  que 
r  Auteur  explique  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  netteté. 
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Diverfes  petites  pièces  compofées  par 
dts  Sçavans  fur  quelques  reftes  précieux 
de  l'antiquité  ,  trouvent  id  leur  place ,  8c 
finiflent  ce  quatrième  volume  :  ce  oui 
contribue  peut-être  encore  plus  à  le  rendre 
utile  aux  Antiquaires»  que  les  Livres  qui 
.  ont  plus  d'étendue  ,  &  qui  par-là  moins 
fujets  à  fe  perdre  9  ne  (ont  pas  devenus 
fi  rares. 

La  première  de  ces  pièces  eft  une  Differ- 
tation  de  Jçan  Chiflet,  Chanoine  de  Tour- 
nai ,  intitulée  jîqua  Virgo.    Ceft  l'explica- 
tion d'une  agatne.  gravée  • ,    où  l'Auteur 
trouve  cette  fontaine  célèbre  ,    dont  les 
eaux  furent  conduites  dans  Rome  par  les 
foins  de  Vipfanius  Agrippa  ,  &. qui  eft  .fi 
connue  fous  le  nom  à'Aû^ua  Virgo,    Elle 
s'appella  ainfi ,  félon  Frontin  »   parce  que 
(quelques  foldats  cherchant  de  l'eau  ,  une 
jeune  fille  leur  en  montra  des  veines,  qui 
conduifirent   à   en  découvrir  une  grande 
quantité.    Ceft   cette  jeune  fille  ,  Virgo, 
dont  on  mit  le  portrait  proche  de  la  four- 
ce  ,  qui  fit  appeller  eau  viei^ge  toute  celle 
qui  en  découloit  :  &  c'eftaulîi  ce  que  l'on 
voit  dans  la  bague  d'Albert  Rubenius ,   ex- 
pliquée par  M.  Chiflet  dans   cette  petite 
Diflertation.    Un  Nymph^um  ,    ou  antre 
confacré  aux  Nymphes  ,    dont  on. a  trou- 
vé à  Rome  dans  des  ruines  la  repréfenta- 
tion  peinte  ,    fait  le .  fujet  de  la  pièce  fui- 
vânte,  qui  eft  de  Yjvxc^^  HolfteoLus.    PiU 


i- 


Sta^larii  fait  le  fujet  d'une  alTei  longue, 
note  du  même  Auteur-  Par  ce  mot 
a  entend  une  pile  de  çiene.un  moIeconC- 
tmit  proche  d'une  rivière  ,  avec  un  efci- 
licr  à  côté  ,  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  veulent  embarquer  ou  débarquer  des 
marchandifes.  Car  le  mot  Siafe  ou  Siagfl 
en  Allemand  .  Hgnifie  un  degré  ,  Se  tout 
le  monde  entend  ce  que  veut  dire  PiU, 
fçavoir,  une  levée  ,  uuejettée  pour  arrê- 
ter l'eau.  Une  autre  note  du  même  re- 
garde une  orreur  commune  fur  le  tBillUriitm 
Miremn  ,  qui  étoit  la  pierre  d'où  à  Rome. 
on  coramesçoit  à  compter  les  milles ,  la- 
quelle ayan^  été  t'ranfportée  de  la  voye , 
Appienne  dans  le  Capîtole  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas ,  cotritoe  on  l'a  crû  ,  qu'il  faille 
commença'  i  iompter  les  milles  de  l'en- 
droit où  cette  pierre  a  été  tranfportée. 
Mais  il  faut  côramencer  du  lieu  oit  elle  a 
été  pofée  d'abord.    Cela  eft  clair. 

On  a  joint  à  ces  pièces  l'infcription  de 
la  colommeRoftrale,  érigée  à  l'honneur  de 
Caius  DuiUus  ,  a vecl' explication  de  Oa- 
conius.  Cette  infcription  efl  un  des  plus 
-anciens  monomens.  Ciaconius  dans  fon 
Commentaire  y  fupplée  par  conjeclurc  les 
mots  que  le  temps  a  effacci .  &  rend  rai- 
fon  de  fon  Suplcment ,  &  du  fonds  de 
l'infcription,  On  y  a  joint  de  même  une 
■Uj^e  infcription  très-ancienne  ,  qui  con. 
^Ht  l'cloge  de  Lucius  Scipion  ,  '''     ' 
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Barbatus ,  avec  rexplication  du  Père  Jac- 
ques Sirraond  Jefuitc.  Cette  pièce  fut 
trouvée  à  Rome  en  1614.  Le  P.  Sir- 
mond  la  rendit  publique  avec  fes  remar- 
oues  9  que  Ton  trouvera  auffi  dans  Té- 
aition ,  qu*on  a  faite  au  Louvre  des  Oeu- 
vres de  ce  fçavant  homme. 

Les  Ouvrages,  qui  fuivent  nefontgué- 
rcs  d'une  plus  grande  étendue.    Le  pre- 
mier eft  de  Jofeph  Caftalion,  /ur  leTemfU 
de  Im  Paix,  6c  (ur  celui  de  Janus,    L'£pi- 
tre  liminaire  eft  prefque  auffi  longue  que 
la  Diflertation.    Le  fécond  eft  du  même, 
Ceft  l'explication  d'une  infcription  gui  fe  ] 
lit  fur  la  bafe  de  Tobelifque  rétablie  par   < 
Sixte  V.  Cette  obelifque  fut  apportée  d'E- 
gypte par  Augufte,  pofée  dans  le  Cirque,    , 
dit  Circus  Maximus ,  &  confacrée  au  Soleil    i 
•  fous  le  XI.  Confulat  de  cet  Empereur  ,  &    ' 
fous  fa  XIV.  Puiffance  Tribunicienne ,  com- 
me on  rapprend  par  l'infcription  même. 
Rien  n'eft  plus  connu  des  Antiquaires. 

Le  fou  venir  de  Rome  dans  fa  fplendeur, 
fait  fonger  à  ceux  qui  ont  renverfé  tant  de 
Il  beaux  monumens;  &  c'eft  pour  cela  que 
M.  Graevius  a  mis  ici  urie  Lettre  de  Bmrgm 
touchant  les  deftrui^curs  des  édifices  pu-  < 
blics  &  particuliers  qui  en  faifoient  autre- 
fois la  beauté.  Cet  Auteur  en  attribue  la 
ruine  bien  plus  aux  marques  de  Pagaiùrme 
que  ces  monumens  conîervoient ,  &  qui 
icur  ont  été  fauks  ^^x  \\  ^\^\a  da  quel-   i 


DES   SÇAVANS.  DeCEMB.    I707.   JOJ 

qucs  Papes  ,  qu'à  rinvafion  &  à  la  féroci- 
té des  peuples  qui  fe  font  fournis  plus  d'une 
fois  la  capitale  du  monde,  L'Auteur  fe 
nomme  Petrus  Angêlius  Bargdus»  Sa  Let- 
tre efl:  fuivie  d*un  Ouvrage  qui  auroit  dû , 
ce  femblc,  la  précéder;  fçavoir  d'un  affcz 
long  Commentaire  fur  TObelifque  dont  je 
viens  de  parler.  Celui  de  Qdlalion  fur  la 
Colomne  Antonine  ,  eft  le  dernier  Ou- 
vrage du  volume  oui  foit  de  la  même  ef- 
Çice  que  les  précedens  ;  &  tous  ces  petits 
raitez  étoient  recherchez  non  feulement 
pour  leur  prix  ,  mais  encore  pour  leur 
rareté,  qui  rehauilè  le  prix  de  toutes  cho- 
fes.  Ce  qui  fuit  auroit  dû  être  placé  avant 
Martien  ocDonati;  mais  comme  M.  Grae- 
yius  Ta  recouvré  trop  tard ,  il  a  mieux  ai- 
mé le  mettre  hors  de  ion  lieu,  que  d'en  priver 
entièrement  le  public.  Ce  font  des  plans 
tracez  d'après  plufieun  maibres  antiques, 
qui  tous  enfemble  repréfentoient  andenne- 
ment  Ticnographie  de  Rome  ,  8c  dont  les 
fragmcns  après  plufîeurs  fortunes  furent 
tranfportez  dans  le  Palais  Farnefe ,  fous  le 
Pontificat  de  Paul  III.  Le  travail  de  Jean 
Pierre  Bellori  qu'on  retrouve  ici ,  confiftc 
à  les  avoir  deffignez  exaélement ,  &  é- 
daircis  par  un  Commentaire,  qui  peut, 
lans  doute  ,  'être  d'un  fort  grand  ufage  aux 
Antiquaires.  Le  titre  en  eft  :  Fragmenta 
vefiigii  veieris  Romd  ex  lap'tdlbus  Farnefiams 
nufic pr'imhm  in  lucem  édita ,  cum  noùi  'Joan- 


Beraaidinus  Baldus  ,    ie  P 

alpandus  .    8c  de  o 

font  fcrvis  dans  1 


Viiialpandus  .    &  de  qâdqi 
"    s  II  m( 


tion. 

Il  n'eft  pas  neceflaîre  de 
combien  ces  deux  volumes  I 
puis  Qu'outre  les  lumières 
fouTniOent  pour  l'întdligena 
tout  y  eft  defligné  avec  tai 
Tans  Jortir  de  fon  cabinet  , 
peflion  des  feules  planches  , 
croit  ,  pour  ainii  dire  , 
dans  l'ancienne  Rome  , 
tout  ce  qu'autrefois  elle  éi 
■  magnifique  Se  de  plus  fuperbi 

TosEPHus   GoRtONtni; 
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axonico.  Acceflît  rcrum  ,  8c  vcrbo- 
jm  Index  locuples.  Golh» ,  apud  Jtcf 
um  Mcevium  ,  anno  1707.  C "cfl- à-dire , 
'eftph,  fils'At  Goriim,  eu  Jefcph  l'Hibriu, 
■aduii  in  Lai'ut  fumant  Vidition  de  Vtaifi , 
y  celle  de  Francfort  ,  [ur  le  Miin  ,  ^utUie 
epuh  quelques  armhs;  con/ronii  avec  VEx- 
aipUire  de  Cenfimimple  ,  dont  Munfler 
annû  une  p/trlie  qu'il  fit  imprimer  i  Bafle; 
7  enrichi  de  noits.  Par  Jean  Frédéric 
ircithaupt,  Conjiillir  de  Suxe -,  avei  une 
mple  TahU  des  matières  o"  dis  mets,  h, 
ïoiha,  chei  Jacques  Mœvius,  1707.  in 
.,  petite  forme,  pagg.  8gi.  fans  la  Pré- 
ace  &  la  Table. 

N  eft  prefquc  toujours  prévenu  en  ft- 
vcur  d'un  Auteur  que  l'on  commente, 
que  l'on  traduit-  Lors  qu'en  1^41. 
hitcr  publia  à  Bade  l'Hiftoire  Hebraï- 
Idc  Jofeph  ,  fils  de  Gorion  ,  il  voulut 
piie  pafler  pour  un  véritable  Ouvrage 
cdifare  Jofeph ,  qui  avoit  écrit ,  difoit- 
r  fbn  Hiftoire  des  Juifs  en  Hébreu , 
kt-que  de  l'écrire  en  Grec,  Munfter  at- 
mcu  de  perTonnes  dans  fon  fentiment; 
lûpart  des  Scavans  de  ce  temps-là  re- 
pèrent le  fils  de  Gorion  comme  un  im- 
teut,  8c  l'Ouvrage  dont  il  s'agit,  com- 
mun Ouvrage  fuppofé  ;  &:  depuis  ptef- 
tous  les  CritiqTJes  ont  porté  le  to^t^s. 
ment.     Le    nouveau  Tta-iMasHi.  tir.  , 


508      SuPL^'MBNT  du  JoU&KAt 

fc  laiiTe  pas  entraîner  par  la  foule  ;    il  fe  ' 
range  ici  du  parti  deMunfler»    quelque 
abandonné  que  foit  ce  parti. 

Il  traite  ce  point  de  critique,  dans  une 
affez  longue  Préfiace  qu'il  a  mife  au  devant 
de  fa  Traduâion.  11  rapporte  d*abord  les 
raifons  qui  combattent  Topinion  qu'il  veut 
défendre  ;  il  expofe  enfuite  celles  qui  la  ' 
favorifent,  empruntées  la  plus  grande  par-  j 
tie  de  Munfler  ;  il  les  appuyé  de  fon 
fuflfrage  ,  &  de  quelques  remarques  nou- 
velles qui  font  de  lui ,  &  enfin  il  répond 
aux  autres  le  mieux  qu*il  peut. 

Jofeph  Scaliger  ,  Drufius  ,  Gérard  Vot 
fins ,  Cafaubon ,  Âlffedms  >  font  les  prin- 
cipaux Auteurs  qui  foumiffent  id  les  preu- 
ves de  fuppofition.  Nous  en  remarquerons , 
feulement  quelques-unes  des  plus  confide-  ! 
râbles.    Nôtre  prétendu  Jofeph  fait  mcn-  j 
tien  des  François  ,  des  Gots ,  des  Bulga*  i 
res  ,    des  Lombards  ,    tous  peuples  qui'^ 
ne  fe  font  élevez  dans  le  monde  ,    &  qui 
n*ont  été  connus  fous  ces  noms  que  plu- 
fieurs  fiecles   après  celui  du  veritaWe.  Jo*  -, 
feph.    On  trouve  même  chez  lui  les  Fran- 
çois déjà  maîtres  des  Gaules.    Il  donne  à 
plufîeurs  villes  de  la  Touraine  les  mêmes 
noms  qu'elles  ont  aujourd'hui ,   &  qu'elles 
n'avoient  pas  encore  plus  de  cinq  cens  ans 
après  la  mort  de  l'Hiftorien  Juif,   pour  le- 
quel il  veut  être  ^vis.  Scaliger  le  croit  un  Juif 
Tourangeau,  îux  cco^''ù.^^\\^x^\'^^te 
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de  divers  heux  de  cette  Province  ,  &  qu'il 
en  parle  bien  plus  particulièrement  que  de 
tous  les  autres  lieux  de  France.  Il  fait  pa- 
roître  une  ignorance  groilîere  en  ce  qu'il 
écrit  que  David  fut  dans  le  PaVi  de  Naplei  , 
que  Romulus  ,  dont  ce  Prince  était  fort 
craint,  fit  alliance  avec  lui ,  &  que  pluGeurs 
Patriarches,  &  Juges  des  Hébreux  ont  fait 
la  guerre  en  Europe.  Il  invente  de  fa  tête 
une  époque  ,  qu'il  nomme  les  années  da 
l'Umpirtur  (on  rc  fçait  quel  Empereur  il 
entend); il  dit  que  l'an  âo. de  celte  époque 
les  Romains  s'emparèrent  de  la  Calabre,  & 
de  Meffincice  qui  dans  la  Chronique  d'Eu- 
febe  eil  rappoite  à  la  troifiéme  année  de  la 
cent  vingt-fixiérac  Olympiade  i&  quelques 
inomenï  après  il  nous  apprend  qu'il  ertné, 
Ia  emt  trimt-qumrUmi  anné*  di  la  n.imt  ifo- 
5(M;c'dl-à-dire,M»*  irmu-ruufam  avant  U 
rMÏJu  du  TemfU  de  ^nuJâUm  ^  il  poufTe  l'ex- 
travagance jufqu'à  dire  que  Jdes-Céfar  na- 
quit l'an  i8z.de  celte  m erveilleufe  époque, 
qu'alors  0  avoît  lui  cinquante-iin  ans  ,  & 
qu'il  étoit  fcptuagenaire  ,  la  dix-neuviémc 
année  du  même  Empereur  ;  quoi  que  ce 
foit  un  fait  confiant  que  la  treizième  an- 
née de  Domitien  ,  le  véritable  Jofeph  n'a- 
voit  que  cinquante-fix  ans.  Dans  l'Hiftoi- 
re  Grecque  il  eft  parlé  dans  un  même  en- 
droit d'un  Jofeph  fils  de  CJorion ,  &  de  Jo- 
Icph  fils  de  Mattathias ,  qwi  ell  l'Hillorien 
Gjec  même;  de  ces  deuxîoïeçte  tvîivtï.t^- 
g  Y  1  ^"" 
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teur  de  THiftoire  Hébraïque  n'en  fait  qu'un 
feul  pour  lequel  il  fe  donne.  Nous  omet- 
tons plufieurs  autres  remarques, dont  quel- 
ques-unes femblent  prouyer  que  cet  Au- 
teur n'a  pas  traduit  l'HiUoire  des  Juifs  en 
Hébreu  fur  le  Texte  Grec  du  véritable  Jo- 
feph ,  mais  fur  la  Traduâion  Latine  de  Ru- 
fin. 

A  ces  preuves  de  fuppofition  M.  Breit- 
haupt  en  oppofe  d^autres  qui  paroiffcnt  Aa- 
blir  le  fentiment  contraire.  Ce  font,  com- 
me on  Ta  déia  dit ,  les  raifons  de  Muniler 
que  nôtre  Tradudleur  met  en  cette  oca- 
éoB  à  la  tête  de  pluûeurs  Sçavans  qu'i]  lie 
nomme  pas. 

La  première  preuve  poùr^HiftoricnH^ 
breu  mérite  d'être  confiderée;clle  eft  prifc 
du  témoignage  même  du  véritable  Jofcph 
dans  fon  Avant -propos  des  Livres  de  la 
guerre  des  Juifs.  La  il  affure  nettement  » 
qu'avant  que  d'écrire  en  Grec  l'Hiftoire  de  • 
cette  guerre  ,  il  l'avoit  déjà  éaite  en  Hé- 
breu pour  les  Juifs  difperfez  parmi  les  Par- 
thes ,  les  Babyloniens ,  les  Arabes ,  ceux  qui 
habitent  au-delà  de  VEuphrate ,  &c.  Eufebe 
dit  la  même  chofe  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
clefiaftique,liv.  3.  chap.  9.  Il  le  dit  fur  le 
témoignage  que  nous  venons  de  rapporter, 
&  qu'il  cite. 

On  fait  aufli  valoir  comme  une  preuve 
très-forte  l'opinion  confiante  &  unanime 
4ics  Juifs,  à  ce  que  iifciAYç.'à  ^^fcfevt^s  >  que 
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Jofeph  qui  a  écrit  en  Grec  ,  cft  le  in£n)e 

que  jofcplî  fils  dç  Gorion  qui  t  écrit  en 
Hébreu.  Rabbi  McnalTés  en  particulier,  é- 
crivant  à  an  Sçavant  qui  l'avoit  interrogé 
là-deffus ,  l'alTute  que  cela  n'a  jamais  feit  la 
moindre  queftion  parmi  eux. 

On  fait  encore  remarquer  que  le  Aile  de 
l'Hiftorien  Hébreu  ,  eft  un  ftilc  élégant  , 
fort  apptociiant  de  celui  de  la  Bible ,  &  par 
conféquent  très-diffcrent  de  celui  des  Rat>- 
bins  modernes ,  à  quoi  l'on  ajoute  que  Q 
l'Hiftoirc  Hébraïque  n'écoit  pas  de  Jofeph , 
mais  feulement  d'un  Tradufteur ,  on  y  trea- 
veroit  le  même  ordre  qui  eft  dans  l'HiJloi- 
re  Grecque.  Or  cela  ne  paroît  point  ; 
VHebraique  a  des  Chapitres  entiers  qiri  ne 
font  pas  dans  la  Grecque;  comme  au  con- 
traire la  Grecque  en  a  ,  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  l'Hébraïque. 

VoilA  des  preuves  pour  l'opinion  de 
Munfter  qui  ne  font  pas  mépri&bles;  mais 
que  répondre  ans  preuves  contraires  que 
nous  avons  rapportées  ,  &  qui  font  voir 
dans  nôtre  Hiftoire  les  plus  grandes  abliir- 
ditcz,  Se  les  fables  les  plus  ridicules  ?  On 
répond  en  général  qu'elles  font  l'Ouvrage  de 
quelques  mifcrabies  Juifs  qui  ont  corronv- 
pu  en  pjulîeurs  manières  cette  Hiftoire  ; 
mais  que  quelque  altérée  qu'elle  foit  ,  clic 
ne  laiffe  pas  deiie  toujours  l'Hiftoire  Hé- 
braïque du  véritable  Jofepli.  11  s'y  dit  fils 
àt  GorioD,  au  iîeu  que  âilusU  Qi«:>:.<ïfW  -i^ 
'  ~^    Y  4  ■«• 
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fe  dit  fils  de  Mattathias  Machabée  ,  &  de 
la  race  des  Afmonéens ,  ôc  cela  ,  dit-on , 
ne  doit  faire  aucune  peine.  vEcrivant  en 
Grec  pour  les  Gentils  ,  chez  qui  îes  noms 
des  Machabées  &  de  Mattathias  étoient  cé- 
lèbres ,  il  l'a  pris  pour  donner  du  crédit"* 
&  du  poids  à  ion  Hiftoire  ;  mais  écrivant 
en  Hébreu  feulement  pour  ceux  de  fa  na- 
tion qui  le  connoiffoient,  il  a  pris  celui  de 
fon  père  Gorion ,  dont  il  étoit  fils  immé- 
diat, au  lieu  que  Mattathias  n*étoit  qu'un 
de  fes  ayeux,dont  il  pouvoit  cependant fc 
dire  le  fàs ,  félon  le  langage  des  Hébreux  , 
^uoi  qu'il  n'en  defcendit  pas  immédiate- 
ment. 

Après  quelques  autres  objeéHons  particu- 
lières ,  &  quelques  autres  réponfes  ,  nétrc 
Tradudleur  fe  détermine  en  faveur  de  fou 
Hillorien  ;  ôc  en  embraflant  ce  fentiment, 
il  en  fortifie  les  preuves  par  deux  remar- 
ques. L'une  eft  que  l'Hiftorien  Hébreu^  ^ 
décrit  fi  exactement ,  &  d'une  manière  fi 
détaillée  &  fi  nette ,  quelques  machines  de 
guerre  des  Romains  ,  &  entre  autres  une 
forte  particulière  de  BeHers  ,  dont  on  ne 
trouve  la  defcription ,  aucune  part  ailleurs, 
qu'il  eft  impoflible  qu'il  les  ait  ainfi  décrits 
fans  les  avoir  vus. 

L'autre  remarque  eft  ,  fur  le  témoignage 
de  cet  Hiftorien, touchant  Saint  Jean-Bap- 
tifte  qu'Herode  Antipas  fit  mourir  ;  parce 
juc  le  Saint  Précurfcuï  M  tt^iodioit  fon 
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mariage  inceffueux  avec  fa  belle-fœur.  Ce 
témoignage  ne  peut  avoir  été  écrit  par  des 
Juifs  modernes,  qui  retranchent  plutôt  de 
leurs  Livres  les  témoignages  fa^vorables  aux 
Chrétiens,  qu'ils  n'y  en  ajoutent.  A  ce  fu- 
jet  nôtre  Auteur  rapporte  un  fiait  remar-  " 
quable  que  Baronius  attelle  ,  6c  qui  a  été 
juftifié.  C'eft  que  cherchant  dans  un  fort 
vieux  manufcrit  Hébreu  de  cette  Hiftoire  , 
de  la  Bibliotheaue  du  Vatican  ,  le  témoi- 
gnage de  Jofeph  en  faveur  de  Jefus-airift, 
qui  fe  voit  dans  l'Hiftoire  Grecque  ,  on 
trouva  qu'il  en  avoit  été  retranche  par  une 
main  perfide  ,  &  que  la  vûë  du  parchemin 
le  montroit  d*une  manière  à  n'en  pouvoir 
douter.  Il  refulte  de  ce  fait  une  preuve  af- 
fez  forte  de  l'antiquité  de  nôtre  Hiftoire  , 
&c  qui  appuyé  extrêmement  l'opinion  de 
Munfter. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  Traduélion  ^ 
r Auteur  confiderant  que  l'original  approche 
tout-à-fait  du  ftile  de  la  Bible  ,  &  qu*ainfi 
la  leélure  peut  en  être  très- utile  à  ceux  qui 
veulent  apprendre  l'Hébreu  ,  s*eft  appliqué 
avec  beaucoup  de  foin  ,  à  en  donner  une 
verfion  Latine,  fidèle,  &  auffi  pure  que  le 
génie  des  deux  Langues  le  permet  ;  6c  afin 
qu'on  pût  en  mieux  juger  ,  il  a  mis  le 
Texte  Hébreu  à  côté  du  Latin.  S'il  fe  ren- 
contre dans  la  TraduéHon  des  endroits  qui 
méritent  d'être  éclaircis ,  il  a  rempli  le  bas 
des  pages  de  notes  ,  qui  xoïid^iMfxtTv\\^^  €- 
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dairciflemens  neceflàircs  ;  il  en  a  tiré  ]z 
plupart  da  Livre  qui  porte  le  nom  d'£ge- 
fipe  ,  de  l'Abrégé  de  Jofippe,  du  Grec  de 
Jofeph  ,  &  des  endroits  de  Tadte  »  où 
cet  Auteur  parle  de  la  ruine  de  JeroÊdem, 
lans  oublier  les  autres  Ecrivains  qui  ontpd 
lui  être  de  quelque  idage.  Par  le  lecours 
de  tous  ces  Auteurs  ,  &  par  fes  foins,  à 
comparer  l'édition  de  Venife  fur  laquelle 
il  a  traduit ,  avec  celle  de  Francfort  ,  & 
l'Exemplaire  de  Conftantinople ,  il  a  réta- 
bli plufieurs  endroits  de  cette  Hiitoire9trè»> 
gâtez ,  qu'il  défigne. 

Les  principales  éditions  Hd)raïques  font; 
la*  première  y  de  1490.  à  Conftantinople; 
la  féconde  ,  de  la  même  ville,  en  içia 
la  troiiiéme,  de  Cracovie;  la  quatrième, 
de  Ventfe  ;  &  enfin  celle  de  Munfter  à 
Bafle,  en  1541. 

Voilà  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos 
de  remarquer  touchant  cette  Hiftoire  ,  & 
fa  nouvelle  édition.  Nous  efperons  qu'on 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  nous 
foyons  difpenfex  de  la  ledhire  de  l'Ouvra- 
ge entier ,  &  du  foin  d'examiner  fi  la  Tra- 
dudion  Latine  répond  par  tout  fidèlement 
au  Texte  originaL  D'ailleurs  les  Livres 
du  véritable  Jofeph  ,  &  que  perfonne  ne 
contelte  ,  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  &  mentent  plus  de  créance ,  q^ 
ceux  qu'on  veut  ici  lui  attribuer. 

¥    1   ^ 
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Ethiopiquc.  b,  464 

Vie  domeltique ,  fes  devoirs.  «.2.43 

VieiUeJfe ,  fes  Confolations.     b.  296.  ct*  fuiv. 

Vigne  d'or  du  Temple  de  Jerufaleno.  ^.318 

Villanovts  (J.  Bapt.)  fon  Hiftoire  de  Lodi.fc 

212 

VojfmsÇiÇdiZQ)  fon  Traité  de  amî/juA  Urhis  Rû- 

mA  magnituàim.  b.  500 

Wr  A  K  F  E  L  D  (Robert)  eft  le  premier  qui 

a  enfeigné  l'Hcbreu  en  Angleterre. 

^•'73 

Weher  (Immanuel)  Prof.  à  Gieiren,fon  E- 

dition  des  Devoirs  de  l'Homme  &  du 

Citoyen  de  Pufendorf.  L  64 

JVer?3werusy{^  Grammî^ire  &  fon Didionaire 

JEth/opique,  l^^^ 


DES    MATIERES. 

Wlfiishourg^  efl  la  me  me  Ville  qu'Avancli 
a.  13.14. 15.  Pourquoi  ainfi  appellée.  14 

Wormes ,  les  Juifs  de  cette  Ville  prétendent 
n'avoir  point  eu  de  part  à  la  mort  de  J. 

C.  ^.<,7 

*7  A  MO  SKI,  fon  Traité  de  Senatu  Rom^ 
^^  a,  596 

Zanchm  (J.  Chryfoft.)  fon  Traité  de  POri- 

gine  des  Orobii  &  des  Ccnomani.^.  112 
ZohaTyLivYC  Cabbaliftique,fon  Analyfc.  a. 

143- «44 
Zoroaftre ,  Chaldéeti.  a.  43 1 

Zumbo  ,  Defcription  de  deux  de  fes  Ouvra- 
ges en  Sculpture;  h,  369.  tp*fmv. 


F    I    N. 
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CATALOGUE 

D  E 

LIVRES  NOUVEAUX 

« 

Dont  il  n'eft  pas  parlé  dans  ce  Volume  ,  - 

&  qui  fe  trouvent  à  Amfterdam 

chez,  les  Wae^bb&ge. 

JAcoBi  Perisonii  Oratio  de  Doc- 
trinae  ftudiis  nuper  poft  dcpulfam  Bar 
bariem  diligentiffime  dcnuo  cultis  &  de- 
fideratis ,  nunc  vero  rurfus  ncgleôis  fcrè 
&  contemptis.  4.  Utgd.  Battis.  1708. 
apud  ^oan,  Vander  Linden.  pagg.  50. . 
Andrê>e  Alciati  Jc.Traéhtuscon- 
•  tra  Vitam  Monafticara ,  fylloge  Epiftola- 
rum  virorum  Clarifll  quae  variam  doc- 
trinam  continent ,  vetera  aliquot  Tefta- 
menta  feculo  XIIÏ.  &  initio  fequentis 
fcripta  ,  primus  omnia  in  lucem  protulit 
adjedis  paUim notis  Antonius  Mat- 
TH/Eus  Antecéff.  S.  Lugd,  Batav,  1708. 
apud  Henric,  de  Swart.  pagg.  560. 
Arithmetica  UniverfaJis  five  de  Compolî- 
tionc  &  Refolutione  Arithmetica  Liber 
cui  accciîit  Halleiana  équation um 
Radiées  Arithmetice  inveniendi  metho- 
dus.  8.  Cantabrîg,  17 07.  Impenf,  Benjam. 
TookeJip^gg,  343. 
S^r/noTjs  fur  divers  TexUi  de  VEcrtiure  Sa\n\e , 


CATALOGUE. 

par  Ta  q^u  Es  S  mi  r  i  n  Mînîftre  à  la  Haye, 
8.  À  h  Haye   1708.  chez  la  Veuve  A 
Troy^I.  pagg.  495. 
Uttres  à  Mr.  **^*  fur  le  Traité  de  U  Souve- 
raine Perfection  de  Dieu,  Amft.  1708.  pagg. 

Méthode  pour  bien  prononcer  un  difcours  v*  pour 
le  bien  animer.  Ouvrage  trh-utiU  à  tous  ceux 
qui  parlent  en  public  ,  par  R£nb'  Bari 
Hiftoriographè  du  Roi.  À  Leyde  1708.  chez 
Théodore  Haeck.  pagg.  ni. 

Voyage  de  Gkvth.k  SC:hout£N  aux  In- 
des Orientales  commencé  fa»  165S.  ^  fini 
ran  i66$^,o»  l'an  voit  plufieurs  De/criptions 
de  Pais  ^  Roym^es  ^c,  o  ^Mtres  curiofitez. 
A  Amfterdam  1708.  diez  Pierre  Mortier 
2.  voU.  avec  fig. 

Hadriani  Relandi  DifTertationum 
Mifceilanearum  pars  tertia  8c  ultima;  8. 
TrajeêH  ad  Rhin,  apud  Guilielm»  Broedelet. 
1708. 

Antidotum  Viperinis  Morfibus  D..  Jon- 
COURT  oppolitum  quod  ad  pacem  & 
concordiam  in  Eccleua  Belgica  intégré 
confervandam  honHnifque  Schiûnaticiini- 
quaconfilia  intempore  difpellenJa,inpu- 
âicum  edit  Audor  provocatus  Saiomon 
•  van  TtL.  4.  Lugd.Batav,  l'jo'j.apudjor- 
danmn  Luchtmans,  pagg.  134. 

Gerh.  von  den  Busch    Diflertatio 
Theologica  de  inceffu  Dcv  vx  S'MsJ&^ajîv^ 
idom^^  ex  Pfalra.  6%.  NtiS,  x-^ — "^^  v 
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Franeq.  1707,  apud  Wibium  BUck,  pagg* 
136. 

Frid.  Ho;fmanni  Prof.  Hall.  Diffcr- 
tationes  pbyfico-medicse  curiofae  felec- 
tiores  ad  fanitatem  tuendam  maxime  per- 
tinentes. 8.  Lugd,  Batav.  1708.  afud 
Theodorum  Haak,  pagg.  30^. 

Malach.  THRusTONde  Refpirationis 
ufu  primario  Diatriba  ,  ut6cJoANNis 
Majowe  Tradlatus  duo  de  refpira- 
tione  &  rachitide.  8.  Lugd,  tmav,  1708. 
nptid  Theodorum  Haak,  pagg.zi5. 

R1CHA&D1  LowBR  Traâatus  de  Cor- 
de, item  demotu.  Colore  8c  transfufîone 
Sanguinis  6c  de  Chyli  in  eum  tranfîtu 
ut  &  de  venae  fedionc.  His  accedit  Dif- 
fertatio  de  origine  Catarrhi  cum  figuris 
iîlneis.  8,  Lugd,  Batav,  i^q%.  apud  Joanr 
mm  Vander  Linden  ^uràorem.  pagg.  262. 

Stridurse  Brèves  in  Epiftolas  DD.  Gene- 
venfium  8c  Oxonienfium  nuper  éditas. 
4.   Londini  apud  Jonath,  Rohinfin.   1707. 

pagg.  14. 

Septuaginta  Interpretum  Tomus  I.   conti- 

nens  Oélateuchum  ;    quem  ex  antiquif- 

fîmo  MS.   codice  Alexandrino  accurate 

defcriptum  ,    8c  ope  aliorum  Exempla- 

ïmm  ac  piifcorum  fcriptorum ,   praefer- 

tim  vero  Hexaplaris  editionis  Origenianae, 

emendatum .  atque  fuppletum  ,     additis 

fxpe  Afterilcoïum  6c  Ôbelorum  Signis, 

fammsi  cura  cdidit  ^Jok^^isv^^-'L^^^v 
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l' Il  s  G  K  A  B  E.     fol.     Oxanii,  prejiat  i^ttd 
Itjchardum  SmUh.  1707, 

^■^  Idem. in  Oifiavo- 

LuDov.  tu  Blanc,  Thefes  Tbeologi- 

'  cœ  variis  Temporibns  in  Academîa  Se- 

\        danenfi  editse  ik  ad  dirputandum  pro- 

pofitte.    Editio  quarts  emcndatior.   fol. 

Li/ndim    a[ud    Davidem     Manier.    1 708 . 

pagg.  810. 

Sermons  fur  dlverfes  Malhru  impurisntes  f.ir 
feu  Mr.  TiLLOTSON  Arche-vèque  de 
Cantorberi.  Tame  IL  traduit  de  l'AngUis 
fjirjEAM  Barbeyrac.  a  Amfter- 
dain  ,  chez  Thomas  Lombrail,  170a. 
in  8. 

Fa.Attcis.ci  Redi  de  Aniinalculis  vi- 
TÎB  qiuç  in  Corponbus  Animalimn  Viro- 
naa  reperiuntur  ,  Obfervationeî.  Ex 
Etrufcis Latinas fecit  Petblhs  Coste. 
jim]hliiUmi~apHd  ]¥ei{lemût.  1708.  in  ÏX, 
pagg.  3^ï.  cum  âgacis  sneis. 

l^  Egartmenti  merveilleux  du  famiux  Ban- 

■     qmer.    DOMT^iGO    DE      LA.     Teura, 

NouvetU  Efia^ncii:  ABniffQUcs.1708.d1ez 
Jean  van  Vlaendercn.  pa^.  iii. 
jSrU^uiniana  ,  ou  Us  boti!  Mets ,  les  Hijkirei 
fUifanits  is"  agriaÉles ,  recuiuiUies  da  Con- 
verJaiioM  D'A  n  L  E  a.u  i  N.  A  Oruffelles 
1708.  chez  Jean  van  Vlaenderen.  pagg. 

Db  i'imilatien  de  'Hefui-Chrifi.  Tradullian  nnu- 


;a  T  A  L  o 

fagmtde  ^tfus.  A  BrulTdlcs  1707.  ào 
Jean  van  Vhenderen.  pagg-gBo. 
Gfsmmatica  Grœcœ  Litiguie  nova  aciw- 
thodica  paucis  quidem  paginis.lJ^il-m''- 
Regulis  inclufa ,  ad  folidam  umenGra- 
camm  licerarura  cognitioncm  fuffidcn- 
liffima  ,     correftior  denuô  éditai  i  M. 

GODOF.  SteCU  BRECHE  BoS.i'WÎ*- 

1707.    lyph  U-  fumpi.    Anàrtâ.    2«*ri, 
page.  114. 
Epiftolœ Jo.  Stijbmii,  Hieronthi 
.  Osomi   &   alioniiii  ,ad    RoGEBoa 

-  AscHAMUM  aliofque  Nobilcs  Anj^s, 
.    £cmd  inGermaïua  cum  Afdiami  Ëpillo 

lis  ,  feoi-fim  vero  nu nquam  édita.  Jo. 

-  Henb.  AcKERBs  rccenfuit  &adiio- 
tatioDtbus  illuliravil: ,   iDdiceique  plnici 

_  .adjficit  S.  Hanyver.  1707.  jitmiM  Jfititf 
TDcrJlcri  pagg.  174. 

Jo.  Heinhici  Ebnesti  P.  ?.  P.  & 
Redons  Tiionia.  Lipfienfis  Comracn- 
tationes  novœ  in  Coraeliutn  Nepoiem, 
Juftinum,  Terentiiini ,  Phutuni,  Cm- 
tium  &  Poefin  Barbaricam  8.  U^ji*  1707- 
fumptib.  Hnrtd.  Friderici  Lamkijù.  pagg, 
lozo. 

}acobi  Rohaulti  Tra^atus  Phyil- 
eus ,  Lfttine  vcriit ,  recenfuit  &  uberiori- 
biis.jam  adnotationibus  ex  illufttiffiiai 
IsaaciNewtoni  Philofophia inaïi- 
mam  panettt\ïiL\jSàî  iiinîlificavit&onia- 

niVit    S\»\IS-^    CVKI-Ï-Ï.   K.>fc.fcS; 
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cednnt  hisic  editiotii  novœ  aliquot  Tabu» 
lie  se  ri  incifet  cum  animadverfionibus 
mtegris  Ant,  ie  Grand.  8.  AmfteL 
1708.  Mpud  Jiimntm  Wotttrs. 
MarciAntonii  Mureti  Oratio- 
ncs,Epiftolie,?î  Poetnata  ,  cum  Prœfà- 
lioLie  &  inlignibus  augmentîs  M.  J  aco- 
Bi  Thomasii  ,  Tub  calccm  adjedhe 
funt  Nuptix  Parifmx  cia.  i>  txxii.  cdi- 
lio  rovifTima  fumrao  Audio  rccenfita,  8. 
ISpfit  1707.  fum^tibui  Heredum  Jeh.  Gref 
fii.  pagg,  1170. 

JOANNIS    PKILIPPI    pFElFFERlLi- 

bri  IV.  Amiquitatum  Grœcartira  Genti- 
*  lium ,  Sacrarum ,  Poîitkarum ,  Miliurium 
&  Occonomicarum  ,  eà  metbodô  ,  quâ 
par  eftjCûngeftarum.in  quo  Opère  om- 
nii  fere  ,  quœ  ad  commiinem  vitam  fa- 
ciunt,  coïHineiîtur:&  multa  pneterea  obf- 
cura  loca  S.  Scripturarum>Ariflotelia  & 
alioruni  AuflorumexpUcintur,  cumPrœ- 
fiitioDC  &  Indidbus  locupleti0iniis,Edi- 
tio  fecunda,4.  Regiomùnn(S  Lifijin  fiimp' 
tiius  Henrici  Boye,  1707.  pagg.  87c, 
JoAn.  FbamcisciBudoei,  Theol. 
D.  8:  PP.  EsercitatioTheologica  de  Pec- 
catifi  typids.  4.  ^ent  apud  Erneli.  Ctaud, 
tailliar.  1706.  pagg.  144. 
■  Ejnrdem  Exerdtatio  de  Prœrogali- 

vis  Fidelimn  Novi  Teftamenti  pro  Fide- 
hbus  Veteris  Teflamenti,  4,  3ïn«  \-icrï. 
i^Md Emidem.  pagg.  156.  ' 
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L  ATALOGUt, 
£,M  fini  b^s  Létmi  FVanfoi/is  fur  imiet 
dtfujui  ,  liriis  dtt  Meilieurs  Autiies 
àtt  KcttS.  Pir  P.  RlCHELET.  gw 
ira»  E.-Ulkn  vtvÙ4,  urr'^it  ct-  Mttgmouêt 
^dtrabliment.  il.  A  la  Haye,  chn  L< 
&  Henri  Van  Dole.  1708.  T.  1.  pâgfr 
613.  T.  II.  pagg.  704- 
«  ¥iilti  iJ'ËsoPi  phrygien  ,  a-ati alttt  il 
Fhilelphe.  Traditfliir»  nttiviUi ,  Dtn- 
cit(«  (Ù  Difcouri  marmttx  ^  Hijteri(piet  ,  V 
dt  ^Juatraini  à  la  fin  de  chayit  Oiftoiai.f» 
AJMiU  à  tttlt  Tradudicn  Ui  fabh  tûvirfu 
^«Caskias.WAviends.gt 'hCi» 
ttsd'EsofE.P^r  Mr.  de  BbliEGAï- 
DE. A  Amfteidam  diei  P.Moirier. no8- 
in  11,  Tom.  I.  pa^.zs>7-  Tom.U.paB- 
187. 

R.  P.   Ad/lmi  Conïzen     Soc.  JcTh  1 
Commeniaiia  in  quatuor    Sanâa  }cla  1 
Chrifti  Evangdta  ,  ia  quitus  fenfwl':-    ! 
tcralis  8c  moriJis  ita  explicatuc  ,  nt  S; 
ifûs  verbis  CoUatioiie  aliorum  ioconinii 
Conciiiis,Pontificiini  Dccretis,  Pamfcii 
vetuiliSilnierpretibus  recenlioribus.  Lù^ 
gua  Hebfïea.Gtœca.Syra,  Philofophn, 
Hiftoria  .  Libris  Scâariormn  pnjut  cu' 
jufque  loci  textus  poftulat,  conir*Gen- 
tiles ,  Judios .  H^ereticos  Veritas  apcri^ 
vindkatur.  fol.  2,  vo!l.  Cirfmw'<,^«f»"- 
ricum  Romitiershirfhin.   1707. 

Pat.  Gï.^i«^«.'8.v  tieratatio  ABti- 


K 
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contra  Reformates  vindicatur.  4.  Smnai 
apuii  Phil.  Gtdiffr.  Stumann.  1707. 
Oeconomia  Temporiim  Novi  Teftamenii, 
ex  omnibus  Evangdillarutn  &  Apofto- 
lorum  Icriptis  eruia  atque  oilenfa  à  D. 
JoH.  Henrico  Majo.  4.  Framofur- 
Ù  afud  '\}mnnem  Maximilimum  à  Smdi. 
i;og. 
Synopfis  Theologiœ  Chn'Hianœ  ex  Mis 
Vcrbis  Chriili ,  relatîs  ab  ETangeliftJs  , 
eruta  atque  moniîrata  àJoH.  Hekbi- 
co  Majo.  4,  Prnteefum  afiia  ^ûonuem 
Masiimiianum  îi&and*.  1708. 
Harmonia  Evangelica  omnium  difloniinSî 
faftorum  Dornini  noftri  Jrfu  Chrifti,iif- 
que  ad  Pafcha  ïTaueiriiuw ,  quinque  parti- 
bus  coQiprehenra,ita  concinnata.utMo- 
noteflaro,  five  uaum  continuum.  Evange- 
lium  ex  quatuor  EvangdiÂîs  ,  perpétua 
Paraphraii  fiftatur  ac  illullretur  :  &  ex  lin- 
gulis  capitibus  atque  coramatibus  eogni- 
tio  vcritatis  &  praxis  pietatis  ollendatur, 
Auftore  D.  Joh.  Henricd  Majo. 
4.  Franfifurii ,  apud  ^oannem  MaxinùUa- 
num  à  Saiidc.  1707. 
Examen  Concilii  Ttldentini  in  IV.  Partes 
divifuiii  ,  prascipuorum  totius  Dodlrinâ: 
PoDtiôcia;  capitura  firmam  ,  foliilamquc 
refutationem  compleftens,  Auiiofe  M«r- 
TiNO  Chemnitio.D.Geosgius 
CHRtsTiANus  JOANNEs  reccttSilt. 
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R.  M  o  s  1  !  Filii  M  ft  j  M  o  w  Traâït 
Juribus  Anni  rcptimi  &  jubil: 
NES  Henmcus  Majus  ,  teS 
■  Hebriïura  addidit  ,  in  Sermonem  l 
Bum  vertit.notifque  illuftravit:  Acccffil 
Appendicis  loco  Diflertatio  de  Jure  An- 
ni leptimi,  4.  FrtutCDfurti ,  apud  jMniiai 
MaximiUanum  à  Saniic,  170S. 
Jo.  Abrahami  KnpMATXRi  Fil» 
Matri  obftecricans ,  hoc  eft ,  de  ulii  Un- 
guœ  Arabicae  in  addicenda  Hebnej.fC 
exp!tcanda  Scriptura  S,  Libclli  duo  4- 
il//?*  fumflibiti  Htredum  Joaiims  Cnfi- 
1707. 
Henh.  Jacoh  vAnBASHutsENOh- 
fervationmn  Sacranim  Liber  I.  agens  tle 


H  '       integvitate  Sacrœ  Scriptune  imprimisV^ 
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tcris  TeRamenti ,  quœ  occafione  Ediiio  'j 
nis,  Verfioms  &  Notarum  R.  Nioms 
Neawconidiï  Traftitus  de  Libro  Lcgis, 
nova  methodo  ilhiftratur  ,  adfperlls  uni- 
que Antiquitatibus  Judaicis  ,  non  ubiqut    | 
obviis  !  ita  ut  Introduftionis  vicem  %ex-  -i 

lipf,  Anitii.  no8.  I 

J0ANNIS  Hjirprechti     \eà    Cora- ^ 

mentarius  in  quaruor  Libros  Inftitniio- 
nura  Juris  Civilis  D.  JultimaDÎ  Imp- 
muliis  infignibus  quxftionibus  adauf* 
tus ,  com  Indice  rerutn  8c  vetbowni 
■    locupletiî&mo   ,  tiiiùa  tertîa  prioiibus 


furii  jumpiibui  5*-  Jiàolphi  Sltclài.  170I,! 

B.  Dn.  W.  a.  Lautereacht  lai 
Collegii  Theorico-pradid  i  Librotrigefi- 
mo  nono  Pandeftarum  ufque  ad  fincm 
&  fie  ad  DigeQum  novum  pars  ténia.  4. 
Tubiagi  Hfud  Jean.  Georg.  Cotlam.   l?o8. 

JOANHIS  MlCHAEL.  Bev7HERN,D. 

ConMtalioiies  &  Refponra  de  Jure  Prse- 
laiionis ,  feu  f  rioritatis  inter  plures  con- 
currentes crcditores  fingulan  &  exaébt 
methodo  Libris  ditobus  expofita.  4.  Ce- 
teitii  apudy^mum  Schleiufih.  r7o8. 
M.A.SABSi.Lt  fuhima  diverfarum  Trac- 
tanium  ,  in  quibus  oronigcnîe  univerfl 
Juris  feîeéliorcs  raethodica  ,  pvadicœ  ac 
decifivœ  conclufiones,  circa  judicia,  con- 
îraftus ,  ultimas  votuntates  &  deliifta  ad 
forum  fsculare  Ecclefiaflâcum  &  Coor 
fcieniise  fpeflantcs  ad  inftar  uberrimi  le- 
pertorii  ordi ne  Alphabet ico  habentur&c. 
6,  voll.  fol.  CoknU ,  apud  IVdhtliiiHrn  Ma- 
ttmiçh.  1708. 

JOANNIS   JaCOBI    WALDSCHMrOll 

opéra  Mcdico-praética.quibuï  continen- 
tur  I.  Inftitutiones  Medidnœ  rationalit 
1.  Praxis  Medicinze  ratîonalis,  3.  Moni- 
ta  Medico-praiîtica  neceffaria  ,  4.  Notse 
ad  praxin  Chinirgicam  Barbette, 5. Noise 
ad  cafus  Balthas. Timii  à  Guldenklee.ô. 
Difputationes  Medicx  varii  argumcnti,  7. 

^  .  Dccas  EpiftolaruuD  ;   orama  n.i  'rcvïîfcesft. 

^fivteûi ,  Ëditio  nova  pnoifti'^  «siËô.w_ 


&  emendatior.  8.     Trtutcùfimi  / 
Fri/Unci  D*J>itlifKr.echii.  1707, 

—  E)ufdem  Inftituiioncs  Mediaiwil 
lionalis,  recentionim  Theorâ  &  ftiB 
accommodatx    &     J^iiJ.    ji^n^  Etaim. 

—  EjuHem  Prasis  Medidn.-E  ritiowU! 
fuccinâa,  per  cafiis  tradita,  cumPisefi- 
tione  JoANNis  Dolai  8.  Jiii.tfiU 
Eandtm,  1705. 

EmanuelisKonigii  M.  D.  «iProf. 
RegnumYegelabilenoTnm,  pneterPhy- 
fiologiam  Plantaram ,  Inftîtoïiones  Bo» 
nicas  Toumefortii  pcr  compenditimeu* 
mine  Medico  Chymico-Mcchanko  noïo 
exhibens  4.  B^fije^  mmà  tUrtda  E>mn» 
lit  Këni^ii  StHioris.  1708, 
SiMONis  Paoli    m.   D,   Quidripaiti- " 
tum  Botanicum  ,   prioribus  malto  aoc-    | 
tins    ôc    conreiftius    ,     à   Joan.   I<ic. 
Frichîo   Ph.   &  Med.D.  4.   Ftmci^ 
fiirii  apud  Giorg.  Htnt.  Oehrtingimn.  170S.     | 
Geobs.  Wolfg.  Webelii    Epiio- 
mcspRxeosChimicîE  feftio  I.  deMorbis 
Capitis.  Jem  ^ud  Jeh.  FelUtm  Biildnum. 
708.  I 

—  CenturiiefecundKExerdtatiotiom  Me-     | 
dico  Philologicarum  (acrar.  &  Prolànaram 
dccas  II.  4.  ymd  afiid  Jah,  Rlittm  BiiU-      I 
kium.  1708.  J 

IpH.     jfiCOli  ^^it■».\   ■Ç'mJiîsÇaijh.    &      * 
^^  '  d.    Doft.  SS.  ^ïi  \iK«WÏ\Va«  îiKÏ.ai- 
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CATALOGUE. 
Ptof.  pub!.    ORYCTOGRAPHIA 
Norica  ,    h.  e.    Rerum  miiieraiium  five 
foflilimn     in    Ditione    Norinjbergenfl 
ejufque  vicinia  ,    padim  obfervatorum 
defcriptio  curiofa  Phyfico-Medica.  4.  ji/N 
dorf.  afud  iVolfg.  Miehahtltes.  1708. 
i  o  H.  FR.ANC.  BuBDffi    Difquifirio 
Theologica   de  Moderamine  inculpatœ 
miete  in  CertaminibBS  Thcologorum , 
cum  obfervationibus  Apologwicis.  8.  3f 
nsapudjoh.  Fil.  Bîelckium,  1708. 
Joh.  Christ.  Nev   P.  P.    in  Acad. 
Tubing.  Ace eflioniMn 'para  II.  qira  Hi(^ 
loriae  Gcrmanicîe  'particularis  fcriptores 
polîores  exhibentur  ,     cum  Mantiffa  de 
Hirtoricis  Gcntium  panicalarium.  S.Iï»-^ 
bings  apud 'i}oh.  Georpum  Cûtiam.  1708. 
Anakfta  de  Calamitate  Literatomm ,  five 
-Alcvonii  libri  duo  dcExilio,  Jo. 
PiERius    Valerianus    &  Cor- 
nélius ToLLius  de  infelicitate  Li- 
teratorum ,  S^Barbebius  de  Miferia 
Poetarum  Gr^corum;   cum  Prœfatione 
D.Jo.  BuscH.  Menckenii  npfiA 
apud  Joi.  Frid.  Gkditfch.  1707. 
Heinmci   Pippingi    Èsercitationes 
Academicse  Juvéniles  ;    quibus  accefle- 
lunt  duŒ  Ejufdem  Differtationes  Epifto- 
licK  recentiorcs  8.   Lifji*   apud  Hindis 
Jo.CreIfâ.  1708. 
Pomerania  Diplomatica  fwc   A.T\>i'^\vi.X.es 
Pomcranicx  ex  Tabl.  p\ib\\c.  èi.Ôv^'atîv- 


vctuflis  Scriniorum  Sacromm  &pr(ifiM- 
mi^a  cura  in  liicem  protraftis ,  llli^ 
Irat*  cum  priefatione  de  fidc  HUtor.ci 
&  Indice  rerum  prœdpuarum  ^  cMafco 
Martini  Rahgonis  J.  C.  Fm» 
fitrii  ad  Viadrwn  afud  Emefios.  170". 

NicOLM  GuRTLERi  Originïs  Mua 
di  &  in  eo  Regnorum  ,  Renimpubl 
Populorum  ;  honimquc  Duces,  Mig'i 

-  tiones,  Dii,  Rdigio,  Moies,  Iiillituti 
Res  gefUe,  civiles,  faciœ  ,  bellkac.  Rc 
feruatur  omnia  ad  loca  &  Tempoc 
fuasj  &  ex  ipfis  fontibus,  fcrequcpro 
ptiis  HiAoricorum  verbis  ad  modun 
Hiftoriîe  uaiverralis ,  cum  maxime  Et 
clefiaflicaî  reprsefcntantur.  Cum  indio 
bui  neceflariis  iifeue  locupletiffimis.  j 
AmfttUdamitx  Ojpdna  WttfitniiM.  1701 
pagg.  915. 

ffijii>ir$  di  i'jieademe  Reyatt  des  ScieiUli  M 
uét  1706.  avie  Us  Menuirts  di  MalhoMi 
que  crdePh^^ucfourltt  mémt  jtanii.  ïi 
reî.des  Rigijiresde  ente  Acadtmit.  AAmf 
terdam,  lira  Pierre  de  Coup,  ijol  11 
II.  Pagg.  \<)i..  pour  l'Hift.  ficôSo.  pon 
les  Mem.  .  ii, 


